HARVARD 
COLLEGE 
LIER ARY 


Digitized  by  Google 


» 


l 


si 

il 

'4,l 
I I 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE'  E 

DES  OUVRAGES 

DES  S A V A N S ' 

DE  I/ÈUROPE. 

Four  les  Mois  de 

> « 

Juillet,  aout& septembre 

«7Î4* 

a 

M TOME  TREIZIEME. 

Première  Partie , 


m 

§ 

v 

a 


A AMSTERDAM, 

Chez  J.  Wetstein  £c  G.  Smith* 

MDCCXXXIV. 


Digitized  by  Google 


4 


< *• 


p 


T 


> 


* 


y 


Digitized  by  Google 


.■Pag.  f 

BIBLIOTHEQUE 

RAISONNÉE 

Des  Ouvrages  des  Sa  vans 

DE  L’EUROPE. 

» 

• Pour  les  Mois  de  Juillet,  Ao$t 
& Septembre  1734. 


ARTICLEI. 

Radulphi  Cudworthi  Théologie  Do - 
doris , ér  in  Academia  Cantabrigienfi  Trof effo- 
rts Systema  Intellectuale  hujus 
Univerfi , feu  de  veris  naturæ  rerum  originibus 
Commentant  -,  qui  bu  s omnis  eorum  Philofophia , 
qui  D E U M effe  negant  , funditus  evertitur. 
Accédant  reliqua  ejus  Opuscula.  J o A N N E s 
. Laurentius  Moshemiüs,  Tbeolog. 
Doéïor  y SereniJJimi  Ducis  Brunsvicen- 
S 1 s a Confins  rerum  fandiorum  , Abbas  Coe- 
nobiorum  Vallis  S.  Mariae  & Lapidis  S.  Mi- 
chaelis , reliqua  jomnia  ex  Anglico  Latine  ver- 
tit , recenfuit , variisque  Obfervationibus  & 
Diflertationibus  illuftravtt  & auxit. 

\ . C’eft-à-dire  : 

Système  Intellectuel  de  cet  Uni- 
Tome  XIII.  Part.  I.  A 3 vert , 
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vers  y ou  Traité  des  véritables  Origines  de  Im 
Nature  des  Chofes , dans  lequel  on  renverfe 
de  fond  en  comble  toute  la  Philofophie  de 
ceux  qui  nient  Y Expence  de  Dieu;  par 
R.  Cudworth,  DoCteur  en  Théolo- 
gie, & Profefleur  en  la  même  Faculté  dans 
rUniverûté  de  Cambridge . Avec  fes  autres 
Ouvrages , ou  Opuscules , qui  ont  paru.  Le 
tout  traduit  de  Y Anglois  y éclairci  & augmen- 
té de  diverfes  Observations  & Dijfertations  > 
par  Mr.  Jean  Laurent  Mosheim, 
DoCteur  en  Théologie,  Confeiller  EccléfiaA 
tique  de  Mr.  le  Duc  de  Brunsvic,  Abbé 
des  Couvens  de  Mariendal  & Michelfiein  &c. 
En  deux  Volumes  in  folio  y dont  le  prémier  con- 
tient 73 6.  pages,  fans  la  Vréfacey  qui  en  a 48  : 
te  fecondy  en  tout  6io.  fans  les  Index  des  Au- 
' teurs,  & des  Matières.  AJtfnay  aux  dépens 
* de  la  Veuve  Meyer  y 1733. 


DEpuis  que  le  Syfîême  Intelle&uel  du  Doc- 
teur C u dw  o r th  fut  connu  hors  de  la 
Grande  Bretagne  y pat  les  Extraits  fort  étendus, 

2ue  Mr.  LeClerc  en  donna  dans  & (a)  Bâ. 

(iothéque  Cboife;  on  fbuhaittoit  fort,  que  quel- 
que habile  homme  prît  la  peine  de  traduire  ce  Li- 
vre en  une  Langue  plus  connue.  Il  n’y  en  avoit 
pas  de  plus  convenable,  que  la  Langue  commu- 
ne des  Gens  de  Lettres:  & difficilement  fe  trou- 
veroit-il  un  Traducteur  auffi  capable  de  remplir 
cette  tâche,  que  Mr.  Mosheim,  qui  a bien 

voulu 

<-»)  Tom.  I.  U.  III,  V.  VH.  VIH.  IX, 
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voulu  rendre  un  fer  vice  fi  important  à la  Reli- 

E'on,  & à la  République  des  Lettres.  De  tous 
î aflortimens  qu’on  peut  délirer  dans  une  bon- 
ne Traduction,  il  n’en  a négligé  aucun;  &ila 
beaucoup  ajouté  du  lien.  Avec  tant  d’exaétitu- 
de,  il  n’avoit  garde  d’omettre  la  Vit  de  fon  Au- 
teur ; & c’eft  par  là  que  nous  croions  devoir 
commencer , quoi  qu’il  l’aît  placée  à la  fin  de  là 
Préface.  Pour  avoir  là-defifus  de  bons  Mémoi- 
res , il  eft  allé  à la  fource.  Mr.  Edward 
Chandler  ,aujourd’hui  Evêque  de  (a)  Dur • 
ham , à la  réquifition  de  Mr.  {b)  l’Archevêque 
de  Cantorberiy  a fouillé  dans  tous  les  papiers  dé 
Cudworth,  & indiqué  d’ailleurs  avec  foin 
tout  ce  qu’il  a fû  de  là  Vie  & de  lès  Ouvrages, 
tant  manuscrits,  qu’imprimez.  L’Académie  mê- 
me de  Cambridge  , dont  Cudworth  fut  autrefois 
un  grand  ornement , a permis  d’extraire  de  fès 
Regîtres  tout  ce  qui  pouvoit  le  regarder.  A ce- 
la, Mr.  Mosheim  a joint  bien  des  chofes,  qu’il 
avoit  lui-même  remarquées  dans  fes  lectures. 

Rodolphe  Cudworth  naquit  à AU 
Jet)  dans  le  Comté  de  Somerfet ,en  l’année  1517. 
Son  Père,  nommé  comme  lui  Rodolphe , & Li- 
centié  en  Théologie,  fut  d’abord  (V)  Membre  du 
College  d ’Emanuel  à Cambridge , & en  même- 
tems  Miniftre  de  l’Eglife  de  St.  André  dans  cet- 
te Ville;  d’où  il  paflà  à Aller , pour  y exercer 
fon  Miniftére.  Il  fut  auffi  un  des  Chapelains  du 
Roi  J a qu  E s I.  Quoi  qu’il  ne  manquât  ni  de 

génie, 

(s»)  Auparavant  Evêque  de  Coventy  & LichtficM. 

(è)  Mr.  Gmlianme  IVak*.  («)  Ftlievj , ou 
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génie,  ni  de  favoir,  il  ne  fe  piqua  point  de  fe 
produire  en  Public,  comme  Auteur:  on  n’a  au- 
tre choie  de  lui,  qu’un  Supplément  au  (a)  Com- 
mentaire de  Guillaume  Perkins  fur 
YEpître  aux  Galates.  Comme  ce  fameux 
Théologien  avoit  été  fon  intime  Ami, il  ne  vou- 
lut pas  laifler  imparfait  ce  Commentaire  pofthu- 
me,  dont  il  fut  l’Editeur,  aufli  bien  que  de  quel- 

?ues  autres  Ouvrages  du  même  Auteur,  en  aiant 
té  prié  par  les  Amis  du  Défunt, & par  fon  Exé- 
cuteur Teftamentaire.  La  Mère  de  nôtre  Cud- 
<worth  étoit  de  la  Famille  des  Machell , & elle  eut 
l’honneur  de  fervir  de  Nourrice  à Henri , [b)  Fils 
Aîné  de  Jaques  I.  Cette  Femme,  après  la 
mort  de  fon  Mari,  fe  remaria  avec  le  Doéteur 
SToUGHTON,undes  plus éloquens  Prédica- 
teurs de  ce  tems-là,  & qui  étoit  aufli  Membre 
du  Collège  d ’Emanuel  à Cambridge . Le  Père  de 
nôtre  Cudvjortb  l’avoit  laifle  en  bas  âge:  le  fé- 
cond Mari  de  la  Mère  lui  tint  lieu  de  Père,  &c 
le  fit  bien  élever.  Cet  Enfant  parut  d’abord  d’un 
excellent  naturel,  d’un  esprit  pénétrant  & divin  y 
d’une  fagefle  fort  au  deflus  de  fon  âge.  A peine 
forti  de  fa  treiziéme  année,  il  fut  reçu  dans  le 
même  Collège  d "Emanuel  ^ au  nombre  (c)  des 
Penfionaires.  Et  le  Beau-pére  lui  rendit  alors  ce 
témoignage,  {d)  Qu'il  rt étoit  jamais  venu  à /’LT- 

niver - 

(*)  Traduit  de  TAnglois,  avec  les  autres  Oeuvres  de 
ce  Théologien  , imprimées  à.  Genève  en  1618.  in  fol.  z voIL 
(b)  Qui  mourut,  âgé  de  i*.  ans,  le  iz.  de  Novembre 
î6 iz.  (c)  Convitfores , dit-on. 

(d)  C’cft  le  fens  des  paroles  Angloifès,  que  Mr.  Ma- 

boim 


Juillet , jfo&t  fc?  Septembre  1754.  ç 

nrverptt  aucun  Enfant  de  cet  âge , qui  eût  plus  de 
covrsoiffance  de  ce  qu’on  apprend  dans  les  Ecoles  , ou 
des  Humanités.  Deux  ans  après,  c’eft -à-dire, 
en  16  3 2.  il  fut  immatriculé , comme  Etudiant 
de  FUniverfité  de  Cambridge , le  f.  de  Juillet  : 
6c  depuis  il  s’attacha  fi  fort  à toutes  les  parties 
des  Belles-Lettres,  & à la  Philofophie,  qu’il  fut 
créé  Maître  aux  Arts , en  l'année  1639.  avec 
beaucoup  d’applaudiiïèment.  Presque  en  mê- 
me tems,  on  l’élut  pour  Felloiv , ou  Membre  du 
Collège  d’Emanuel,  qui  avoit  alors  pour  Maître, 
ou  Chef,  Richard  Holsworth,  hom- 
me célébré  pour  fon  lavoir  hors  de  Y Angleterre  . 
même.  Dans  ce  pofte,  Cudivorth  fe  fit  eftimer 
de  plus  en  plus,  de  forte  que  bien  des  gens  lui 
donnèrent  leurs  Enfans  à inftruire.  Il  eut  ainfi 
jusqu’à  vint-huit  Disciples  tout  à la  fois;  choie 
très-rare  alors,  & qu’on  n’avoit  jamais  vû  dans 
les  plus  grands  Colleges  de  l’Univerfité.  Parmi 
ces  Jeunes  gens  fe  trouva  le  fameux  Guillau- 
me  Temple,  (jue  l’on  connoît  & par  fes 
Ambalfades  confiderables,  6c  par  de  beaux  Ou- 
vrages. 

hùm  rapporte,  en  Note:  That  is  was  eu  well  greunded  im 
Scbool- LeaminÇ)  as  any  Boy  of  his  *%e  that  vjent  to  the  Vni - 
verfoy.  Ainlï  nôtre  Tradtiôeur  a eu  raifon  de  douter, 
s’il  les  avoit  exactement  rendues  en  Latin  de  cette  ma- 
niéré : Tanta  puerum  hune  /fient  ta  Htemaniorum  Lit  ter  arum  ér 
*Artium  Libérait um  valere , ejuanta  in  homme  atatis  httjus  fingji 
& cogitari  pejfet.  Voilà  qui  renchérit  fur  l’éloge,  & qui 
change  fort  la  penlée  de  l'Auteur  du  Mémoire;  quoi 
que  l'exprelGon  Angloife  foit  aflez  claire.  11  faut  espe- 
1er,  que  Mr,  Moshetm  aura  été  plus  exaâ  dans  fa  Ver- 
lion,  par  la  grande  intelligence  qu’il  a des  matières: 
car  j’avoue , que  je  n’ai  pas  l’Original , pour  pouvoir 
k confronter. 
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vrages.  Peu  de  teins  après,  Cudviorth  eut  un  au- 
tre  Emploi,  favoir  celui  de  Refit eur,  comme  on 
parle  en  Angleterre , c’eft- à-dire,  premier  Paf- 
teur  de  la  Parroifle  de  North-Cadbury , dans  le 
Comté  deSomerfit;  bénéfice  qui  lui  valloit  trois- 
cens  Livres  fterüng  par  an.  On  ne  fait  précifé- 
ment,  ni  en  quelle  année  il  obtint  cet  Èmploi, 
ni  combien  de  tems  il  l’exerça.  U doit  avoir  été 
fait  .Bachelier  en  Théologie,  dans  cet  intervalle; 

Sri  qu’on  ignore  auffi  le  tems  de  la  création, 
fut  çeut-etre  en  l’année  1644.  car  on  voit, 

Îu’il  foutint  alors , dans  les  Vespéries  des  Aétes 
’ublics  <jui  fe  font  pour  prendre  les  Degrez,  les 
deux  Thefes  fuivantes  : Qu'il  J a des  ratjons  éter~ 
nelles  & indispenfables , du  Bien  & du  Mal:  Et, 
Qu'il  y a des  Subfiances  incorporelles , immortelles 
de  leur  nature . D’où  il  paroît,  que  dès-lors  Cud - 
*1 oorth  rouloit  dans  fon  esprit,  & examinoit  avec 
foin,  les  matières  & les  queftions  importantes, 
qu’il  a tant  approfondies  long  tems  après  dans  fon 
Syfteme  Intelteàuel , & dans  d’autres  Ouvrages 
qui  font  encore  en  manuscrit. 

La  même  Année  1644.  il  fut  fait  Maître  ou 
Chef  de  Clare-Hall , ou  l’Hôtel  de  Clarey  dans 
rUniverfité  de  Cambridge , à la  place  du  Doéteur 
Faskyy  qui  avoit  été  deftitué  de  cette  Charge  $ & 
il  eut  l’honneur  d’avoir  alors  fous  fa  direction  le 
célèbre  Jean  Tillotson,  depuis  devenu 
Primat  d 9 Angleterre.  L’Année  fuivante  164?. 
le  Do&eur  Metcalfy  s’étant  démis  de  la  Chaire 
de  Profeflfeur  Roial  en  Langue  Hébraïque,  nô- 
tre Cud*worth  lui  fuccéda  , par  une  nomination 
unanime  des  fept  Electeurs,  faite  le  15.  d’Otfo- 

bre. 
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bre.  Depuis  ce  tems-là,  il  renonça  à l’exerdce 
du  MiniftéreEccléfiaftique,&  fe  donna  tout  en- 
tier aux  occupations  & aux  études  Académiques; 
de  forte  qu’il  montra  de  plus  en*  plus  une  rare 
connoiffance  des  Antiquités,  Judaïques.  Il  com- 
mença fes  Leçons  Publiques , qu’il  faifoit  tous 
les  Mercredis  , par  expliquer  la  ftru&ure  & le 
plan  du  Temple  de  Jérusalem.  Lors  que 
des  affaires  indispenfables  l’obligeoient  à s’abfen- 
terde  l’Univernté,  il  fubftituoit,  pour  faire  fes 
Leçons , le  Savant  Jean  Worthingh- 
ton,  un  de  fes  Amis,  qui  fut  depuis  Chef  du 
Collège  de  Je  fus.  En  165 1.  il  poftula  & obtint 
ailément  le  degré  de  DoCteur  en  Théologie. 

Quelque  honorables  que  fuflfent  les  Emplois, 
qu’il  a voit , on  ne  fait  comment  les  revenus,  qu’il 
en  tiroit  alors , ne  fuffifoient  pas  pour  fon  entre- 
tien. Auffi  penfà-t-il,  pour  cette  raifon,  à quit- 
ter l’Univerfité,  & il  fe  retira  effectivement  ail- 
leurs : mais  il  n’y  fut  pas  long  tems.  Samuel 
B o l t o n , DoCteur  en  Théologie , & Chef 
du  Collège  de  Chrift , étant  venu  à mourir  en 
1654..  on  donna  cette  place  à Cud*worth , qui  re- 
vint ainfi  à l’Univerfité,  comme  on  lefouhait- 
toit  beaucoup.  La  même  Année,  il  fe  maria: 
mais  Mr.  Mosheim  n’a  pu  rien  apprendre  ni  du 
nom  de  l’Epoufe,  ni  de  fa  Famille,  il  conjectu- 
re feulement,  qu’elle  apporta  une  bonne  Dot. 

Ce  fut  dans  le  dernier  pofle,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  que  Cudwortb  paffa  le  refte  de 
fes  jours;  y rendant  de  grands  fervices  & à l’U- 
nivcrfité , & à toute  l’Eglife  de  la  Grande  Breta- 
gne. L’Impiété  commençoit  alors  à lever  la  tê- 
te 
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te  dans  ce  Roiaume.  Perfonne  ne  s’oppofa  à fes 
progrès  avec  plus  de  force  & d’érudition , que 
ce  grand  homme.  Perfonne  n’eut  plus  à cœur 
Finftruétion  delà  Jeuneffe,  & ne  s’enfonça  plus 
avant  dans  les  recoins  les  plus  obscurs  & fes  dif- 
ficultés les  plus  abftrufes  des  Lettres  & des  Scien- 
ces. 

Cudviorth  eut  quelques  Fils , qui  moururent 
fans  doute  dans  la  fleur  de  leur  âge.  Mais  il  laif- 
fa  une  Fille,  nommée  Damans , qui  s’eft  diftin- 

£iée  & par  fa  piété,  & j>ar  fon  (a)  fa  voir.  Elle 
t mariée  avec  le  Chevalier  Baronet,  Mr.  Fran- 
co i s Masham,  qui  l’avoit  époufée  en  fécon- 
dés Noces.  De  ce  Mariage  eft  iorti  un  Fils,  qui 
foûtenant  avec  honneur  les  noms  de  fon  Père  & 
de  fon  Aieul  Maternel,  a voulu  les  joindre  en- 
femble,  & fe fait  appeÜer  François  Cud- 
worth  Masham,  Il  eft  un  des  Maîtres 
de  la  Haute  Cour  de  Chancellerie , & (b)  Tréjorier 
Général  de  la  même  Cour, 

La 

(4)  On  n’oublie  pas  d’indiquer  ici  , avec  éloge  , lo 
Discourt  fur  l'amour  Divin > que  cette  Dame  publia  en 
Anglois,  & qui  fut  traduit  en  François  par  Mr.  COS- 
TE  1 en  1705.  On  paile  aufli  de  l’eftime  particulière 
qu’eut  pour  elle  Mr.  LOCKE,  qui  mourut  dans  fa  Mai- 
ion  de  Campagne,  oit  il  avoit  demeuré  pendant  les  der- 
nières années  de  fa  Vie.  Tout  cela  eft  connu  par  les 
Eloges  que  Mr.  LeCEerc,  & Mr.CoSTE,  ont 
laits  de  ce  grand  Philofophe  Anglois. 

(b)  Centrait*  Qu* fl  or,  C’eft  ainü  que  Mr.  Mosheim  tra- 
duit les  mots  d’ ^/comptant  Central.  Je  ne  vois  point 
d’Emploi,  marqué  fous  ce  nom  > dans  VEtat  de  la  Gran- 
de Br ttagne  par  ChAMDERIAY NE.  Je  foupçonne  que 
c’eft  ce  qu’il  appelle  Mafler  of  rhe  Ttolls  5 Emploi  de  ce*ui 
qui  eft  le  premier  des  douze  Maflcrt  in  Chancery , o«  A& 
fçftcuis  du  Chancelier. 
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- La  vie  de  Cudviertb  fut  allez  longue.  Il  mou- 
rut à Cambridge  le  26.  de  Juin  de  l’Année 
1688.  âgé  de  foixante  & onze  ans.  Cela  pa- 
raît par  fon  Epitaphe,  que  l’on  rapporte  ici. 
Elle  eft  en  Anglois,  & le  Défunt  y eft  quali- 
fié Préfejfeur  en  Langue  Hébraïque , & Prében- 
daire  de  Glocester.  . Je  n’y  vois  point  le  • 
titre  de  Maître  du  Collège  de  Christ  ; d’où 
l’on  pourrait  inférer , que  Cudvsortb  ne  garda 

Kint  cet  Emploi  jusqu’à  là  mort,  comme  nous 
vons  dit  après  Mr.  Mosheim  : d’autant  plus  qu’il 
y a , au  lieu  de  cela , un  Bénéfice  de  Prében - 
daire  de  GlocesTER,  dont  Mr.  Mosheim  n’a. 
rien  dit. 

Après  cette  narration  de  la  Vie  de  Cudiuorth , 
autant  qu’on  a pû  en  être  inftruit,  on  fait  l’élo- 
ge des  qualitez  de  fon  esprit  & de  fon  cœur.  Ce 
Théologien  réuniffoit  des  Connoiflànces , qui 
ne  fe  trouvent  guéres  jointes  en&mble.  Grand 
Littérateur,  très-verfé  dans  les  Langues  Savan- 
tes & dans  les  Antiquitez,il  étoit  en  même  tems 
Mathématicien,  Philofophe  fubtil,  & Métaphy- 
ficien  profond.  Il  défendit  la  Religion  Naturel- 
le, & la  Révélation , d’une  manière  qui  montrait 
bien , que  rien  ne  lui  tenoit  tant  au  cœur.  De 
tant  d’Ecrivains,  qui  réfutèrent  Hobbes,  il 
n’y  en  eut  point  qui  pût  mieux  que  lui  emploier 
les  armes  & de  laRaifon,&  de  l’Erudition, pour 
confondre  l’ignorance  préfomtueufe  de  cet  Ad- 
versaire dangereux,  qui  s’étoit  aquis  une  grande 
réputation  parmi  les  Gens  de  Cour  & les  Igno- 
rans. 

La  Pbilofiphie  , qu’on  appelle  Méchanique  & 

Cor- 


14  Bibliothèque  Raisonne 'b. 

Corpusculaire  y cft  celle  dont  Cudnvorth  fit  choir.1 

' U s’attacha  avec  affez  de  fuccès  à la  pouffer  & 
l’éclaircir  en  diverses  manières.  Mais  pour  ce 
qui  regarde  Dieu,  les  Intelligences  y les  Génies  t 
les  Idées  primitives  y en  un  mot,  les  Principes  de 
toutes  les  Connoiflànces  Humaines,  il  fuivit  fur 
tout  Platon,  & les  Seftateurs  de  ce  Philo- 
(bphe  beaucoup  moins  anciens  , que  lui.  Là 
plupart  des  Savans  trouvent,  qu’ü  porta  trop 
loin  cet  attachement  pour  le  Platonisme,  & ce 
ti’eft  pas  fans  raifon , au  jugement  de  Mr.  Mos- 
beim.  Car,  dit-il,  Cudwortb  avoit  l’esprit  fi  fort 
rempli  d’idées  de  cette  Seéte,  il  avoit  tant  lû  & 
épluché  les  Livres  des  Platoniciens , que  non  feu- 
lement il  eu  défendit  conftamment  les  Dogmes, 
& quelques-uns  même  de  faux,  mais  encore  ü 
en  imita  le  ftile, chargé  de  termes  difficiles  à en- 
tendre, & de  métaphores  dures,  approchant  mê- 
me du  Poétique.  Mais , ajoûte-t-on , il  eft  à 
exeufer,  parce  que  c’étoit  alors  la  mode,  dans 
le  lieu  où  il  vivoit.  Tous  ceux  qui  enfeignoient 
dans  l’Univerfité  de  Cambridge  y & qui  s’oppo- 
foient  vivement  aux  principes  ù’Hobbes,  (a) 
aimoient  avec  paffion  la  Pbilofopbie  Platonicienne , 
& s’en  fervoient  pour  rembarrer  le  Philofephe 
profane  de  leur  tems.  Cela  paraît  par  les  E- 
critsde  (b)  The'ophile  Gale,  d’HEN- 

R I 

(4)  On  cite  là-defGis  l’Evêque  Burnet  . dans  les 
Mémoires  dt  fin  tems  (pag.  187*  de  l’Original)  où  il  parle 
de  CUDWORTH,  conjointement  avec  WITChCOT, 
WILKINS  > MORE,  WORTI1IKGHTON.  Cela  fc 
trouve»  dans  la  Tradu&ion  Françoife,  imprimée  à La \ 
Haïe  en  1725.  au  Tom,  1.  ftg.  57 3 » & 

(kj  On  n’indique  ici  aucun  de  fes  Ecrits.  Mr.  Fa» 

BRI» 
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ri(*)More,  deTHOMAs  (b)  Burnet, 
& autres.  Dans  l’Univerfité  à’ Oxford > au  con- 
traire, on  méprifbit  beaucoup  la  méthode  & les 
idées  particulières  de  cette  ancienne  Philofophie  ; 
& il  ne  faut , pour  s’en  convaincre , que  voir 
quelques  Livres  , que  Samuel  Parker 
iblia  contre  Platon  dans  c es  tems-là. 


1 matière  de  Théologie , on  dit  que  Cudworth 
fut  du  nombre  de  ceux  que  l’on  blâme  ordinaire- 
ment comme  trop  modérez,  & à qui  l’on  don- 
ne à caufe  de  cela  le  nom  de  Latitudinarres  (d). 
Le  principal  en  étoit  alors  (e)  Guillaume 
Chillingworth  , Théologien  fort  fub- 
til,  & d’un  excellent  génie.  Mais  il  eft  diffici- 


B RICTUS,  dans  fon  Recueil  fur  ceux  qui  ont  défendu 
la  Vérité  de  la  RELIGION  C H R £.' T I E N N E , pag.  303. 
attribue  à THEOPHILE  GALE,  une  Philofophie  Généra» 
ie  en  Latin  j 2c  un  Livre  Anglois , intitulé , La  Cour  des 
Gentils  &c. 

(a  ) J*ai  fous  mes  yeux  un  Recueil  d’Ouvrages  Philo- 
fophiques  de  cet  Henri  More,  en  Anglois , in  folio , 
x.  Edit,  de  1662.  Mr.  FABR1CIUS  {ubi  fupr.  pag.  497.) 
indique  un  autre  Volume  in  folio , d* Oeuvres  Théotogiquei , 
en  Latin,  imprimé  ù Londres , en  1677. 

(b)  On  veut  parler  fans  doute  de  celui , dont  nous  a- 
VOns  la  Théories  Telluris  Sacra , ÔC  les  sArchdologiu  Philofer 
p h ica  8cc. 

(c)  On  cite  ici  deux  Ouvrages  Anglois  in  quarto , im- 
primez en  1666.  Ce  Samuel  Parker  fut  depuis  £- 
vêque  à' Oxford 5 8c  il  a publié  bien  d’autres  Livres. 

{d)  Mr.  Motheim  cite  ici  un  grand  paffage  de  1*  Evoque 
Burnet,  ( Tom . I.  pag.  376,  177.  de  la  Trad.  Franc.) 
d’où  il  paroît,  qu’ù  caufè  de  la  modération,  dont  ces 
Théologiens  faifoient  profetfion,  leurs  Ennemis,  8c  fut 
tout  les  P api  fies , les  déchoient,  comme  .Athées,  Déifies • 
ou  pour  le  moins  Sodniens . 

(«)  Il  eft  aujourd’hui  connu  par  fon  beau  Line,  tra- 
duit ea  François , quoi  qu’affez  mal. 


le 
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le  de  montrer  par  les  Ecrits  de  Cuduuortb,  qu’il 
ait  été  de  cet  ordre.  Car  quoi  que,  fur  bien  des 
choies,  il  allègue  les  raifons  pour  & contre,  laif- 
fant  aux  Le&eurs  la  liberté  de  prendre  tel  parti 
•qu’ils  voudront,  & quoi  qu’il  s’exprime  quel- 
quefois d’une  manière  peu  circonfpe&e;  il  dé- 
clare néanmoins  par  tout,  qu’il  approuve  & fuit 
la  Doftrine  reçue.  Mais  il  avoit  beaucoup  d’é- 
loignement pour  l’opinion  commune  des  Réfor- 
mez, rigides  fur  les  Décret? jibfolus  de  Dieu  j 
comme  il  paroît  par  tout  ce  qu’il  dit  du  Défit*  , 
& autres  chofes  qui  y ont  du  rapport.  L’abus 
énorme  que  fait  Hobbes  de  ce  Dogme,  pour 
établir  fes  principes  impies,  augmentoit  l’aver- 
fion  qu’il  avoit  d’ailleurs  pour  le  Dogme  même. 

Une  infinité  de  gens  louent  la  Piété  & la  Mo- 
deftie  de  Cudworth;  & on  dit  qu’il  étoit  d’une 
rare  prudence.  Mais  fes  Ennemis  en  prirent  oc- 
cafion  de  l’accufer  de  rufe  & de  diffimulation. 
En  quoi  on  lui  faifoit  tort,  comme  le  dit  l’Evê- 
que (a)  B u R N e T,  dont  Mr.  Mosheim  rappor- 
te & approuve  le  jugement.  Mais,  ajoute  celui- 
ci,  il  eu  certain  que  Cud<worth , en  parlant  de 
plufieurs  Dogmes,  s’exprime  dans  fes  Ecrits,  a- 
vec  tant  de  referve,  & quelquefois  d’une  maniè- 
re fi  ambiguë,  qu’on  ne  peut  guéres  favoir  ce 
qu’il  en  penioit  véritablement.  Les  tems  où  il 
vivoit,  femblcnt  avoir  demandé  de  lui  ces  mé- 
nagcmens. 

N ' Il 

M CUDWORTH  i vas  a man  of  grtàt  conduft  and  pru~ 
dm  et  : Hpott  vjicb  bis  tntmies  did  very  faliiy  accuft  bim  of  craft 
énd  diJJiwjs'atioTh  Pag.  187,  de  fon  Hifiory  of  bis  ou m rr*»#. 
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H forma  le  plan  d’un  grand  nombre  d’Ouvr*» 
g es:  mais  ce  qu’il  en  publia  lui-même  eft  peu  de 
chofe,en  comparaifon  de  fes  vaftes  projets,  Voj- 
ci  la  lifte  des  Livres  ÿ qu’il  mit  au  jour. 

1.  Discourt , oi  T’a»  donne  une  jujle  idée  de  U. 

Sainte  Ce'n  e.  En  Anglois,  in  quarto,  im- 
primé à Londres  en  1642.  On  ne  voie  fur  le  ti- 
tre, que  les  deux  prémiéres  lettres  du  nom  de 
l’Auteur,  R.  C.  L’Ouvrage  fut  depuis  imprimé 
plufieurs  fois  in  duodecimo  ; & même  in  folio , pour 
pouvoir  être  joint  au  Syfleme  Intellectuel.  Bo- 
chart.  Spencer,  Selden,  & autres, 
l’ont  cité  avec  éloge.  : • 

2.  L’union  typique  de  J e'sU 6-ChrisT 

de  FE  g l 1 s e.  En  Anglois  auffi , & la  même 
Année  1642.  in  quarto.  On  joint  ordinairement 
cette  petite  pièce  à la  précédente.  Quelques  An-> 
glois  ont  appris  à Mr.  Mosheim , qu’elle  fut  com- 
pose de  deux  Sermons , joints  enfemble  , que 
Cudfiuortb  avoit  prononcez  dans  fon  Eglife.  Mais 
nôtre  Traducteur  a de  la  peine  à le  croire,  par- 
ce qu’on  y trouve  beaucoup  d’érudition,. & que 
la  madère  n’eft  pas  propre  à animer  la  Piété  des 
Auditeurs  , . devant  lesquels  un  Prédicateur  a è 
parler.  U pourrait  néanmoins  fe  faire,  que  Çud • 
mort  b , en  donnant  la  forme  de  Traité  à lès  deux 
Sermons,  fondus  enfemble,  les  eût  beaucoup  é~ 
tendus,  tournez  autrement  qu’il  ne  les  ayoit 
prononcez  en  Chaire.  On  a des  Sermons  du 
DoCteur  Barrow,  où  l’Erudition  n’eft  point 
épargnée, 

3.  Le  véritable  SYSTEME  INTELLEC- 
TUEL de  l’Univers  I.  Partie  : dans  laquelle  qp 

Tome  XIII.  Part.  I.  B ' rfute 
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réfute  toutes  les  Raiforts  & ■ toute  la  Fbilofophie  des 
Athées,^*  Ion  démontre  F impojjibilité ' de  Athéis- 
me (c’eft-à-dire , de  la  non-exiftence  d’an  Dieu). 
En  Anglois,  in  folio,  ( a ) à Londres » 1678.  Mr. 
Mosheim  fait  ici»  fur  ce  grand  Ouvrage»  des  re- 
marques » que  nous  joindrons,  plus  bas  avec  ce 
qu’il  dit  ailleurs  dans  fa  Préface,  & dont  elles  font 
un  fupplément.  •. 

* On  a un  Abrégé  de  , ce  Livre»  publié,  en  An- 
glois  l’année  170 6.4.  Londres,  en  deux  Volumes 
m quarto,  par  Mr.  Thomas  WiSEq.  alors 
Bachelier',  en  Théologie  » : Membre  dp  . Collège 
à’ Exe  ter  à Oxford , & Chapelain  du  Duc  d’Or- 
mond.  En  vôici  le  titre:  Réfutation  des  Raiforts 
& de  la  Philofophie  des  Athées  ; Ouvrage , dont 
Une  grande  partie  efi  un  Abrégé , ou  un  Supplément 
de  te  que  le  Doâeur  Cudworth  a dit  dam 
fin  Syftême  Intellectuel.  Avec  une  Introduction, 
oit,  enté  autres  chofes  qui  fi rapportent  à te  Trai- 
té y on  a examiné  fans  partialité  te  que  ce  Savant  a 
«vanté toutbant  la  Dotlrme  Chrétienne  de  la  Tri- 
vite1,  ér  fur  la  Résurrection  de: 
Corps.>  Cet  Abrégé  eft  bien  fait.  Le  ftile  d< 
l’Auteur  eft  clair.  & aile:  il  a rangé  en  bon  ordr< 
les  penfées  de  Cudworth , Liftant  à quartier  le 
digrdfions  lavantes  & trop  longues.  . Mais  il  a- 
joute  par  ci  par  là  » fur  tout  à la  fin,  bien  de 
Choies»  tirées  des  Livres  qui  ont  paru  depuis  et 
* Angleterre , contre  ceux  qui  attaquent  la  Reli 

' . ' • . , h ’ gioE 

(4)  On  s’eft  fort  trompé,  dans  l’H  I S T O I RK  C R! 
.TIQJLIE  di  U T{tp.  des  Lettres»  ou  l’on  dit,  Tom.  1,  pa$ 
,121.  que  lé  SYSTÈME  INTELLECTUEL  ifi  UA  OU 
vTMgc  p<ifthumè,s  * • 1 
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g’on.  LTntroduéîim  eft  fur  tout  deftinée  à dé- 
ndre  la  mémoire  & la  doctrine  de  Cudwortby 
contre  les  accufations  de  fes  Ennemis.  . 

. 4.  Sermon  fur  la  Résurrection  des 
Corps.  L’Abbréviateur  du  Syfiême  Intellec- 
tuel, dont  on  vient  de  parler,  fait  mention  de  ce 
Sermon,  comme  joint  à quelque  Edition  du  Sy- 
J Urne  IntelleSuel.  Mais , quelques  recherches 
qu’ait  faites  Mr.  Mosheim^û  n’a  pu  en  recouvrer 
un  exemplaire.  Ce  n’eft  pas  apparemment  le  feul 
Sermon i que  Cud'wortb  fit  imprimer.  : Je  vois  ait 
moins,  que  Mr.  (a)  Le  Clerc  promettoip 
de  parler  du  Traité  de  /’EucHARisTtE  , & 
des  Sermons  que  /’  Auteur  y a joints  y fans 
doute  dans  quelque  Edition  poftérieure  à la  pré- 
miére.  De  plus,  Mr;  de  La  Roche,  dans 
leTome  {b)  V.  de  la  B 1 b l i o t hje'q.u  e A n- 
G l o i s e , parle  à’anSermon  de  C obw  o rt 
prononcé  devant  la  Chambre  des  Communes , Tan. 
1647.  & il  cite  un  paffage  de  i 'Epître  Dédicatoire 
4e  l’Auteur  à cette  Chambre^  .1  Ce  Sermon  con- 
tient 8a.  pages  ht  quarto  : d’où  le  Joumalifte 
prend  occafion  de  faire  remarquer  la  longueur 
.des  Sermons  de  ce  tems-là.  • 

Voila'  tout  ce  que  Cudwortb  publia  lui- 
même.  Mais  il  laiftà  plufieurs  Manuscrits,  dont 
il  a déjà  paru  quelque  chofe  j & on  fait  esperer, 
que  ce  qui  rêne  .encore  , tfuiyra;  au  moins  tout 
ce  qui  fe  trouvera  en  état  tfêtre  expofé  aux  yeux 
des  Savans.  On  nous  en  donne  ici  la  lifte,  tel- 
, ' le 

• V •-* 

(4)  BtV.  choiJU,  Tom:  IX.  Pre'f.  pag*  zx 
(b)  Pag. 
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le  qu'elle  a été  communiquée  par  Mr.  F Evêque 
de  Durham,  qui  a examine  tous  ces  papiers , avec 
la  permiffion  du  Petit-Fils  de  l’Auteur,  dont  noue 
avons  déjà  parlé.  :>  Le  titre  feul  des  Ouvrages  fe- 
ra voir , que  la  plupart  doivent  être  - regardez 
comme  une  Continuation  du  Syftême  lnteue&uel. 

i.  Traité  du  Bien  &du  'Mal  Moral, 
en  plufieurs  Volumes  in  folio , contenant  près  de 
mille  pages. . Il  eft  compofé  de  deux  Livret  j & 
les  titres  des  Chapitres , qu’on  nous  donne  ici , 
indiquent  fur  quoi  ils  roulent.  L'Auteur  y ex- 
plique d’abord  les  fentimens  de  ceux  d’entre  les 
Anciens,  qui  nioient  toute  Juftice  Naturelle,  -B 
répond  enfuite,  pié-à-pié,  à leurs  Objections.  Il 
fait  voir,  que  cette  opinion  eft  entièrement  con- 
traire au  bien  des  Etats.  1 1 prouve, que  le  Jufte  n’eft 
point  établi  par  une  volonté  arbitraire  de  Dieu. 
Il  examine,  fi  le  Souverain  Bien  confifte  dans  le 
Flaifir;  & après  avoir  réfuté  au  long  la  Philofb- 

Ehie  d’EpicuRE,  il  donne  une  jufte  idée  de 
i Félicité,  qu’il  fait  cônfifter  dans  une  Vie  dùvè*- 
ne.  La  queftion  de  la  Liberté  fe  trouve  auffi  e- 
xaminée  ici;  & les  Objections  contre  la  Liber- 
té, réfutées.  On  pâlie  enfuite  à laPhüofophie 
Morale  & Politique  d’H  o b b e s , & il  parole 
que  Cudworth  s’é toit  appliqué  à la  renvenèr  de 
fond  en  comble. , • > 

2.  Traité  de  ht  Liberté'  & de  la  N e'. 
CESsite',  oit  Pan  détruit  les  fondement  de  la. 
Fhilojofhie  des  Athées , & ton  défend  la  certitude 
delà  Morale  ,dont  on  explique  la  nature.  Cet 
Ouvrage  contient  mille  • pages  in  folio , On  y 
combat  la  Nçocffité  des  Actions  Humaines  » en 

• * répon- 
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répondant  aux  objections  non  feulement  des 
Stoïciens,  & des  anciens  Athe'es,  mais 
encore  des  Chre' tiens  modernes , qui  1a 
femtiennent.  On  verra  le  relie  dans  les  Sommai- 
res des • Chapitres  de  ces  Traitez,  d’où  l’on 
peut  comprendre,  que  les  matières  y font  fore 
approfondies. 

5.  Commentaire  fur  la  Prophétie  de  D A NIEL 
touchant  les  Septante  Semaines  \ dans  lequel  en  e- 
x amine  & F on  réfute  toutes  les  Explications  des 
JUIFS,  aujjï  bien  que  celles  de  quelques  Savant 
Chre' tien  s.  En  deux  Volumes  in  folio. 

• 4.  De  la  Vérité  de  /«Religion  Chrétienne, 
contre  les  J u ifs.  L’Auteur  parle  de  cet  Ou- 
vrage dans  fes  Manuscrits:  mais  on  n’a  pû  en- 
core le  trouver. 

» « 

5.  Qvrucoi  *£  ctlduo*.  Ou  TV  ait  é fut  V éter- 

nité & t immutabilité  du  J U STE  & de  V IN- 
JUSTE. Celui-ci  a été  imprimé  en  Anglois , à 
Londres  y in  oétavo , 1731.  fous  ce  titre  : A Trea~ 
tifi  eoncerning  eternal  and  immutable  Mar  ali  t y &c. 
Avec  une  Préface  de  l’Editeur  , Mr*  l’Evêque 
de  Durham . Quoi  que  l’Auteur  n’y  eût  pas  mis 
la  dernière  main,  on  y reconnoît  la  fubtilité  & 
la  pénétration  de  fon  Esprit, 

7.  Traité  de  la  Cre'àTION  du  Monde,  & 
de  /Immortalité'  de  l’Ame.  Volume 

m 8. 

8.  De  V Erudition  des  H B A feux. 

9.  Explication  des  idées  <THob  B E s fur  la  na- 
ture de  Dieu,  & fur  l'étendue  des  Esprits. 

C’eft  tout  ce  que  Mr.  l’Evêque  de  Durham  a 
trouvé  dans  les  papiers  de  Cudworth , qui  font 

B 3 venus 
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venus  à fa  connoiffance.  Paflons  maintenant  à 
ce  qui  précédé,  dans  la  Préface  de  Mr.  Mosheim . 

Qu  E L qjj  E eftimé  que  le  Syftême  Intellec- 
tuel fût  en  Angleterre , depuis  qu’il  eut  vû  le 
jour,  il  a demeuré  long  tems  presque  inconnu 
hors  de  cette  Ile.  La  rareté  du  Livre,  dans  le 
païs  même  qui  lui  a donné  naiflance,  & Iü  peu 
de  gens  qu’il  y a,  dans  les  autres  païs,  qui  s’atta- 
chent à apprendre  la  Langue  Angloife,  ne  pou- 
voient  que  lailïer  les  Etrangers  dans  une  grande 
ignorance  au  fujet  du  titre  même.  A peine  Mr. 
Mosheim  a-t-il  trouvé  en  Allemagne  , avant  le 
commencement  du  Siècle  où  nous  fommes  deux 
Auteurs,  (a)  qui  indiquaient  & recommandaf- 
fent  en  paflant  cet  Ouvrage.  Mr.  Le  C l e k. c 
eft  celui,  qui  a le  plus  contribué  à le  faire  con- 
noître  en  un  grand  nombre  d’endroits  ^ par  les 
beaux  & longs  Extraits , qu’il  en  donna , l’année 
1703.  & les  fuivantes.  Mais,  en  même  tems 
que  ce  Savant  Homme  exhortoit  à lire  le  Syftême 
Intellectuel  \ & temoignoit  fbuhaitter  beaucoup 
que  quelcun  le  traduiut  en  Latin;  il  fembloit  re- 
butter ceux  qui  pourroient  y penferj  enrepré- 
fentant,  comme  il  fait  (b)  plus  d’tine  fois,  les 
grandes  difficultés  de  l’entrieprife.  ; Ses  Extraits 
mêmes  pouvoient  confirmer  ce  qu’il  difoit  là, 

- d’une 


00  ABRAHAM  HlNClÇE-EMANN,, «tapis  -un  Livre 
Allemand  contre  les  Seâateurs  fanatiques  de  Jaque. 
Bèthmen , rmprmié  eh  1693.' & Mr.  F A BR  ICI  U$,  aanj 
fes  Notes  fur  la  Vie’ ^de  Proclut , par  MARIN,  publie* 
à Hambourg  en  1700.  - 1 * 

(b)  BIBLIOTH.  CHOISIE, Tom.  I.  pag.  Tom.  il, 

Fftîfàcc,  pag.  5,  6 . Tout.  III.  pag.  ic 6.  Ôc  ailleurs. 
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d’une  manière  à quoi  il  ne  penfoit  pas; puis  qu’a- 
vec tous  Tes  foins,  il  n’a  pas  laiflë  de  prendre 
quelquefois  mal  la  penièe  de  Cndwortb;  de  quoi 
on  donne  ici  (a)  cinq  exemples,  dans  une  Note, 
Cependant  Mr.  Boürdeli n,  un  des  AflTo-. 
ciex  de  l’ Académie  Roiale  des.  InfcriptioTis  & des . 
Belles-Lettres  t entreprit  de  (b)  traduire  en  Fran- 
çois le  Syfiême  Iutelle&uel : mais  la  mort  l’enleva, 
avant  qu’il  pût  achever,  & il  étoit  apparemment 
peu  avancé  dads  fon  travail.  Feu  Mr.  God  e- 
f roi  Ole'arius,  qui  avoir  donné  en  La-> 
tin  YHtJloire  Philofophique  de  Stanley»  n’é- 
toit  pas  éloigné  de.  fe  rendre  aux  foUieitations  du 
(c)  Libraire,  qui  le  priait  fort  de  lui  rendre  le 
même  fervicc  à l’égard  du  Livre  de  Qndwertb: . 
mais  ceSavant  étant  devenu  ProfeflTeur  en  Théo- 
logie à Leipfig-,  & aiant  d’ailleurs  bien  d’autres 
diltraétions , abandonna  entièrement  ce  projet. 
Dès-lors  le  Libraire  ne  peniâ  plus  à chercher 
d’autre  Traducteur,  & quelques  Savans  même 
l’en  détournèrent,,  lui  reprélëntant  qu’il  auroir 
bien  de  la  peine  à trouver  en  Allemagne  quelcun 
qui  fut  capable  d’une  tache  li  difficile.’  Il  fe  pré- 
ienta  néanmoins  quelque  tems  après  un  certain. 
Henri  Itteirshagen  , quatrième  Ré- 
gent du  Collège  de  Termjladt>  qui  de  lui-même 
voulut  (d)  travailler  à la  T raduètion  de  Cudwertb ; 

....  . ; <>  •& 


. W Hrijrt  t lus  bas. 

(i)  Voiez  l*£%r  de  Mr.  B O V R D E I T N , dans  lf  H I S Tm 
D e l’acade'mie  D E$  INSCRIPTION?  &C.  TOIUt 
IL  (ou  VêU  V.  Ed i dt  Mf.)  pag.  $ «2  , jtfj. 

(c)  Thomas  Fritfth  %*  qui  imprima  cette  Tradn&ion  ni 
fnrtrit»  ca  «71L  * {dj  11  raaïunça  dans  une  Traduction 
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& peut-etre , dit-on,  en  feroit-il  venu  à bout, 
fans  une  mort  prématurée  qui  l’arrêta.  Presque 
en  meme  tems,  la  Veuve  d’un  (a)  Libraire  de 
Jéna  chargea  de  ce  foin  un  Savant,  que  l’on  ne 
nomme  pas,  & qui,  dit-on,  outre  qu’il  enten- 
doit  bien  1 Anglois,  étoit  fort  verfe  dans  la  Phi- 
Iofophie.  Mais,  quoi  qu’il  eût  presque  achevé 
la  plus  grande  partie  de  l’Ouvrage,  il  le  laiflà  là,' 
pour  des  occupations  plus  lucratives,  auxquelles 
1 engageoit  l’étude  de  la  Jurisprudence,  dans  la- 

Îuelle  il  trouva  à propos  de  prendre  le  degré  de 
/ocreur.  Sa  verfion,  quoi  qu’elle  ne  rat  pas 
fort  polie  ni  travaillée,  étoit  neanmoins  fidéfc  & 
exacte,  comme  Mr.  Mosheim  en  juge  par  un  é*- 
chantillon , qu’il  en  ■ a vû~  Après  tant  de  tenta- 
tives  inutiles , qui  n’auroit  defcspéré,  qu’une  tel- 
le  Traduction  nous  vînt  jamais  d 'Allemagne  ? 
Mais  par  bonheur  la  Femme  Libraire  ne  fete- 
butta  point,  & aiant  appris  que  Mr;  Mosheim  fe- 
ïoit  fort  propre  à fuppléer  au  défaut  du  Traduc- 
teur qui  lui  avoir  manqué  ; elle  le  pria  inftam- 
ment  de  vouloir  bien  prendre  fa  place.!  = Il  réfifta 
quelque  tems,  par  un  effet  de  cette  même  mo- 
dettie  qui  1 engage  à vouloir  qu’on  ne  lui  tienne 
compte  que  de  fa  fidélité&  de  la  clarté  de  fa  Ver- 
fioa.  Mais  enfin  jl  céda  aux  exhortations  de 
quelques  Anus*  fi  bien  qu’il.  a même  enfin  fur- 
toonte  des  obftacles  furvenus  depuis,  qui  l’au- 
roient  entièrement  découragé,  s’il  les  eût  prë- 

H o rTnqu>n  fit S,rm°*‘  du* Dofteur  Georgr  Stan- 
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vùs.  Voici  Je  plan,  qu’il  s’eft  fait,  & comment 
il  s’y  eft  pris,  pour  l’exécuter. 

L a manière  d’écrire  de  Cudworth,  eft  fort  é- 
loignée  de  celle  des  bons  Auteurs  Latins.  Son 
ftileeft  dur,  embarrafle,  chargé  de  longues  pé- 
riodes, plein  de  mots  nouveaux , & hors  d’ufàge 
chez  les  Philofophes  des  autres  Nations.  Outre 
que,  dans  le  tems  qu’il  a écrit,  la  Langue  An-, 
gloife  étoit  beaucoup  moins  .châtiée,  qu’elle  ne 
l’eft  aujourd’hui.  Il  a donc  fallu  refondre  à cet 
égard  l’Original, pour  faire  parler  l’Auteur, com- 
me parloient  autrefois  les  Philofophes  Romains  ; 
i ans  quoi  il  étoit  à craindre  que , tout  traduit 

3u’ii  ferait , il  ne  fut  entendu  qu’avec  beaucoup 
e peine,  & que  la  plupart  des  gens,  rebuttez 
de  l’obfcurité  & de  la  sudeftè  du  ftile,  ne  laiflaf- 
lent  là  le  Livre.  On  ne  fàuroit  prendre  plus  de 
peine  & de  précautions,  qu’en  a pris  Mr.  Mos- 
bem , pour  prévenir  l’inconvénient.  Avant  que 
de  travailler  à tx  Traduction,  il  s’eft  mis  à lire 
& relire  tous  les  anciens  Philofophes,  que  nous 
avons,  qui  ont  écrit  en  Latin , fur  tout  Cicé- 
ron, Lucre'ce,  Sene'que,  Quin- 
t 1 l 1 e n , pour  former  fon  ftile  fur  de  tels  mo- 
dèles. Par  là  il  s’eft  convaincu  de  l’erreur  où 
font  ceux  qui  s’imaginent,  qu’on  ne  fàuroit  trai- 
ter qu’en  langage  barbare  & fcholaflnque  la  plus 
fublime  Philofophie.  La  Langue  Latine  n’eft 
pas  fi  pauvre,  qu’on  n’y  trouve  affez  de  quoi  ex- 
primer commodément  & énergiquement  les  idées 
les  plus  abftraites  de  la  Philofophie  &de  laThéo- 
logie.  Si  l’on  en  juge  autrement,  ce  n’eft  que 
parce  qu’on  mefure  les  richeffes  de  cette  Langue 
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au  peu  de  connoiffance  qu’on  en  a aquife  dans 
les  Ecoles,  & qu’on  n’a  guéres  foin  enfuice  de 
cultiver  , moins  encore  de  pouflèr  plus  loin.  Mr. 
Mosheim  néanmoins  n’a  garde  de  donner  dans 
l’autre  extrémité  vicieuiê,  des  gens  qui  mépri- 
rent tout  ce  qui  n’eft  pas  écrit  en  ftile  Cicéronien , 
& qui  ne  fauroient  fouflfrir  un  feul  mot  dont  on 
ne  trouve  quelque  exemple  dans  les  anciens  Au- 
teurs Latins,  il  laiiTe  à chacun  la  liberté  d’écri- 
fe  comme  il  lui  plaira,  pourvu  qu’on  fe  fafle  en- 
tendre fans  peine  aux  LeCteurs.  Mais  il -espère, 
qu’aucun  honnête  homme  ne  le  blâmera,  ae  ce 

Îu’aiant  à rendre  en  Latin  les  penféesd’un  Grand 
fournie  , il  s’eft  attaché  à les  exprimer  d’une 
manière  où  il  n’y  eût  rien  qui  choquât  la  pureté 
de  Cette  Langue.  ■ Il  faudrait  certainement  être 
de  bien  mauvaife  humeur,  pour  trouver  à redire 
à une  choie  comme  celle-là,  dont  au  contraire 
«i  ne  peut  que  favoir  très-bon  gré  au  Traduc- 
teur; à moins  qu’on  n’aime  la  craife  & la  barba- 
rie du  Langage,  ou  qu’on  ne  foit  jaloux  de  ce 
que  tous  les  autres  ne  font  pas  dans  le  même  goût. 

Ce  - foin  des-  expreflions  étoit  déjà  un  grand 
point.  Mais  ç’auroit  été  encore  peu  de  choie, 
îi  nôtre  Traducteur  n’eût  aquis  une  grande  con- 
noiflànce  des  chofes  mêmes,  dont  il  eft  traité 
dans  l’Original.  • Il  y a un  grand  nombre  de  fa- 
çons de  parler,  dont  on1  ne  fauroit  comprendre 
la  force,  fans  être  verfé  dans  l’Hiitoire  & les  Q-; 
pinions  de  l’ancienne  Philofophie.  D’ailleurs* 
CudvMrtb  fait  fouvent  mention,  en  fermes  fort 
faccints,de  certains  Dogmes  des  différentesSec- 
fes,  qui  font  peu  connus,  comme  auffi  de  ceux 
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qu’on  trouve  dans  les  Ecrits  des  anciens  Doc- 
teurs du  Chriftianisme.  Nôtre  Traducteur  avoit 
bien  , dès  ù.  jeuneffe , emploie  quelque  tems  % 
laleduredes  Philofophes,  tant  Grecs , que  La- 
tins , & remarqué  même  , dans  Tes  Recueils  , 
bien  des  chofes,  qu’il  voioit  omifes,  ou  mal  ex- 
pliquées par  d’autres.  Il  n’avoit  pas  non  plus  né- 
gligé entièrement  l’étude  de  la  Philofophie  Mo- 
derne , & des  Auteurs  qui  l’ont  traité.  ' Mai? 
engagé  depuis  à enfeigner  la  Théologie,  il  laifla 
à quartier  tout  cela,  comme  inutile:  fe  contenu 
tant  dé  cultiver  la  connoifTance  de  la  Thilofiphit 
Vlatoritciennë , dont  on  ne  fauroit  fe  paffer  pour 
bien  entendre  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Il  a donc 
fallu  qu’il  rappellât  des  idées  presque  effacées,  & 
qu’il  relût  avec  foin  tous  les  Phitofophes,  dont 
les  Ecrits  font  parvenus  jusqu’à  nous.  II  s’êil 
fur  tout  attaché  aux  Platoniciens,  parce  qu’il  n’y 
à point  de  Sede,  dont  CuJworth  zlt  fait  plus  de 
cas,  & qu’il  a même  formé  ion  ftile  fur  celui 
des  derniers  Àutéurs  qui  l’ont  fui  vie,  quoi  que 
pleins  d’épines  & de  difficultés.  Après  avoir  fur- 
monté  le  dégoût  d’une  telle  occupation , Mr. 
Mosheim  a paffé  aux  Ecrits  des  Savans  Moder- 
nes, qui  roulent  iûr  l’Hiftoirc  & les  Opinions  de 
l’Ancienne  Philofophie.  ' Cela  eft  encore  trop 
général  : il  nous  inftruit  enfuite  plus  au  long  des 
différentes  parties  de  fon  travail. 

• H a tâche,  avant  toutes  chofes,  de  bien  com- 
prendre  la  penfée  de  fon  Auteur  : mais , après 
l’avoir  comprife,  il  ne  s’eft  affujetti  ni  à fes  ter- 
mes, ni  à fon  tour,  ni  à fon  ordre,  ni  aux  au- 
tres fingulàritez  du  ftilç  Anglois.  Il  a choifi  des 
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termes  propres , ufitez , faciles  à entendre  ; & 
toute  la  fuite  du  discours  eft  formée  félon  qu’il  a 
jugé  que  le  demandoit  le  génie  de  la  Langue  dans 
laquelle  il  traduifoit.  Il  ne  s’eft  point  piqué  d’é- 
légance, que  perfonne  ne  peut  raifonnablement 
exiger  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci, 
où  il  fuffit  qu’on  trouve  la  fimplicité  & la  clarté. 

Dans  les  Citations,  en  grand  nombre,  d’ Au- 
teurs Grecs  & Latins , Cudiuorth , fuivant  la  mau- 
Vaife  coutume  de  la  plupart  des  Ecrivains  des 
Siècles  paflez,  n’indique  le  plus  ibuvent,  ni  la 
page,  ni  le  Chapitre,  ni  même  le  Livre,  où  fe 
trouvent  les  Paflages  qu’il  allègue.  Ceux  qui  la- 
vent les  inconvéniens  d’une  telle  manière  de  ci- 
ter, & combien  il  eft  difficile  à un  Traducteur 
d’y  remédier , jugeront  ailemenr , quelle  peine 
Mr.  Mosheim  doit  avoir  eue  à chercher  & déter- 
rer dans  les  Originaux  tant  de  Citations, & quel- 
le obligation  on  lui  a d’avoir  ainfi  mis  les  Lec- 
teurs en  état  déjuger,  fi  elles  font  bien  ou  mal 
rapportées  & appliquées.  Il  y a peu  de  Paflages, 
dont  le  Traducteur  n’aît  découvert  la  fource  j & 
ceux,  qu’il  n’a  pû  trouver,  font  de  peu  de  conT 
féquence.  Pour  faciliter  l’examen  des  premiers, 
il  donne,  dit-iT,  une  Lifte  des  Editions,  dont 
il  s’eft  fervi:  mais  je  ne  trouve  cette  Lifte,  ni  à 
la  fin  de  tout  l’Ouvrage,  ,ou  elle  devoit  être,  ni 
en  aucun  autre  endroit.  Les  Imprimeurs  appa- 
remment l’ont  oubliée  j & Mr.  Mosheim  > ne  s’en 
eft  point  apperçu  lui-même.  Au  refte,  il  a mis 
dans  les  Notes  l’indication  des  Paflages,  qui  eft 
de  lui:  & pour  celles  de  l’Auteur,  elles  font  à la 
marge,  corrigées  néanmoins  aflèz  Couvent,  ou 
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accompagnées  d’une  défignation  plus  particuliè- 
re du  Chapitre,  du  Vers,'  ou  de  la  Page,  entre 
deux  crochets. 

' Cette  recherche  des  Citations  a engagé  nôtre 
Traducteur  dans  un  autre  travail,  qui  n’eft  pas 
d’une  moindre  utilité.  Les  Verrons  Latines  , 
qu’on  a jusqu’ici,  des  anciens  Philofbphes  Gréer , 
ont  été  faites  par  des  gens  à la  vérité  fort  habiles 
dans  la  Langue  Gréque,  mais  qui  la  plûpart  n’en*} 
tendoient  pas  afTez  les  différens  Dogmes  des  Sec- 
tes : ainfi  , faute  d’entrer  dans  les  idées  de  ces 
Philofbphes , ils  n’ont  pas  fenti , ni  par  confe- 
quent  pû  bien  exprimer  la  force  de  leurs  expref- 
fions  originales  •,  de  forte  que  fouvent  la  Verfion 
Latine  eft  plus  obfcure,  que  le  Grec,  & quel- 
quefois entièrement  contraire  à lapenféede  l’Au- 
teur. Il  y en  a une  infinité  d’exemples  dans  le 
Platon,  foit  de  Marche  Ficin,  foit 
de  (a)  S erranus;  & dans  les  Livres  d’A- 
ristote  traduits  par  Bessarion,  Pa- 
c 1 v s , ôc  autres.  Mr.  Mosheim , aiant  reconnu 
cela  de  plus  en  plus  par  l’expérience,  a fouvent 
rejetté,  dans  les  PafTages  citez,  les  Verfions  La- 
tines, pour  y en  fubftituer  de  nouvelles  de  fa  fa- 
çon, où  il  s’eft  plus  attaché  à bien  exprimer  le 
lens,  qu’à  fuivre  fcrupuleufement  les  termes  des 
Originaux.  C*d<worth  lui  a beaucoup  fervi  pour 
cela , par  les  interprétations  libres  qu’il  donne  en 
Anglois  de  plufieurs  PafTages  : mais  fouvent  auffi 
il  les  accommode  'à  Tes  idées,  particulières , de 
forte  qu’il  y trouve  ce  que  perfonne  autre  ne  iàu- 
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■xoit  y voir, en  examinant  les  Originaux  finis  pré- 
mention.  Ainfi  fon  Traducteur  a été  contraint 
de  l’abandonner  en  plufieurs  endroits.  Il  en  a- 
■verticquelquefois  dans  fes  Notes:  mais  fouvent 
auffi  il  n’en  dit  rien , pour  nepas  ennuier  les  Lec- 
teurs par  des  répétitions  inutiles.  Ainfi,  toutes 
les  fois  qu’c»  verra  de  la  différence  entre  la  ma- 
nière dont  les  Paflàges  Grecs  font  traduits , & 
■les  Verfions  ordinaires on  doit  fuppofer , que 
■Mr,  Mosheim  a eu  de  bonnes  raifons  de  s’cn  écar- 
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- Mais  il  y a plus:  toyt  Savant  qu’était  l’Au- 
teur, nôtre  Traducteur  a trouvé  dans,  fon  Ou- 
vrage diverfes  erreurs  où  il  eft  tombé,  en  partie 
-par  en.  effet  des  négligences  auxquelles  tous  les 
■Hommes  font  fujets,  ou  d’un  défaut  de  mémoi- 
re i en  partie  par  l’amour  fingulier  qu’il  avoit  con- 
nût pour  la  Thilofophie  Platonicienne. Cudworth 
d’ailleurs  traite  bien  des  chofes  trop  brièvement, 
-eu  égard  à l’importance  des  matiéres,&à  ce  que 
^demande  la  portée  de  la  plupart  des  LeCteurs..  Il 
riïâtit  quelquefois  fur  les  Opimiom  reçues  de  fon 
-tems,  mais  qui  ont  été  redreffées  depuis' par  la 
fagacité  & PexaCtitude  de  nouveaux  écrivains. 
Il  défend  enfin  certains  fendmens,  conteftez  de- 
puis long  tems  avec  chaleur  entre  les  Théolo- 
igiens  & les  Philofaphes.  . Mr.  Mosheim , pour 
ne  laiffer  rien  à deurer  fur  tout  cela  s ôc  pour 
i empêcher  qu’on  ne  fe  laiffe  entraînera  i’ Autori- 
té d’un  li  grand  homme,  a mis  par  tout  des  No- 
tes fort  étenduës , & quelquefois  des  Diflerta- 
. rions  entières,  où  il  redreffe  les  fautes  qu’il  a cru 
trouver  dans  cet  Ouvrage,  il  explique, ce  qu’il  y 
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a d’obfcur,  il  ajoûte  ce  que  l’Aqtçur  a, omis,  & 
les  découvertes  faites  depuis  fon  tems;  il  prend 
même  à 'tâche  d’éclaircir,  quelques  points  parti- 
culiers de  Philofbphi e,  de  Théologie,  & cPHiG 
toire,  taut  Pjûlofophique,  qu’JEccïéfiaftique.  . ; 

Par  là  ce  qui  eft  du  cru  de  nôtre  Traducteur 
fe  trouve. d’une  étendue,  qui  égale,  fi  elle  ne 
furpaflè,  celle  de  l’Original,  Mr.  Maskeim  fait  Ü- 
deOujf  une  espéce  d’Apologie,  que  nous  croionâ 
fort  fuperfluè,  dans  l’esprit  de  toutes  les  person- 
nes raÛbnnablesj  aufli  bien  que  ce  qu’il  dit,pour 
prévenir  les  reproches  qu’on  pourrait  lui  faire 
d’avoir  pris  la  liberté  de  critiquer  fon  Auteur. 

Sur  le  dernier  article,  s’il  avoit  à craindre  qud- 
que  chofe,  ce  ne  ferait  que  de  la  part  de  quel- 
ques Anglois,  du  cara&ere  de  ceux  qui  fe  dé- 
chaînèrent  autrefois  contre  Mr.  Le  Clerc,'  • 
à caufe  de  fa  Verfion  Latine  des  Notes  de  Ham- 
mond for  le  Nouveau  Teflament ÿ dans  laquelle  il 
tint  à peu  près  la  même  méthode.  Mais,  com- 
me Mr.  Mosheim  l’a  bien  reconnu,  cet  exemple 
même  lui  fournit  de  quoi  fe  confoler  d’avance, 
s’il  arrivoit  quelque  chofe  dç  pareil,  puis  que  le 
îèle  injufte  & emporté  des  Âdvçrfàires  de  Mr»'  - 
Le  Clerc  fut  defâprouvé  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
.de  plus  éminent  & de  plus  éclairé  parmi  le  Cler- 
gé de  l’Eglife  Anglicane.  On  fait  même  que  plu- 
neurs,  là  comme  ailleurs,  ont  toujours  préféré 
la  Verfion  à l’Original.; & Mr.  Mosheim  doit  s’at- 
tendre qu’on  fera  de  la  fienne  un  jugement  auili 
favorable,  quand  même  il  lui  ferait  échappé  des 
fautes,  où  il  n’a  garde  de  croire  qu’il  ne  puiffe 
être  tombé. 

* * » - . , tw  2 » , ^ f. 
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Pour  ce  gui  eft  des  Additions,  par  lesquelles 
il  a voulu  répandre  du  jour  fur  divers  points  de 
Y Antiquité,  bien  loin  qu’on  les  trouve  trop  Ion- 

Sues,  on  fouhaittera,  je  m’alfûre,  qu’il  publie, 
ans  quelque  autre  occafion,  tout  ce  qu’il  dit  a- 
voir  fupprimé.  Il  avoit  deffein  d’en  inférer  une 
partie  aans  là  Préface;  mais  l’attente  du  Public 
pour  le  Corps  de  l’Ouvrage,  & le  peu  de  tems 
que  lui  laiUoit  l’approche  des  Foires,  ou  l’on 
vouloit  abfolument  mettre  le  Livre  en  vente,  ne 
le  lui  ont  pas  permis.  Il  donne  feulement  un  échan- 
tillon des  matières,  qu’il  auroit  traitées,  £c  qui 
auroient  fait  presque  un  nouveau  Livre.] 

Difons  maintenant  quelque  choie  , comme 
nous  l’avons  promis,  de  ce  que  Mr.  Moshem  a 
inféré  dans  la  lifte  des  Ecrits  de  Cudivortb  ,&  qui 
apparemment  lui  étoit  venu  trop  tard  dans  l’es- 
prit. Cela  roule  principalement  fur  deux  des 
plus  confidérables  chefs  d’accufation , qu’on  a 
intentez  contre  Cudworth , à l’ocçaûon  de  fon 
Syfiême  Int  elle  fîuel. 

' Le  prémier  regarde  la  Dijfertation  fur  les  N a- 
tures  Plastiques.  Mr.  Mosbetm  fait  en 

J>eu  de  mots  l’hiftoire  des  Disputes  qu’il  y a eu 
à-deflus  entre  Mr.  Le  Clerc,  oc  feu  Mr. 
Bayle;  Disputes  aflez  connues  par  les  Jour- 
naux du  prémier , & par  les  Livres  de  l’autre. 

Mais  on  ne  fait  pas  li  bien  celles  où  l’on  a me- 
Jé  Cudfworth , à l’occafion  de  fa  Digrefton  fur  la 
‘Trinité'  Chrétienne  & Platonicienne . De- 
puis que  fon  Livre  a vû  le  jour,  il  s’eft  élevé  en 
Angleterre  une  infinité  de  Disputes  fur  la  Trini- 
té ^ qui  ont  produit  grand  nombre  d’Ecrits.  Mais, 

de 
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de  tant  de  Livres  * il  n’y  en  a presque  auctfb  £ 
dans  lequel , on  n’aît  fait  venir  Cudvuorth  fur  la 
fcéne,  ou  pour  le  louer,  ou  pour  le  blâmer.  Les 
Sociniens  , les  Saiellie?is  modernes , & les  autres 
Novateurs,  ont  tâché  à l’envi  de  le  mettre  de 
leur  côté}  & fur  tout  ceux  qui  établirent  quel- 
que fubordination  entre  les  Perfonnes  Divines ; ce 
qui  a donné  lieu  aux  zélés,  Orthodoxes  de  fe  dé- 
chaîner par  tout  contre  lui.  Mr.  Wise*  l’Ab- 
bîéviateur  du  Syflême  Intellectuel^  n’a  rien  négli- 
gé pouf  repouflèr  de  telles  accufations}  8c  en  a- 
vouant*  que.ee  grand  homme  ne  s’eft  pàs  tou- 
jours exprimé  avec  affez  de  clarté  & de  circons- 
pection , il  montre. d’ailleurs  au  long , qüe  foii 
Auteur  n’avoit  au  fond  d’autre  créance  fur  ce 
fujet , qüe.  celle  qui  eft  communément  tenue 
pour  conforme  à l’Ecriturè.  En  quoi  l’Apolo^ 
gifte  eft  louable,  de  l’aveu  de  Mr.  Mosheim } car 
û vaut  mieux } quand  il  s’agit  de  perfonnes  dé 
probité , & auxquelles  le  Public. a de  l’obliga- 
tion, prendre  le  perfonriage  deDéfenfear}  que 
celui  d’Accufateur.  Le  Traducteur,  qui  en  cet- 
te qualité  j y eft  encore  plus  particuliérement  en- 
gagé, que  tout  autre}  foûtient  auffi  qu’on  a tor- 
du bien  dés  paffages  du  Syftême  Intellectuel^  pour 
y trouver,  parce  qu’on  le  vouloir  à. toute  force} 
quelque  chofe  de  luspeCt > qui  n’ÿeft  nullement, 
li  on  explique  les.  paroles  Iclon  les  Régies  de  la 
Critique  & de.  l’Equité.  Mais}  ajoûtp-t-il},s’ii 
faut  dire  la  vérité * quelque  foin  qu’aît  eu  C&d- 
u'orth  de  ménager  li  bien  fçs  expreflions,  qu’on 
ne  faurdit démêler  ce  qu’il  penfoit  véritablement} 
ijuç  par  des  çopjeCtares  fort  incertaines}  il  laiffé 
Tom.XilL  Part.  f.  C «ife* 
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•fléï  voir  à ceux  qui  ne  font*pas  deftituez  de  pé- 
nétration , qu’il  à du  panchant  pour  l’opinion , 
qui  met  de  la  fubordination  entre  les  Per/m fîtes  Di- 
vines. C’eft  ce , dit-on , que  n’ofénr  nier  des 
Ecrivains  conlidérables  de  la  Nation  même, qui 
teconnoiflant  d’ailleurs  tout  le  mérite  de  Cud- 
vxrrtb , le  regardent  comme  aiant  été  dans  les 
mêmes  idées,  que  le  feu  Doéteur  Samuel 
Clarcke;  fur  quoi  on  cite  un  feul  Auteur, 
le  Chevalier  Robert  Nelson,  dans  là 
Vie  de  (a)  George  Bull.  Un  trop  grand  amour 
pour  la  Philo fopbie  Platonicienne , eft , félon  Mr. 
Mosheim , ce  qui  a jetté  Cudwortb  dans  cette  hy- 
pothéfe.  Il  croioit , que  la  véritable  Doétrinc 
de  la  Trinité  étoit  venue  des  Hébreux  à P la- 
to n , & de  celui-ci  à les  Se&ateurs  plus  récens. 
-Or  les  trois  Hypojlafei  de  ce  Philofophe  ne  font 
pas  égales  entr’elles,  mais  un  peu  différentes  en 
dignité.  Ainli  Cudouorth , prenant  pour  une  feu- 
le & même  chofé  la  Trinité  Platonicienne , 8c  la 
■Trinité  Chrétienne , qui , félon  lui , ne  -different 
que  de  nom;  il  devoit  naturellement  en  venir  à 

- mettre  aufli  entre  les  Perfbnnes  de  l’inégalité  de 
de  la  fubordination.  Les  Leéteurs,  qui  n’en- 
tendent pas  l’Anglois,  pourront  maintenant  jq- 
ger,fi  les  foupçons  du  Traducteur  font  bien  fbn- 
• dez:  car  nous  préfumons  que  , dans  les  endroits 

- dont  il  veut  parler , il  aura  eu  d’autant  plus  d’at- 
tention à exprimer  fidellement  la  penlée  de  fon 

- Auteur,  que  les  conféquences,  qu’il  prétend  en 
■tirer,  font  délicates. 

Comme 

(«)  fubliée  à ttndm , en  Angtoii,  1714.  f*g.  us,  14*. 
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Comme  cette  Traduâion  ne  rendra  pas  inu- 
tiles les  Extraits  de  Mr.  Le  Cie  rc,  & n’em- 
pêchera pas  qu’ils  ne  paflènt  toujours  pour  ua 
•Abrégé  très-utile  à ceux-mêmes  qui  peuvent  lire 
l’Original;  il  eft  bon  de  rapporter  les  cinq  fautes 
que  Mr.  Mosheim  prétend  y avoir  trouvées;  com- 
me nous  l’avons  dit  en  un  mot  ci-deflus. 

La  prétniére  confifte  en  ce  que  Mr.  Le  Clerc 
fait  dire  à Çudvnrthy  (a)  que  la  Pbyjîque  Corpus- 
culaire des  Anciens  ne  reconnolt  aucunes  Espèce 
Intentionnelle,  ni  aucuns  écoulement  y par  le  moien 
de  quoi  P on  apperpoive  les  objets.  Or  , dit-on  , 
Cudvjortb  foutient  expreflement,  (b)  que  quel- 
ques» uns  des  Pbilofophes  Corpusc ulaires , pour  ex- 
pliquer la  nature  de  la  Vifion , prétendaient  qu’il 
s’écouloit  perpétuellement  de  la  furface  de  tous 
les  Objets  , de  petites  particules , qui  venoient 
frapper  nos  yeux.  Et  on  ne  fauroit  douter,  que 
ce  ne  fût  le  fentiment  d’E picure,  de  Lv- 
cre'ce,  & vraifemblablement  (r)  de  De'mo- 
c r 1 t e même.  Voions  maintenant  l’endroit 
-que  l’on  indique,  de  la  Traduction  (d).  J’y 
trouve  que  Cudworth,  parlant  de  ces  Phyfieient 
Corpusculaires  , dit,  félon  Mr.  Mosheim  : Spe- 
c 1 Es,  ut  vocant,  intentionales,  rerumque fimu- 
lacra  de  fummis  corporibus  ad  fenjus  noftros  manan- 
tia  NULLO  MODO  SIBI  OBTRUDI  PA- 
TI U N TU  R.  Il  me  fêmble  que,  fi  Mr.  Le  Clerc 
avoit  traduit  fur  ce  Latin,  il  n’auroit  pu  guéres 

. mieux 

(m)  Bibl.  Choifie , Tom.  1.  pag,  $9. 

(b)  Pag  I , p.  de  cètre  Vcrtion. 

(<)  Mr  9 Mosheim  témoigne  pourtant  en  douter»  dans 
une  Note  fur  la  /ug,  s.  (J)  Vbifu:t% 


Digltized  by  Google 


3$  * -Bibliothèque  R aïso  h ne'b> 

-mieux  en  exprimet  le  fens.*  L’ écoulement , dont 
. il  parle,  eft  un  écoulement  d’images,  & non  pis 
de  particules , qui  agiffent  fur  nos  yeux  félon  les 
Loix  du  mouvement;  comme  il  paroît  par  ci 
qu’il  ajoute  i après  Cud*worth , & qui  contient 
une  oppofition  manifefte:  'Les  qualité z fènfiblés 
de  la  Lumière , des  Couleurs , du  Chaud , du  Froid  * 

* des  Saveurs , ne  font  dans  les  Corps  que  la  disj>o- 
fit  ion  des  PARTICULES  dont  ils  font  compojëz ,, 
& en  nous  que  des  S en  fat  ions  de  notre  Ame , cav- 
fées  par  ftBRANLEMENT  des  Organes . Si 
. Mr.  Le  Clerc  ne  rapporte  pas  l’opinion , que  Cud- 
vjorth  attribue  enluite  à quelques-uns  des  Phyfi - 
ciens  Corpusculaires  , touchant  /*  écouleméret  des 
particules  corporelles , par  le  moien  desquelles  ils 
«croioient  que  fe  faifoit  la  Vifion;  c’eft  qu’il  ne 
vouloir  ni  ne  pouvoir  tout  dire,  dans  un  Extrait*. 

Il  ne  parle  pas  non  plus  ici  de  l’opinion  de  ccs 
-autres  Philofophes,  qui  concevoient  les  Raions 
de  Lumière  agiffant  fur  nos  yeux , comme  un 
Bâton,  dont  un  bout  tient  à l’Objet,  & l’autre 
frappe  nos  yeux;  comparaifon,  dont  {a)  Des* 
cartes  aufli  fe  fert; 

- Dans  un  autre  endroit,  où  il  s’agit  de  ceux 
-d’entre  les  anciens  Philofophes  qui  attribuoient 
quelque  Vie  à la  Matière,  & auxquels  à caufe  de 
cela  Cudvoorth  donne  le  nom  d’Hylëzoïtes  ; ce 
Théologien  allègue  deux  raifons,  pour  prouver 

S l’une  telle  opinion  ne  peut  être  juftifiéed’Â- 
éïsme.  La  prèmière  (c’eft  ainfi  que  Mr.  Le  \ 
Clerc  (b)  s’exprime)  ef  que  /’Hylozoïte  dérive  Vo - 

• * , ' **  . . : 

(a)  Dioptrie.  Cap.  I.  f.  2,  J.  t a 

(b)  &>/.  Ch*J« , T cm.  IL  pép  24.  J 
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rtg'me  de  toutes  chofis  d9 une  Matière , qui  a une  es* 
pèce  de  Vie  y & même  une  Connoijfance  infaillible  de 
tout  çe  quelle  peut  faire  & Jouffrrr.  Quoi  que  ce - 
la  femble  une  espèce  de  Divinité  y n'y  aiant  dans  la 
Matière  y confédérée  en  elle -même  y aucune  connoij- 
fance réfléchie  y ce  nefi  autre  chofe  quune  Vie  y com- 
me celle  des  Pjantes  & des  Animaux  &c.  Dans 
la  dernière  période  yQuoi  que  cela  femble&cc.  Mr. 
Moskeisn  trouve  deux  çhofes  à redire,  i.  Qu’il 
manque  de  liaifon  dans  ces  paroles  ( verba  non  J'a- 
tis  inter  fe  cohærent)  2.  Et  qu’elles  font  entière- 
ment contraires  au  fentiment  de  Cudvjortby  qui  ’ 
dit  clairement , (a)  que  la  Vie  attribuée  à la  Ma- 
tière par  les  HylozoîtcsyVi'çQ:  pas  une  Vie  comme 
celle  des  Animaux,  qui  eft  accompagnée  de  per-' 
ception,  mais  feulement  uqc  Vie  naturelle,  une 
espece  de  mouvement  naturel  & néceftaire,  une 
ombre  & un  fonge  de  Vie,  plutôt  qu’une  véri» 
table  Vie.  Sur  le  prépaier  chef,  ou  l’inconfé- 
auence  du  Raifonnement,  il  eft  aifé  de  juftifier 
Mr.  Le  Clerc . Les  plots,  n'y  aiant  dans  la  Ma- 
tière &c.  ne  font  pas  la  raifon  de  çe  que  les  Hy- 
lozoites  femblent  reconnoître  une  Divinité  y com- 
me  Mr.  Moshevn  l’afuppoféj  mais  au  contraire, 
de  ce  qu’on  ne  peut  tenir  pour  Divinité  un  Etre 
qui  n’a  qu’une  Vie  comme  celle  des  Plantes  & des 
Animaux . Ce  qui  a trompé  Mr.  Mosheimy  c’cft 
que  Mr.  Le  Clerc  a oublié  un  néanmoins , après 
n'y  aiant  ; ce  qui  auroit  été  néceftaire  pour  la 
netteté.-  Et  qui  fait  s’il  ne  l’a  voit  pas  écrit,  & 
fi  les  Imprimeurs  ne  l’ont  pas  làuté,  à caufe  de 

4 
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U reflemblance  de  n'y  aiant  ? de  quoi  il  ne  s*eft 

Eis  lui- même  apperçu  enfuite,  en  corrigeant  une 
preuve j car  il  a déclaré  plus  d’une  fois,  qu*il 
étoit  fort  fujet  à ne  pas  appercevoir  bien  des  fau- 
tes de  cette  nature  ; & on  fait  qu’un  Auteur  , 
plein  de  fa  matière,  paiTe  rapidement  fur  les  mots. 
A l’égard  de  la  comparaifon , j'avoue  que  le  mot 
à' Animaux  y eft  de  trop,  félon  les  principes  de 
Cuàworth  , qui  néanmoins  ne  parle  ici  que  de 
fimple  perception , & non  pas  de  Connoiflance  ré- 
fléchit.. Cependant  comme  il  ne  dit  rien  des 
Plantes  dans  cet  endroit,  il  pourroit  bien  être 
due  Mr.  Le  Clerc  aiant  d’abord  écrit  fans  y pen- 
fer,  comme  celle  des  Animaux  ; s’apperçut  enfuite 
de  l’erreur  , & fubftitua  des  Plantes , oubliant 
d’effacer  des  Animaux.  Quiconque  fc  mêle  d’é- 
crire, peut,  je  crois,  avoir  éprouvé  plus  d’une 
fois,  combien  cela  arrive  aifément. 

Dans  le  troifiéme  exemple , que  Mr.  Mos- 
heim  allègue,  il  avoue  que  ce  n’eft  qu’une  erreur 
de  plume , error  calami.  Mr.  Le  Clerc  a écrit 
fans  y penfer  (a)  Pythagore , pour  Protagore.  Mais 
fi  l’on  y fait  bien  attention , on  mettra  cela  fur  le 
compte  des  Imprimeurs.  Car  & avant,  & après 
les  paroles  dont  il  s’agit , il  y a Protagore  ; & 
toute  la  fuite  du  discours  montre  qu’on  parle  du 
même  Philofophe.  Le  nom  de  Pythagore , plus 
connu , peut  s’être  aifément  glifle  de  cette  ma- 
nière} fans  que  Mr.  Le  Ç/erc  y ait  lui-même  pris 

. . garde. 

♦ t J » r < 

(4)  MiU.  Choifie , Tom.  I.  pag.  71.  où  il  faut  lire,  li- 

£nc  7.  avant  la  fin;  PhiUfopbie  Pr§t*goriçi$nnt , & lig,  j# 
s Phyfiyut  de  Protagere* 
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garde.  Je  rends  ici  à Mr.  Le  Clerc  la  même  jus- 
tice, que  Mr.  Mosbetm  fera  bien  aife  qu’on  lui 
rende,  quand  on  verra  dans  un  endroit  de  (a  Pré- 
face : (a)  Pro  Religion e tam  Chrijliana , quant  ré- 
véla ta  & c.  Il  ne  distingue  pas  fans  doute  la  Re~ 
ligïon  Chrétienne  de  la  Religion  Révélée  ; & on  voit 
bien,  qu’il  avoit écrit,  tam  katurali  &c. 
Il  comprendra  au  moins  par  là,  que  de  fembla- 
blés  fautes  ou  d’impreffion,  ou  d’inadvertence, 
peuvent  s’être  gliflees  ailleurs  dans  les  Livres , 
qu’il  a publiez. 

* Il  y a quelque  chofe de  plus , dans  ce  qu’on 
va  voir,  (b)  „ Quoi#qu ' Anaxagore  fût  auflî  un 
„ Atomifte,  néanmoins  on  lui  attribue  un  fcn- 
,,  riment  particulier,  qui  eft  que  chaque  chofe 
,,  étoit  compofée  d’ Atomes  de  fon  espece  j les 
,,  Os,  d’ Atomes  d’Osj  la  Chair,  d’Àtomes  de 
» Chair } les  Corps  rouges  , d’ Atomes  rouges 
„ &c.  Mr.  Cudvjorth  croit,  qu’on  ne  lui  a at- 
„ tribué  cette  penfée,  que  faute  d’entendre  bien 
„ fon  fendment , qui  etoit  le  même  que  celui 
„ des  plus  anciens  Atomiftes  Si  la  Verfion 
Latine  eft  exa&e  (de  quoi  je  ne  faurois  juger  par 
la  comparaifon , n’aiant  pas  l’Original)  Mr.  Mes- 
behn  a raifon  de  dire,  que  Mr.  Le  Clerc  a mal 
exprimé  lespenféesde  l’Auteur.  Il  faudroit,  à 
mon  avis,  réformer  ainfi  l’Extrait  fur  ce  pié-là: 
Mr . Cudworth  croit , que  , bien  ^a’Anaxagore 
ait  tiré  fon  opinion  de  celle  des  Anciens  Atomiftes , 
& qu  il  ne  reconnut  ni  génération , ni  corruption , il 

séenten- 

. (a)  Pag.  xj.  vers  le  milieu. 

(Ai  BM.  Cnoifit.  Toill.  I.  p»£.  7f. 
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p*  entendit  pas  bien  leurs  principes ; à'caufe  de  qua$ I 
il  s* en  éloigne  trop)  puis  que  les  Corpuscules , dont 
il  compofoit  chaque  ch.oJey  dévoient , félon  lui , avoir 
naturellement  diverfes  propriétés  , & divexfes  for - 
fver. 

La  cinquième  & dernière  faute,  eft  aufïi  bien 
remarquée.  (4)  Aristote  (dit  Mr.  LeClcrc) 
parle  très- Couvent  de  plu fieur s Dieu % ; & Iprs  qu'il 
parle  des  Démons,  cq  qui  eft  plus  rare , il  en  parle 
comme  f Intelligences  attachées  aux  Etoiles.  Cud- 
worth  n’attribuë  point  à Arijiote  la  qualité 
d’ Intelligences  attachées  aux  Etoiles.  Il  dit  feule- 
ment , que  peu  lui  importe  pour  fon  deflein  , 
qu’ Arijiote  ait  reconnu  des  Dénions , ou  n’en  aîç 
point  reconnu , comme  quelques-uns  en  dou^ 
tent;  puis  qu’on  fait  certainement,  qu’il  fuppo-J 
i*e  une  autre  * forte  de  Dieux,  d’un  ordre  plus  re- 
levé, ou  d’ Intelligences , qu’il  croioit  prçfider  aux; 
Etoiles.  Ainli  ce  n’eft  pas  aux  Démons , mais  ^ 
d’autres  Divinitez  fupérieures , quoi  qu’au  def. 
^ous  de  la  première  Divinité.,  <\uy  Arijiote  aflignoiç 
^ettc  fonébion. 

Mr.  Mosheim  femble  infnuer , qu’il  pouvoir 
produire  un  plus  £rand  nombre  d’exemples  des 
fautes  qu’il  a notées  dans  les  Extraits  de  Mr.  JLe, 
Ç/erc.  Nous  fouhaitterions  qu’il  ne  les  eût  pas 
omifes,  puis  qu’il  y étoit,  & que  d’iülleurs  il  n’y. 
a pas  d’apparence  que  la  lilïe  en  eut  été  excefli- 
yeraent  longue.  Les  critiques , qui  fe  feroienc. 
trouvées  jultes,  auroient  fervi  à ceux  quilifent. 
ces  Extraits:  ôc  pour  les  autres,  Mr.  Mosheim 

V ' • • • i * • « • • * • 
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;uiroit  fans  doute  été  bien  aife  de  reconnoître  forç 
erreur.  Il  parle  d’ailleurs  avec  éloge  de  Mr.  L$ 
Çlerc , & il  lui  fait  honneur  de  diverfes  chofçs , 
qu’il  en  a empruntées. 

Nous  rendrons  compte  une  autre  fois  des  Nor 
tes  & des  Dijffer  tâtions  du  Savant  Tradu&eur  ; 
comme  auiti  des  trois  Opuscules , qu’il  a traduits 
fur  le  même  plan,  & qui,  avec  le  Syftême  InteU 
leEtuel-,  font  tout  ce  qui  a paru  de  Cudivorth  jus- 
qu’à préfent,  excepté  quelques  Sermons . 


ARTICLE  IL 


HisToriæ  Ecclesiasticæ  Compen.T 
dium  , a ChrisTO  nato  usque  ad  Annu?n 
M.  DCC.  Auttore  Joanns  Alphonso 
TurrETTINO,  in  Ecclejia  & Academia 
Genevensi  Pajlore , S.  Thedogiœ  <&  Hijlo - 
rï£  Ecclejiafticec ; Vrofejfore. 

C’eft-à-dire  : 

< « ■ * t * * 


AbRE'GE'  d’HlSTOIRE  EcCLE'sEASTI. 
que,  depuis  la  Naiflànce  de  Je'süs-Christ, 
jusqu’à  l’Année  M.  DCC.  Par  Mr.  J e a m 
Alphonse  Turrettin,  Pafteur  & 
Profefleur  en  Théologie  & en  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  à Gene've.  la  oéïavo , pagg. 
448.  fans  YEpitre  Dédicatoire  , & la  Préface. 
A Genève , chez  F abri  & Barn/lof,  1734. 


I 


A naiflànce  de  cet  Ouvrage  eft  due  à un, 
nouvel  établiflement , fait  au  commence- 
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ment  de  ce  Siècle  dans  l’Académie  de  Geyifve , 
& qui  mérite  bien  d’être  remarqué.  Depuis 
qu’on  v eût  fondé  (a)  une  Chaire  de  Profefîèur 
en  Htjtotre  Eccléjiajlique , que  Mr.  Turret- 
Tin  a le  prémier  occupée,  & occupe  encore 
aujourd’hui,  avec  beaucoup  d’applaudiftèment; 
on  reconnut  de  plus  en  plus  la  néceflité  de  la 
rendre  utile,  autant  qu’il  feroit  pofïible,  aux  E- 
tudians  en  Théologie , dont  l’inftrudion  étoitee 
qu’on  avoit  eu  principalement  en  vue  par  une 
telle  fondation.  Plusieurs  d’entr’eux  font  fort 


fujets  à négliger  entièrement,  ou  à n’étudier  que 
légèrement,  les  chofes  fur  quoi  ils  ne  doivent 
point  être  interrogez  dans  les  Examens  qu’ils  fu- 
biflent  avant  que  d’être  admis  au  Saint  Minifté- 
re.  Il  fut  donc  réfolu,  qu’on  ne  fe  contenteroit 
plus,  comme  auparavant , des  épreuves  qui  rou- 
lent fur  la  Théologie  j la  Fbilofophie , & les  Lan- 
gues y mais  ou’on  y joindrait  déformais  un  Exa- 
men particulier  fur  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  La 
connoifïance  de  cette  Hiftoire  a par  elle-même 
tant  de  liaifon  avec  une  étude  exade  de  la  Théo- 
logie, qu’il  ferait  à fouhaitter  qu’on  imitât  par 
tout  l’exemple  de  l’Académie  de  Genève  à cet  é- 
gard , comme  fur  d’autres  chofes , où  elle  témoi- 
gne une  attention  toute  particulière  à introduire 
le  bon  goût,  & à former  dans  fes  Elèves  des  dis- 
politions  dignes  du  véritable  ChriiHanisme.  Si 
l’on  prenoit  d’une  manière  ou  d’autre  des  mefu- 
res  convenables , pour  diriger  les  Jeunes  Gens 
qui  fe  deftinent  au  fer  vice  de  FEglife,  on  n’en 

verrait 
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fWroit  pas  la  plupart,  pour  ne  pas  dire  presque 
ttrns,  fe  borner  à un  petit  cercle  d’Etudes  fort 
fuperficielles,  dans  lesquelles  même  ce  qu’il  y a 
de  meilleur  n’eft  pas  ce  à quoi  ils  s’attachent  le 
plus.  Mrs.  de  Gejifve  auront  au  moins  la  gloire 
d’avoir  compris  les  inconvéniens  qui  naillènr  de 
là,  & d’y  avoir  remédié,  entant  qu’en  eux  eft, 
par  rapport  à leur  Académie  & à leur  Eglife. 

Mr.  Turrettin , pour  fe  conformer  aux  vuës 
de  l’établiffernent  dont  je  viens  de  parler,  rédui- 
fit  en  Abrégé  les  Leçons  d’Hiftoire  Eccléfiafti- 

Îue,  qu’il  avoit  faites  pendant  plufieurs  années, 
c où  il  s’étoit  affez  étendu  fur  les  faits  les  plus 
remarquables  , y joignant  même  des  queftions 
particulières,  des  oblervations,  de  des  eclaircif- 
femens , fur  certains  points  qui  lui  paroi (Toient 
de  quelque  importance  ou  de  quelque  utilité.  A- 
près  avoir  compofé  fon  Abrégé,  il  en  laiffa  pren- 
dre des  Copies  à fes  Disciples,  fans  penfer  alors 
en  aucune  manière  à l’expofer  au  grand  jour  par 
l’impreffion.  Mais  il  s’apperçut  enfuite,  que  la 
peine  de  copier  rebuttoit  les  Jeunes  Etudians,  & 
leur  emportoit  un  tems,  qu’ils  pou  voient  mieutf 
emploier.  D’ailleurs,  il  fe  gliffoit  une  infinité 
de  fautes  dans  les  Copies,  fur  tout  à l’égard  des 
noms  propres,  & des  dattes;  ce  qui  eft  inévita- 
ble, quand  les  Copiftes  font  ignorans  ou  peu  at- 
tentif?. Il  pouvoit  arriver  aufli  , que  quelque 
Libraire  imprudent  s’avifàc  de  fon  chef  de  faire 
imprimer  l’Ouvrage  fur  une  de  ces  Copies  défi- 

8*  urées  ; & nôtre  Auteur  avoit  d’autant  plus  lieu 
e le  craindre,  qu’on  lui  joua  un  pareil  tour,  il 
y a quelques  an nées,  au  fujet  d’un  autre  Ouvra- 
ge, 
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ge  j comme  le  Public  en  fut  averti  alors  dans  (a) , 
pette  Bibliothèque.  Par  toutes  ces  raifons,  join-. 
tes  aux  fortes  iollicitations  de  fes  Amis,  Mr.  Tur - 
rettin  commença  à penfer  , s’jl  ne  feroit  pas 
mieux  de  publier  lui- même  fon  Abrégé,  quoi 
que  de  peu  de  prix  (dit- il,  en  quoi  il  nous  permet- 
tra de  ne  pas  fouscrire  à fon  opinion)  & fi  cela 
ne  feroit  pas  plus  à propos,  que  d’être  toujours 
çn  crainte,  qu’on  ne  vît  tout  d’un  coup  paroître 
l’Ouvrage  en  un  état  pitoiable,  fans  la  participa-* 
tion  6c  contre  le  gré  de  l’Auteur.  Avec  tout  ce- 
la, il  ne  fe  feroit  peut-être  pas  encore  détermi- 
né à donner  fon  Manuscrit  aux  Imprimeurs,  fi 
la  répugnance  qu’il  y avoit  n’eût  été  enfin  vain- 
cue par  les  exhortations  prenantes  de  Mrs.  les 
Scholarques  de  l’Académie  àeGencve.)&  de  l’Ar 
cadémie  même  en  corps.  Le  Public  faurà  bon 
gré  à ces  Meilleurs,  d’avoir  forcé  une  modeftie 
trop  fcrupuleufe.  La  bonté  d’un  Ouvrage,  dans 
l’esprit  de  toutes  les  perfonnes  raifonnables , ne 
fe  mefure  pas  à la  grofleur  du  volume , ou  à l’é- 
tendue des  matiérès.  Les  plus  petits  font  quel- 
quefois ceux  où  il  eft  le  plus  difficile  de  bien 
réuffir.  Et  je  ne  fai,  s’il  ÿ en  a aucun , qui  fût 
en  même  tems  plus  utile,  6c  plus  propre  à don- 
ner une  haute  idée  de  fon  Auteur,  qu’un  Abré- 
gé de  la  nature  de  celui-ci , fait  félon  le  plan, 
que  Mr.7 urrettin  nous  en  donne  lui-même  dans 
fa  Préface,  6c  qu’il  a û bien  exécuté. 

La  Vérité  eft  l’ame  de  toute  forte  d’Hiftoires  : 
nôtre  Auteur  s’eft  attaché  avant  toutes  chofes  à 

► * * * H • là  . ( 1 
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la  chercher  avec  la  dernière  exactitude.  Il  a éré 
non  feulement  fort  attentif  à ne  rien  dire  de  faux; 
mais  encore  à ne  donner  pour  certain,  rien  de 
douteux  ou  d’obfcur.  - Sur  quoi  il  faut  d'autant 
plus  être  fur  fes  gardes  * en  traitant  YHijloire  Ec- 
ïléfiaflîqùe  j qu’il  n’y  a point  d’autre  forte  d’ An- 
tiquité i qui  foit  fi  pleine  dé  Fables , d’inven- 
tions, d’Ècrits  fuppofefc,  de  faux  Miracles,  dé 
fraudes  fies  ; comme  on  parle,  ou  plütôt  impies. 

Un  autre  foin  bien  neceflaire;  c’eft  le  choit 
des  chofes  à raconter,  qui  doivent  être  impor- 
tantes* ou  utiles,  fur  tout  dans  la  brièveté  que 
demande  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci; 
Un  grand  nombre  de  ceux  cpiont  écrit  fur  l’Hifc 
toire  Eccléfiaftique , ont  négligé  cette  Régie  dü 
bon-  fens.  Ils  farciffent  leurs  Livres  de  je  ne  fai 
combien  d’hiftoriettes,  vaines;  froides,  de  nul- 
le utilité*  & qu’il  (a)  faut  oublier,  quand  on  les 
fait.  Rien  de  femblable  n’entre  dans  cet  Abré- 
gé: tout  y mérite  d’être  (u.  On  y voit  les  com- 
mencemens  du  Chrijiianisme^  fa  propagation,  les 
Perfécutioris  excitees  contre  les  chrétiens  ; les 
différeras  états  de  l’Eglife  Chrétienne  en  divers 
tems;  la  diverfité  des  Mœurs,  des  Coûtumes^ 
des  Etâbliflemens;  les  principales  Controverfes 
qui  ont  été  agitées  dans  chaque  Siècle;  la  naifi* 

fàrtcé 

(4)  £**  er*nt  dtdiscend*  , fi  ftires.  PaiTage  de  S E N 
QUE  (Epifi.  LXXXVllI.  ) que  nôtre  Auteur  applique  ici 
à propos , comme  dites  (ut  un  fujet  approchant  : car  il 
â’agir~Ià  des  Grammairiens,  qui  recherchent  avec  beau* 
coup  de  (oiii , quelle  etoit,  pat  exemple,  la  Patrie  d*Ho> 
me're,  ou  la  Mere  (TE.ne'e:  Si  AnaCre'on  etoic 
plus  fujet  à r Amour,  qu’au  Vin  1 Si  Stppht  croit  iiaé 
fraie  Conrtifant?  Ôte,  J- 

4 


l 


4 6 Bibliothèque  Raisohne*e9 

fance  & les  progrès  des  Erreurs,  des  Supe  (ti- 
rions, & de  k Tyrannie  d es  Tapes;  enfin  le  ro- 
tabliffement  du  véritable  Chriftianisme  par  Phets- 
reufe  Réformation , qui  en  .a  changé  la  face  dans 
une  grande  partie  du  Monde  Chrétien.  Tout 
cela  eft  expofé  avec  la  dernière  fincérité,&  avec 
la  plus  grande  exactitude  poffible,  fans  esprit  de 
parti,  & fans  paflïon , mais  auflï  avec  candeur, 
& fans  diffimuler  les  fautes  de  ceux  qui  ont  cau- 
(e  des  di  vidons  dans  PEglife,  fou  vent  pour  des 
bagatelles,  ou  des  chofes  très-obscures,  & qui 
ont  corrompu  la  vérité  & la  fimplicité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

Nôtre  Auteur  ne  s'cft  pas  borné  à rapporter 
fimplement  les  faits:  il  y mêle  par-ci  par- là  des 
' Observations , des  Critiques , des  J ugemens , pour 
aider  à diftinguèr  le  Vrai  du  Faux;  le  Certain, 
de  PIncertain  ; ce  qui  eft  véritablement  d'un  E- 
crivain,  de  cequieftfuppofé;  lejufte,  delTn- 
jufte;  PUtile,  du  Nuifible;  les  chofes  impor- 
tantes , de  celles  qui  font  de  nulle  ou  de  peu  de 
conféquence.  Ce  feroit  une  étude  bien  ftérile, 
fi  l’on  fe  contentoit  d'apprendre  par  cœur,  & de 
réciter,  dans  l’occafion , comme  des  Perroquets, 
les  noms  des  Empereurs , des  Rois  y des  Eveyuesy 
des  DoSeurs , des  Héréfies , des  Conciles , & au- 
tres chofes  femblables.  On  n'auroit  même  be- 
foin  pour  cela,  que  du  plus  miférable  Abrégé, 
ou  de  la  Table  feule  de  la  prémiére  Compilation 
Jndigefte,  qui  tomberoit  fous  les  mains.  La 
connoiffance  des  Antiquités  Eccléfiaftiques  de- 
mande beaucoup  plus,  quand  on  veut  s'y  atta- 
cher avec  jugement  & avec  fruit»  .11  ne  fuffit 
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pas  de  iâvoir  les  noms:  il  faut  encore  connoître 
le  caraâére  & les  mœurs  des  Hommes.  Il  ne 
fuffit  pas  d’être  inftruit  de?  Faits  : il  faut  en  pé- 
nétrer les  c-iufes.  Il  ne  fuffit  pas  d’apprendre  ce 
qui  eft  arrivé:  il  faut  pouvoir  juger  des  événe- 
mens,  félon  les  Régies  de  l’Equité  & de  la  Pru- 
dence. Il  eft  bon  de  remarquer,  combien  les 
Chrétiens  ont  malheureulèment  abufé  de  la  Doc- 
trine la  plus  excellente  & la  plus  falutaire  qu’il  y 
eut  jamais;  quelle  force  a eu  l’Esprit  de  Parti; 
quelles  tragédies  ont  été  caufées  par  les  Partions; 
combien  de  maux  ont  produit  les  haines  des 
Théologiens , leurs  jaloufies , leurs  discordes , 
leur  orgueil,  leur  opiniâtreté,  leur  acharnement 
à la  dispute,  leur  esprit  de  domihation.  A la 
faveur  de  telles  obfervations,  on  peut  juger  du 
préfent  &de  l’avenir,  par  le  parte:  & des  nar- 
rations , autrement  fort  fêches  & de  très-peu 
d’ulâge , deviennent  ainfi  de  bonnes  leçons.  On 
verra  ici  un  çrand  nombre  d’exemples  de  tout 
cela,  linon  déduits  avec  étendue,  au  moins  in- 
diquez fuffifamment. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  méthode  8c  de  la  dis- 
pofition  de  l’Ouvrage , nôtre  Auteur  avoue , 
qu’il  n’a  jamais  approuvé  celle  de  diftinguer  en 
plufieurs  clartés  les  diveriès  choies  à remarquer 
dans  chaque  Siècle , les  H/refies  par  exemple , 
les  Conâtes , les  Docteurs  de  FEglife  &c.  quoi 
que  quelques  Ecrivains  très-doétes  & très-exaéls 
aient  jugé  à propos  d’en  ufer  ainfi,  comme  les 
Centuriateurs  de  Mmgdebourg , par  exemple.  Il 
naît  de  là  deux  inconvéniens  : l’un , que  les  mê- 
mes choies  reviennent  fous  differentes  clartés  ; • 

l’autre. 
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l’autre >que  des  chofes , qui  doivent  être  raÉ 
contées  tout  de  fuite,  fe  trouvent  au  contrai- 
re feparées  les  unes  des  autres.  Car  Y Arianis- 
me ^ par  exemple,  trouve  fa  place  & parmi  les 
Héréjies , & parmi  les  Conciles , & parmi  les 
Dotfeurs  de  PEglife  &c.  ainfi  on  eft  obligé  de 
traiter  la  matière  dans  plufieurs  endroits  difïe^ 
fens:  répétition  également  défagréable,  8c  pro- 
pre à charger  la  mémoire , plûtôt  qu’à  la  fou - 
fager.  Mr.  Turrettin  a donc  mieux  aimé  , 8c 
avec  raifon , faire  une  espèce  de  Syftême  des 

1>rincipales  chofes  arrivées  dans  chaque  Siècle, 
es  rapportant  tout  de  fuite,  & les  liant  enfem- 
ble  par  des  tranfirions  aifées.  La  prémiére  mé- 
thode eft  bonne  en  quelque  forte  à faire  dés 
Recueils  pour  l’ufage  particulier  de  ceux  qui  la 
fuivent:  mais  l'autre  eft  plus  agréable,  plus  his- 
torique, plus  inftru&ive,  plus  propre  à donner 
des  idées  nettes  des  tems  & des  événemens. 

Cet  Abrégé  eft  divifé  en  deux  Parties.  La 
prémiére  renferme  lés  quinze  prémiers  Siècles 
depuis  la  Naiffance  de  Je'sus-Ch  a isr  j 8c 
Chaque  Siècle  fait  une  Se&ion  à part.  La  fé- 
conde roule  toute  fur  le  XVI.  &Je  XVII. 
Siècles , dont  le  prémier  occupe  dix-huit  Sec- 
tions, & l’autre  quinze.  Dans  la  prémiére  Par- 
tie , la  narration  eft  fort  courte  : mais  dans  la 
fccondè , on  s’étend  beaucoup  plus , fur.  tout 
tn  parlant  de  la  Béformation , dont  on  a crû 
devoir  montrer  diftinétement  rétabliflemenc< 
dans  les  divers  païs  de  Y Europe;  de  même  que 
•les  autres  chofes  arrivées  dans  les  deux  derniers, 

’ < Siècles  i au  moins  les  plus  remarquables:  _ - J 
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Pour  faciliter  aux  Etudians,  & généralement 
à tous  les  Lecteurs,  Pufage  qu’ils  peuvent  tirer 
de  ce  Livre , on  a mis  non  feulement  des  Som- 
maires à la  tête  de  chaque  Siècle,  & de  chaque 
Sedion , mais  encore  à la  marge.  Cela  fert  beau- 
coup à imprimer  les  chofes  dans  la  mémoire,  & 
à les  rappeller  d’un  coup  d’œil.  La  clarté  du  iti- 
le , jointe  à la  brièveté , que  nôtre  Auteur  n’a 
jamais  perdu  de  vue,  ne  laiflènt  rien  à délirer, 
pour  le  but  de  cet  Ouvrage. 

L’Auteur  n’y  avance  rien  fans  de  bons  ga- 
rants j & il  en  cite  plufieurs  dans  la  fuite  de  iop 

Tl —A  '.C' — ; 1: 1 


discours, 
autres,  fur 


Il  auroit  pu  très-aifément  indiquer  les 
l’autorité  desquels  il  fe  fonde,  & al- 
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d’un  Abrégé,  tel  que  celui-ci.  Ainû  Mr.  Tur- 
rettin  renvoie  à un  autre  tems  ces  fortes  de  cho- 
fes, & autres  qui  s’y  rapportent. 

Voilà  l’idée,  que  nous  donne  la  Préface.  Il 
faut  maintenant  parcourir  le  Corps  de  l’ Ouvra- 
ge, & en  choiflr  quelques  endroits,  par  où  l’on 
puiflè  juger  de  la  maniéré  de  l’exécution. 

I.  Sur  la  fondation  de  YEglife  Chrétienne , 
nôtre  Auteur  ne  donne  rien  pour  certain , (a) 
que  ce  qui  s’en  lit  dans  les  Ailes  mêmes  des  A~ 
pitres^  & dans  leurs  Epitres.  Tout  ce  qu’on  a 
débité  d’ailleurs , au  fujet  de  leurs  Voiages,  & 
des  Eglifes  qu’ils  ont  établies  par  tout  le  Mon, 
de,  en  h fort  mêlé  de  Fables,  ou  de  chofes  inA 
certaines,  qu’il  ne  faut  y ajouter  foi  qu’à  bonnes 

en- 

(«)  Szcul.  1,  f*£.  j. 

Trn.  XIII.  Part.  I.  D 
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enfeignes.  Auffi  remarque -t- on  (a)  en  géné- 
ral, après  le  ( b ) Père  Pe'tàU  , que  fHifioire 
Je  ce  prénier  Siècle  ejl  fort  obfcure  , plutôt  faute 
d Ecrivains , que  faute  de  matière  ; y aiant  beau- 
coup d'apparence , que  les  Apôtres  & les  Disci- 
ples de  Notre  Seigneur  ont  fait  par  tout  le  Mon- 
de des  chofes  qui  rfétoient  ni  petites  , ni  indignes 
dètre  fues.  Mais,  ajoute  nôtre  Auteur,  ce  dé- 
faut même  de  Monumens  véritables , eft  cau- 
fe  qu’on  a publié  depuis  quantité  d’Ouvrages 
fuppofez,  & inventé  une  infinité  de  Fables. 

Èn  parlant  de  la  (c)  prèmiére  Perfècution , fai- 
te par  ordre  de  Néron , qui,  après  avoir  mis  le 
feu  à la  Ville  de  Rome,  youlut  charger  les  Chré- 
tiens de  ce  crime,  pour  s’en  disculper  lui-mê- 
me ÿ on  ne  fe  contente  pas  de  citer  le  paffage 
(d)  connu  cfe  T a cite  ^ on  y joint  une  Ins- 
cription antique  , d’ où  il  mioît que  la  Per- 
fécution  s’étendit  jusqu’aux  Provinces  éloignées. 
Cette  Infcription,  (e)  trouvée  dans  un  Village 
du  Portugal , porte,  que  Néron  avoit  purgé  la 
Province  de  Brigands,  &de  gens  qui  vouloienr 
introduire  parmi  le  Genre  Humain  une  nouvel- 
le Superftition  : NerOHI.  CLAUDIO.  CÆ- 
S A R.  AU  G.  PONT.  MAX.  OB.  P RO  V I JNC  I A M. 
LATRONIBUS.  ET.  HIS.  QUI.  NOVAM. 
GENERI.  HUM.  SUPERSTITIONS  M IN- 
CULCAB.  PURGATAM.  IL 

M Pag.  to. 

(£)  Hationar.  tempor.  I.  Part.  Lib.  V.  Cap.  5,  ini$9 

U)  Pag.  7.  ( d ) kAtmaI.  Lib.  XV.  Cap.  44. 

(0  Elle  eft  dans  le  Recueil  de  Gruter,  pag.  u f. 
dum,  9.  Voies  le  P.  P A G I , Criîüd  HiJlorict~Çhr9n*log , Toin* 
X*  P**g.  45». 
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II.  Bi  £ N des  gens  ont  embraffé  avidement 
ce  que  Ton  a débité  de  la  Légion  Fulmbiaiite  ,dont 
les  prières  obtinrent  de  la  Pluie,  & par  là  procu- 
rèrent la  Viftoire  à Marc  Anton  in,  qui, 
à ce  que  l’on  ajoute,  le  reconnut  authentique- 
ment par  un  Edit,  dans  lequel  il  défendit,  lbus 
certaines  peines,  de  perfécuter  déformais  les 
tiens . Mais  ( a ) nôtre  Auteur,  après  d’autres, 
regarde  tout  cela  comme  aiant  plus  l’air  d’un  (b) 
conte  fabuleux,  que  d’une  hiftoire  véritable. 

Dans  ce  Second  Siècle,  il  s’éleva  diverfes  for- 
tes ^Hérétiques , & plufieurs  dont  les  Dogmes 
étoient  pleins  d’une  infigne  extravagance, ou  au- 
torifoient  des  chofes  fort  honteufes,  comme  les 
G N O S T I QU  E S , les  M A R C I O N I T E S , les 

Encratites,  les  Mont anistes  &c. 
,,  Il  eft  furprenant  (dit  là-dcflus  (r)  Mr.  Turret - 
tin  ,,  que,  dans  des  tems  fi  voifins  des  Apôtres, 
„ tant  d’opinions  monftrueufes  aient  pû  êtreen- 
„ fantées,  fous  le  nom  de  Chriftianisme.  Mais 
„ de  quoi  n’eft  pas  capable  l’Esprit  Humain  , 
3,  quand  il  s’éloigne  de  la  fimplicité  de  la  Parole 
„ de  Dieu,  & qu’il  s’abandonne  à fes  pro- 

» près 

. (d)  Satcul.  II.  pag.  14  , i;. 

{b)  La  queftion  a été  traitée  au  long,  en  Anglois, 
dans  une  Dispute  entre  Mr.  KlNG,  depuis  Chancelier 
à*  ^Angleterre  , & feu  Mr.  MOYLE,  comme  on  l’a  pa 
roir  par  quelques  Journaux,  qui  en  ont  donné  l’Extrait. 
Ces  Pièces  ont  paru  en  Latin , l'année  paflee,  traduites 
par  Mr.  l’Abbé  M O S H e l M , qui  a joint  fa  Tradu&ion, 
accompagnée  de  Notes  & d’une  Préface,  au  I.  Volume 
d’un  Recueil  de  fes  Differtations , publiées  fous  ce  titre  : 
Dijfçrtdtionum  ad  fanftiores  Disciplinas  pertinent  ium  Syntagma* 
On  pourra  parler  une  autre  fois  de  ce  Volume. 

Pag.  16,  17.  ^ 
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,,  près  rêveries?  S’il  eft  permis  de  conjecturer, 
it  la  plupart  de  ces  Héréfies  font  venues  de  la 
>}  Mythologie  ou  de  la  Phi/ojofhie  Païenne , & de 
„ la  Cabale  Judaïque,  mêlées  mal-à-propos  avec 
„ l’Evangile.  L’envie  de  fe  diftinguer , de  d’at- 
„ tirer  des  Disciples,  par  des  penfces  toutes  aou- 
„ velles,  ou  qui  flattoient  la  Chair,  y eut  aufli 
„ beaucoup  de  part.  Ajoutez  à cela,  qu’en  ce 
„ qui  regarde  l’hiftoire  des  anciens  Hérétiques, 
,,  il  n’elt  pas  toujours  fur  de  fe  fier  au  rapport 
„ de  leurs  Ennemis 

Du  relie,  ,,  la  Dodrine  de  ce  Siècle  fe  rédui- 
,,  foit  à ce  qui  eft  contenu  dans  le  Symbole  qu’on 
„ appelle  des  Af  êtres.  Quelques  Dodeurs  néan- 
„ moins,  imbus  des  principes  de  la  Pbilofophie 
„ Grifue , commencèrent  à en  mêler  quelque 
„ choie  avec  les  Dogmes  de  la  Religion  Chré- 
„ tienne.  Le  Culte  étoit  encore  alors  d’une 
,,  grande ûmplicité,  comme  il  paraît  par  Jus» 
„ UN  Martyr  y & par  Tertullsen  : on 
,,  y ajouta  feulement  quelque  peu  de  Cérémo- 
„ nies  innocentes.  Pour  ce  qui  eft  du  Gouver- 
,,  nement  Eccléfiaftique,  il  y avoit  un  (b)  Pré- 
,,  fident,  ou  Evêque,  qui,  avec  les  autres  Prê- 
„ très , gouvemoit  chaque  Eglife  en  particulier  : 
,,  & outre  cela,  des  Diacres,  chargez,  non  feu» 
„ lement  du  foin  des  pauvres,  mais  qui  auflï 
„ diftribuoient  ÏEucharifiie,  & la  portoient  aux 
„ abfens.  11  reftoit  encore  de  la  Discipline  A» 
,,  poftolique  une  chofe  des  plus  importantes,  Pc 
„ qu’on  ne  feuroit  affez  recommander  & irai» 

» te*» 

(4)  P4J.  II , 1».  (i)  Ilpltçlii, 
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' ter } c’eft  <jue  l’on  faifoit  conûfter  l’effenrid 
yy  de  la  Piété,  (4)  non  en  paroles  ytnais  en  avions  y 
n comme  le  témoigne  Justin  Martyr  , . 

III.  Dans  le  Troifiéme  Siècle  y les  Chrétiens 
curent  (b)  à effuier  plufieurs  Perfécutions , les 

VI.  VII.  VIII.  & IX.  Après  la  VI.  néanmoins, 
excitée  par  ordre  de  S e*  v e re>  1 Egli/e  jouit 
d’un  allez.  grand  repos,  fous  les  S ucce fleurs  de 
cet  Empereur;  principalement  fous  Ale  ïa  n- 
I>re,  Fils  de  Mammie  y qui , à ce  qu’on  dit, 
eftimoit  les  Chrétiens  y & leur  fut  favorable.  La 

VII.  arrivée  fous  Maximin  de  Thracey  ne  fut 
point  générale, & n’attaqua  que  les Condu&eurs 
<le  l’Eglife;  entre  lesquels  Pont i en  8c  An- 
te rvSj  Evêques  de  Romet  fouffriienc  le  mar- 
tyre. L’Empereur  Philippe  , n’inquiéta  point 
les  Chrétiens , & il  fut  Chrétien  lui-même,  fé- 
lon l’opinion  commune,  mais  mal  fondée,  com- 
me nôtre  Auteur  le  juge,  après  (f)  divers  autres 


Ecrivains.  . , . _ . 

La  VIII.  Perfécution,arnvee  fous  D e c i u s, 
Succeffeur  de  Philippe , & la  plus  violente  de 
toutes  celles  qui  avoient  précédé , {d)  donna  lieu 
aux  commencemens  de  la  Vie  Monaflique ; quel- 
ques perfonnes  pieufes,  & entr’autres  Paul, 
te  premier  «ermite,  aiant  cherche  une  retraite 


Le  paflage  fe  trouve  dans  la  C.haruno  arf  Crtctt  : 
’Ov  vào  ÎV  Mylt  iv  ’ltroti  rà  rïfc  Ô,o- 

ciQgtatç  4î* 

£•  ».  «■>■= 
it  le  P.  P A G I > Criîie.  ttifi.  Chranaiftc.  Tom.  I.  P*6-  llî  » 

ai.  us, , & pib  W r»g  ta , t fin. 

» î 
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dans  des  lieux  déferts,  pour  éviter  la  mort  qu’on 
leur  préparait.  „ Comme  pluûeurs  fuccombé-  , 
rent,  dans  cette  Perfécution  d eDécius,  dont  | 
les  uns  avoient  facrifié  aux  Idoles , & furent  ! 
35  de  là  appeliez  (a)  Sacrifiant  ; Jes  autres  avoient  j 
3,  jetté  de  l’Encens  fur  les  Autels,  d’où  ils  pri-  ; 
„ rent  le  nom  d ’EncenJans  (£) , les  autres  enfin  s’é- 
3,  toient  garantis,  en  achetant  de  fauflfes  attefta- 
3,  tions  par  écrit , ou  l’on  témoignoit  qu’ils  a- 
„ voient  facrifié,  à caufe  dequoi  ils  furent  nom- 
3,  mez  (r)  Ubellatici  :lors  que  la  Perfécution  eut 
3,  celle,  on  examina,  de  quelle  manière  il  fai- 
3,  loit  s’y  prendre,  pour  les  recevoir  à la  Paix  de 
a,  l’Eglife.  Quelques-uns  là- defl us  donnèrent 
• 3,  dans  deux  extrémitez  vicieufes  : car  à Cartba - 
y>  2>e y Felicissime,  auquel  Novat  fe 
,3  joignit 3 prétendit  qu’on  devoit  inceflàmment 
3,  admettre  tous  les  ( a ) Tombez:  à Rome  y au  con- 
3,  traire,  Novatien,  au  parti  duquel  Novat  \ 
„ fe  rangea  enfuite , vouloit  qu’on  ne  reçût  ja- 
3,  mais  de  telles  personnes.  Mais  Cypriek, 
3,  Eveque de  Carthage , & Corneille,  E- 
3>  veque  de  Rome , tenoient  un  milieu  entre  les 
„ deux  extrémitez.  Le  Schisme  de  Féliciffimt 
,3  fut  bientôt  éteint:  mais  celui  de  Novatien  du- 
,3  ra  plus  long-tems3  & caulà  beaucoup  de  trou- 
3,  blés  dans  l’Eglife.  Cependant , comme  une 
3,  conteftation  en  amene  ordinairement  une  au- 
„ tre,  il  s eleva  en  j4fri^ue  une  nouvelle  Dispu- 
te, 


(*)  SacrificAti . (b)  ThurificAti. 

\c)  A caufe  de  cette  atteüation 
nommée  Libcllm.  (d) 


donnée  par  écrit,  3; 


\ 
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^ te,  touchant  le  Batême  adminiftré  par  les  Ni?- 
vatiens , & autres  Hérétiques  ou  Schismati- 
,,  ques.  Cyprien , & les  autres  Evêques  d 'Afri~ 
„ que,  le  tenoient  pour  nul.  Etienne,  E- 
„ vêque  de  Rome,  foûtenoit  au  contraire,  qu’il 
„ étoit  valide,  & qu’on  ne  devoit  pas  le  reite- 
„ rer.  Il  alla  même  jusqu’à  excommunier,  pour 
„ ce  fujet,  les  Evêques  d'Afrique:  de  quoi  Cy- 
„ prien  , & Eirmilien  , le  reprirent  fortement, 
„ & avec  raifon.  Car  (difoient  ceux  d'Afrique, 
dans  une  Lettre  qu’ils  lui  écrivirent)  aucun  (a) 
„ de  nous  ne  s'érige  en  Evêque  des  Evêques , & ne 
„ veut  contraindre  [es  Collègues  d la  nécejjité  de  lui 
„ obéir , par  un  épouvantail  tyrannique  Ôcc. 

„ (b)  Dans  ce  Siècle  floriifoient,  outre  Ori- 
,,  gene,  fon  Maître  C l e'm  e n t d'Aléxan- 
„ drie , Tertullien,  Cyprien,  Mi- 
„ nutius  Félix,  Arnobe  &c.  tous 
3,  fort  verfez  dans  la  Littérature  Paienne  j de  for- 
„ te  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  , s’ils  philofo- 
,,  phent  quelquefois  > fur  les  matières  de  Reli- 
,,  gion , un  peu  trop  fubtilement. 

ÎV.  Les  dernières  Perlëcutions,  arrivées  dans 
le  IV.  Siècle,  bien  loin  de  nuire  à l’établilfemenc 
du  Chriftianisme , l’avancèrent } comme  on  le 
prouve  par  un  palfage  de  ( c ) Sulpice  S e- 
ve're  : d’où  il  paroît  auffi  , que  quantité  de 
Chrétiens  couroient  au  Martyre  à l’envi  les  uns 

des 

(a)  Xeque  enisn  quisqtutm  najirum  Episcopum  Je  ejfe  Episco - 
I fOTHM  conjlitHit , aut  tyrannico  terrore  ai  obfiquenai  necijjitattm 
I calUioi  [nos  adigit  ôcc.  CVl'RIAN.  Concii.  Carthaginois. 

Ifa*.  329,  3ÎO-  Ed.  Balsa.,  (b)  Pag.  27. 

(e)  tlilhr * Lib.  II.  Cap.  46.  (32.  Ei,  Jaa»,  Vorit.) 
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des  autres  , éc  cela  faos  aucune  néceffité.  (a) 
Ow  cherchait  alors  plus  avidement  (dit  cet  Hifto- 
rien)  la  mort  glorieufe  du  Martyre , que  Von  ne 
brigue  aujourd’hui  l'Episcopat  par  de  matrvaifes 
votes  y & de  mauvais  motifs.  ( b ) Il  fe  trouva 
néanmoins  de  ces  chercheurs  du  Martyre,  qui 
abjurèrent  la  Religion  Chrétienne  j & quelques- 
uns  même  livraient  aux  Paiens  les  Livres  Sacrez, 
pour  être  jettez  au  feu  j à caufe  de  quoi  on  les 
appella  Traditores.  Grand , mais  dernier  effort, 
du  Paganisme,  qui  tendoit  à fit  fin  ! Car  la  Con- 
verfiondeCoNsT  anTin  mit  le  Chriftianisme 
non  feulement  en  fûreté,  mais  encore  fur  un  pié 
éclattant.  „ Eclat  néanmoins,  qui,  à plus  d’un 
„ égard,  fut  fatal  à l’Eglife  ÿ le  Paganisme,  & 
„ la  pompe  duSiécle,  aiant  produit  divers  maux, 
„ qui  corrompirent  la  pureté  de  P Evangile. . . . 
>,  (e)  Cette  pureté  diminua  confidérablement  de 
,,  jour  en  jour , par  l’esprit  de  Dispute , & par 
,,  l’envie  d’imiter  les  Cérémonies  Paiennes.  Un 
„ introduifit  les  Images  dans  les  Temples  j quoi 
» que  les  perfonnes  pieufes  condamnairent  cette 
yy  pratique  Paienne,  comme  il  paraît  par  le  (d) 
yy  Concile  /Elvire  , & par  (e)  l’aéfion  d’E- 

y,  PIPHANE. 


(4)  Qu'ape  ctrtdtim  floricf»  in  ctrtamina  rtttbntur,  multtyiH 
avidiui  ium  martyr:  a.  ^lorioJU  morthm  a rodant ur  %qnàm  nnnc 
Eptscopadus  p ravis  ambiiiow  m adpftuntur,  Ibid. 

. ÿà  n»  **  («)  p*î-  i*- 

(<*)  Plaçait  y pi  duras  in  tcclefUs  ejfe  non  debtre  , ne  quod  ro- 
litur  aut  adorai  ht  tn  parmi  i us  dopin’arur.  Canon.  36. 

(e)  Cet  Evêque,  p a flanc  par  un  Village  nommé  ^Ana- 
tdarba , & aiant  vû  4ur  la  Porte  de  l’Eglile  un  Yoile  pen« 
où  il  y ayoit  une  peinture  de  J e'si/S  Christ 

ik  do 

1 

« 1 

1 


1 


1 

1 


Digilized  by  Google 


Jmlkt , /fo&t  &?  Septembre  1754.  fj 

'»  piphane.  On  rendit  de  plus  en  plus  de 
„ nouveaux  honneurs,  aux  Saints;  on  chercha 
» avec  foin  leurs  ’Rélitjues  ; & l’on  fraia  le  che- 
„ min  à les  invoquer,  par  des  Apoftrophes  Ora- 
w toires , & des  licences  poétiques.  Le  Pape 
* Sikice  établit  le  premier  la  Loi  du  Célibat , 
» que  les  Pères  du  Concile  de  N ice'e  avoient 
„ rejettéé,  fur  les  repréfentadons  (a)  de  P a P H- 
n n tj ce.  Enfin,  les  RicheiTes  & les  Dignitez, 
» répandues  fur  l’Eglife  par  les  Empereurs,  fer- 
» virent  d’appas  à l’Orgueil,  & à de  honteufes 
» Brigues  On  peut  ajouter, que  les  Chrétienté 
délivrez  des  Perfécudons  du  Paganisme,  perfé- 
curèrent  non  feulement  les  T aient , mais  encore 
k perÉcutérent  les  uns  les  autres,  quand  ils  é- 
toient  les  plus  forts  ; de  cela  paraît  par  divers 
hits,  quoi  qu’abrégez,  que  l’Auteur  détaille.  U 
ne  faut  pas  s’étonner,  û une  Intolérance,  née  de 
fi  bonne  heure,  a duré  toujours  depuis,  de  pris 
de  fi  fortes  racines,  en  dépit  de  de  la  Raifon  la 
plus  pure,  de  de  l’Evangile. 

-H*  A mefure  que  les  Disputes  de  Religion 
coiffent  de  s'échauffent,  dans  le  V.  Siècle,  la 
Super&idon  s’augmente  auffi.  St.  Au  gu  s- 

. . TIN, 

& de  quelque  Saint,  déchira  le  Voile, comme  une  Ima- 

XC  qm  étoit  mife  l*  contre  P autorité  de  P Ecrit  mt , ÔC  confeîl^ 
la  aux  Maxguilliers  d*en  faire  un  Suaire  pour  quelque 
Pauvre.  C’cft  ce  que  l’Evêque  dit  Lui-mëme,  dans  une 
lettre  \ Jean,  Evêque  de  Jérnfalemi  qm  a été  traduite 
eu  Latin  par  St.  Jerome,  Tom.  II.  Opp.  pag.  *6X, 
£4.  B a fü.  1537. 

(4)  Voiez  SOCRATE»  Hift.  Ecclci.  Lib.  X.  Cap,  «« 
& SOZOMENE,  Lib.  I,  Cap.  2j. 
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TiM,  qui  la  reconnoît  (a)  y n’ofe  néanmoins 
condamner  librement  les  adorateurs  des  Sépuichrcs 
& des  teintures  y four  ( h ) éviter  y dit-il,  le  Jcan- 
dale  de  quelques  perjonnes  ou  faiutety  ou  turbulen- 
tes. Quelques-uns  néanmoins,  plus  hardis,  tâ- 
chent de s’oppofer  au  torrent,  comme  Vigi- 
lance, Prêtre  Espagnol,  qui  traite  fans  fa- 
çon d’ Idolâtres , & d’ adorateurs  (c)  de  cendres , 
ceux  qui  fe  laifloient  aller  à de  ii  grands  abus  (d) . 
Mais,  au  lieu  des  louanges  qu’il  méricoit,  S T. 
Je' Rome  l’accable  d’injures.  Les  divisons, 
produites  à l’occaûon  du  Neflorianisme  , & de 
i Eutycbianisme  y avancent  le  Culte  iuperAideux 
de  la  Sainte  Vierge , par  le  titre  de  (e)  Mère  de 
Dieu,  qui  fut  coniacré.  On  voit  croître  de 
jour  en  jour  le  faite  des  Conducteurs  del’Egliie, 
fur  tout  de  l’Evêque  de  Rome  y qui  cherche  6c 
fai  lit  toutes  les  occaûons  de  s’élever  au-defius 
des  autres,  & d’attirer  tout  à lui.  Les  Africains 
néanmoins  fe  distinguent  encore  à réprimer  fon 
orgueil,  & défendent,  en  plus  d’un  Concile,  les 
Appellations  au  delà  de  la  Mer.  A l’égard  des 
mœurs  des  Chrétiens  y il  ne  faut  que  lire  Sal* 
vien,  pour  fe  convaincre , combien  elles  é» 

toienc 

t 

(*)  Novi  multos  ejfi  fitulcrorum  & pifturarum  adoratorcr  , 
Scc.  De  moiibus  Eccles.  Catliolicac,  Cap.  XXXIV.  nnmm 
75.  ir  ulib,  ' ^ 

( b j Etiamfi  rnulta  hujusmodi  » prof  ter  nonnullarum  , z-el 
fanttarum  , vel  turbulent  arum  perfonarum  fcandala  devitanda  , 
Itberius  imtrobarc  non  audeo.  Epift.  ad  J A N U A R 1 1/  M JL.V, 
(vulg.  Il 9.)  §.  35*  ' 

( c ) Cintrant Voiez  S T.  JEROME  , etdierfus  VlGI* 

tAN-TIUM,  Tom.  II.  Opp. 

(d)  47  > 4«.  (*)  Giorfaoi. 
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toient  corrompuës,  & éloignées  de  ce  que  pres- 
crivent les  faintes  Loix  de  l’Evangile. 

‘ VI.  Les  (a)  brouilleries,  au  fujet de VEuty- 
thianisme , continuent  dans  le  VI.  Siècle.  L’Em- 
pereur Anastase  favorife  les  Eutyckiens  : 
Justin  , fon  Succeffeur,  leur  eft  contraire, 
aufli  bien  qu’aux  Ariens.  Les  Eutychiens  fe  di- 
vifent  entr’eux , fur  la  corruptibilité  du  Corps  de 
J &'  s u s-C  H R 1 s T,  & autres  queftions  qui  naif- 
foient  de  là,  agitées  avec  beaucoup  de  chaleur 
fous  Justinien.  L’Impératrice  Théodore 

Çrend  le  parti  de  ceux  qui  tenoient  le  Corps  tie 
^ôtre  Seigneur  pour  incorruptible,  contre  l’o- 
pinion commune  des  Catholiques.  L’affaire  des 
trois  Chapitres , qui  en  elle-même  n’étoit  qu’une 
bagatelle , vient  là-deflus  caufer  de  grands  trou- 
bles dans  l’Eglife  pendant  tout  ce  Siècle.  V 1- 
gile.  Evêque  de  Rome  , tantôt  défend,  tan- 
tôt condamne  (b)  les  Ecrits  ainli  appeliez..  P e - 
Lage,  fon  Succeffeur,  varie  de  même  là-def- 
-fus,  félon  qu’il  eft  fimple  Diacre,  ou  qu’il  oc-  . 
cupe  le  Siège  de  Rome.  Il  naît  de  là  un  Schis- 
me, qui  dure  cent- vint  ans  : ,,  Grande  ( c ) preu- 
*„  ve  de  ce  que  peuvent  les  Pallions,  pourex- 
,,  citer  & entretenir  des  conteftations  fur  des 
„ chofes  de  néant.  Auffi  rapporte -t- on  , qufe 
,,  Tfe^arefEutychien]  dit  ingénument,  (d)  Que 
„ /«i,  dr  Pelage,  qui  av oient  été  les  auteurs  de 
„ ces  fcandales , mérit oient  d'être  brûlez  tout  vifs. 

? ' „Ün 

(*)  Pag.  50,  & puf?. 

(b)  De  Théodore  y Evcque  de  Mopfuejle  j de  Théodorett  E- 
vequedc  Cjr\  à'iùas , Evêque  d'Edtjfi.  > 

(f)  t ag.  $$•  (d)  Libérât  ht , Bscvivu.  Cap.  14. 
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„ On  (a)  trouve,  dans  ce  Siècle,  beaucoup 
„ d’Ecrivains  Eccléfiaftiques , mais  peu  de  con- 
» fidérables.  Entre  les  principaux  font  Ful. 
„ G E N c E de  Ruspe  , FACOND  £ Hermiane  , 
„ CassiodorEj  Boece  &c.  & fur  la  fin 
,,  du  Siècle,  Gre'goire  I.  Evêque  de  Ro~ 
„ me  y que  1 on  a furnommé  le  Grand.  Il  eut  en 
„ effet  plutieurs  belles  qualitez,  mais  mêlées  des 
ri  défauts  du  Siècle.  Il  fut  en  grande  dispute  a- 
yy  vec  Jean  le  Jeûneur  y Evcque  de  Confiants- 
yy  no  P le , qui  avoit  pris  le  titre  d’ Evêque  Oecumé- 
yy  nique:  titre  que  Grégoire  blâtnoit,  comme  mar- 
yy  quant  un  orgueil  infupportable,  jusqu'à  dire, 
,,  que  c’étoit  un  figne  que  YAntéchrifi  viendront 
„ bientôt.  L’état  de  l’Eglife  empiroit  de  jour 
,,  en  jour,  & le  même  Grégoire  le  compare  allez 
„ bien  à un  Vaifleau  qui  pourrit,  & qui  eft  en 
„ danger  de  faire  naufrage. 

VIL  Au  commencement  du  (b)  VII.  Siècle, 
un  autre  Evêque  de  Rome , Boniface  III. 
obtient  ce  titre  à' Evêque  Oecuménique  y de  PEm- 
pereur  P u o c a s , le  meurtrier  de  Maurice 
fon  Prédéceffeur.*  On  voit  presque  en  même- 
teins  le  Mahométisme  fe  former,  fous  He'ra- 
chus,  Succeffeur  & Meurtrier  auflï  de  P ho- 
cas.  UEutyçhianisme , dont  les  disputes  fubfit 
toient  encore,  donne  lieu  au  Monothelisme  : & 
Honorius,  Evêque  de  Rome , fe  range  à.  cet- 
te nouvelle  opinion,  qui  pofoit  une  feule  Volon- 
té & une lèule  opération  en  Je' sus  Chr  ist. 
Le  Chriitianisme  fe  corrompt  de  pl  " “ * 
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L’étude  des  Lettres  eft  presgue  éteinte,  par  les 
irruptions  des  Peuples  Barbares.  Il  y avoit  une 
B grande  difette  de  Savans  dans  les  Eglifes  Occi- 
dentales , que  le  Pape  Agatbon  (a)  s’excufo  fur 
ce  malheur  des  tems,  de  ce  qu’il  n’a  voit  pu  en- 
voier  fi-tôt  à un  Concile  de  Conflantinopte  fes 
Légats  , qui  même  n’avoient  pas  beaucoup  de 
lumières.  La  plupart  des  Ecrivains  de  ce  Siè- 
cle , d’ailleurs  en  allez  petit  nombre  , font  de 
purs  Copiftes,  & quelques-uns  Conteurs  de  Fa- 
bles Monachales,  comme  Jean  Moschus, 
Auteur  du  Pré  Spirituel.  ,,  Il  ne  faut  donc  pas 
„ s’étonner,  fi  la  Superftition,  compagne  inié- 

parable  de  l’Ignorance,  s’accrut  à proportion  ; 

,j  & fi  toute  la  Piété  de  ces  Siècles  confiftoit 
„ presque  à bâtir  des  Eglifes , à fonder  & enri- 
„ chir  desMonaftéres,  à inventer  des  Images, 

des  Reliques,  des  Croix,  des  Vetemens,  des 
„ Tonfures , des  Jeûnes  , & autres  femblables 
„ lottifes. 

VIII.  L’Empire  (é)  Romain  > qui,  depuis 
plufieurs  Siècles,  alloit  en  décadence,  fouffre  de 
grands  échecs,  dans  le  VIII.  par  les  Conquêtes 
des  S a R azins  en  Orient , en  Afrique,  en  Ef- 
pagne  même;  & par  celles  des  Rois  de  France , 
qui  jettent  les  fondemens  d’ un  nouvel  Empire 
en  Octident.  Pendant  ces  mouvemens  politiques,, 
s’élève  une  grande  Dispute  fur  les  Images , qui 
remplit  presque  toute  l’Hiftoire  de  ce  Siècle,  au 
delà  duquel  même  elle  s’étendit.  Tout  fut  divi- 

(*)  Dan t une  Lettre â PEmpctci»  CONSTANTIN 

ttgmmt,  Pag.  «f» 
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fé  en  Iconolatres  , & Icomclafles , les  premiers/ 
quiadoroicnt  les  Images,-  & en  maintenoient  le 
cuire  avec  ardeur  ; les  autres,  qui  vouloienc  l’a- 
bolir. Le' o N l'Ifaurien , Empereur  d’Orie 
appuia  les  derniers  par  fon  autorité:  mais  le  i 
avoit  pris  de  trop  fortes  racines;  cela  fit  naître 
des  Séditions  à Conflantinople , où  l’Evêque  mê- 
me , nommé  Germain,  étoit  des  premiers 
il  foutenir  le  parti  contraire.  Mais  les  plus  zé- 
lez  Défenfeurs  des  Images , furent  deux  Papes 
de  Rome , Grégoire  II.  & Grégoire 
III.  Ils  écrivirent  là-defïus  à l’Empereur  Léon 
des  Lettres  pleines  d’ignorance  & de  fuperftitionj 
& n’aiant  pû  le  faire  changer  d’opinion , ils  l’ex- 
communiérent.  Ils  firent  plus  : ils  détachèrent 
de  fbn  obéïffance  Rome , & toute  Y Italie.  „ Cell 
,,  (a)  au  moins  ce  que  difent  la  plûpart  des  an- 
,,  ciens  Auteurs, Grecs  Sx  Latins  j quoi  que  d’au- 
,,  très , pour  fauver  l’honneur  des  Papes  , les 
,,  disculpent  de  ce  crime  de  Léze-majeité.  Quoi 
,,  qu’il  enibit,  les  Provinces  à’ Italie,  qui  refi- 
„ toient  encore  fous  la  domination  de  l’Empe- 
,,  reur,  favoir,  celle  -de  Ravenne,  Siège  de  IME» 
,,  x arque,  la  Pentapolitaine , la  Campanie,  & Ro- 
„ me  même,  fe  révoltèrent  ouvertement;  refu- 
„ férent  de  paier  à l’Empereur  les  Tributs  ordi- 
j,  naires  ; tuèrent  Paul , Exarque  de  Ravenne  ; 
„ maltraitèrent  les  autres  Ducs  ; de  forte  que  les 
„ Guerres  & les  Troubles  ne  ceflerent,  que  par 
„ la  deftruétion  entière  de  l’autorité  des  Empe» 
,,  reurs  Grecs  en  Italie,  après  celle  de  l’Exarcat 


(a)  Pag.  71 , 71. 
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deRa*ve7tne.  Elle  fut  l’ouvrage  d’AisTUL- 
>,  phe,  Roi  des  Lombards  , & cela  arriva  en 
„ l’année  752.  &c. 

Pour  revenir  aux  Images,  on  voit  ici  Concile 
contre  Concile.  Celui  de  Confiant  inople , tenu  en 
l’Année  754.  condamne  cet  ufage  fuperftitieux  • 
& deux  Empereurs , Succefleurs  de  Léon , fâ- 
voir , Constantin  Copronyme , & Leon 
IV.  en  maintiennent  les  dédiions  par  leur  auto- 
rité. Un  autre,  tenu  à Nuée  en  787.  & con- 
voqué par  une  Femme,  qui  gouvernoit  l’Empi- 
re, je  veux  dire.  Ire  me,  autorife  le  Culte  de 
la  Croix, & des  Images,  excepté  celles  de  Dieu* 
Les  Grecs y & les  Latins , chacun  de  leur  côté, 
regardent  leur  Concile  comme  Oecuménique. 
Cependant , quoi  que  le  Pape  Hadrien  L 
k fût  joint  à ce  fécond  Concile  de  Nicée , & 
l’eût  approuvé,  il  fut  rejetté  par  une  grande  par- 
tie des  Eglifes  d’ Occident  ; entr’autres  de  celles 
delà  Grande  Bretagne.  Charlemagne  fit 
encore  plus:  il  le  réfuta,  & en  traita  d’impies 
les  décifions.  Nous  avons  (a)  encore  les  IV*. 
Livres  qui  furent  publiez  fous  fon  nom.  Il  con- 
voqua aufli  à Francfort  en  794.  un  autre  Conci- 
le, où  celui  de  Nicée  fut  rejetté. 

Malgré  ces  oppofitions  à l’autorité  fpirituelle 
des  Papes,  „ (b)  jamais  ils  ne  gagnèrent  plus,  que' 

„ dans 

(4)  Ce  Livre  , qui  étoit  rare  , tft  devenu  commua, 
par  une  bonne  Edition  que  Mr.  H EU  MA  N en  adon- 
née, ex»  1731.  fur  la  première,  revue,  & accompagnée 
de  petites  Notes;  outre  les  Préfaces,  & la  DifTertatio? 
Critique  d’un  Anonyme  » lui  le  Livre  de  ChArUmagn^ 

(b)  Pag.  7 S > 7 ** 
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dans  ce  Siècle.  Les  Empereurs  Grecs  recher- 
’ choient  la  faveur  du  Siège  de  Rome , pour  fou- 

tenir  leurs  affaires  Fort  chancell‘<Anccs  en  2 1 cihc  ? 
’’  jusques-là  qu’on  rapporte,  que  le  Pape  C o n- 

* s T A N T i N aiant  été  appellé  à Confta?itinop!e , 
” Justinien  II.  entr’autres  honneurs  qu’il 
” lui  rendit,  {a)  baifa  fes  pieds  ; donnant  ainti 
’’  le  prémier  exemple  de  la  manière  indigne  & 
’’  fuperbe  dont  les  Papes  fe  font  fait  depuis  res- 
’ pedter.  Les  Ecrits  violens,  que  les  Papes 
*’  Echoient  contre  les  Empereurs  Iconomaques , 
5 & la  facilité  qu’ils  trouvoient  à s’emparer  de 
’’  leurs  droits , ne  pouvoient  suffi  que  contri- 
” buer  beaucoup  à l’ aggrandiffemenc  du  Siège 
„ de  Rome.  Mais  ce  qui  acheva  d’augmenter  la 
3}  puiffance  des  Papes,  ce  fut  la  faveur  des  Rois 

* de  France , dont  ils  gagnèrent  l’amitié  par  les 
,,  fervices  qu’ils  leur  rendirent.  Les  Franfois  é- 
„ toient  las  d’obéïr  depuis  fi long-tems  à des  Rois 
3,  fiünéans.  Pépin,  qui  gouvernoit  le  Roiau- 
„ me,  afpiroit  à porter  le  nom  de  Roi.  Il  con- 
’,  fuite  là-deflus  Zacharie,  & par  fon  ap- 
„ probation , C H i L d E R ic, le  dernier  des  Rois 

de  la  Race  Mérovingienne , aiant  été  détrôné 
„ & mis  dans  un  Monaftére,  Pépin  eft  couron- 
,,  né  Roi , en  l’année  752.  Pépin,  en  recon- 
„ noiflance  pour  le  Siège  de  Rome , le  défend 
„ non  feulement  contre  les  Lombards , en  paf- 
„ fant  plus  d’une  fois  les  Alpes  pour  ce  fujet , 

,,  mais 

(4)  A N A S T A S E le  dit  : In  dit  dütem  , qu*  fe 
\ fideritnt  > sAuguftut  ChrtJIinniJJtmus  [Juftinianus]  cm 
(c’eft-à-dire,  la  Couxonnc;  capih  f*f*  profiravir , pedet 
cul***  Fontifitii  &c. 
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7>  niais  encore  il  donne  à l'Eglife  Romaine  l’Exar- 
>,  cat  de  Raveme  & les  autres  païs , que  les 
„ lombards  avoient  enlevez  aux  Empereurs. 
3>  Cette  Donation  eft  depuis  non  feulement  ra- 
33  tifiée  par  Charlemagne , mais  encore  grolïie  de 
r,  quelques  nouveaux  lieux  ajoûtez,  lors  que  ce 
3,  Prince  eut  vaincu  Didier,  dernier  Roi 
3,  des  Lombards  , & eut  conquis  le  Roiaume 
33  d'Italie,  en  774.  Voilà  le  véritable  commen- 
33  cernent  de  la  Domination  temporelle  des  Pa- 
33  pes  de  Rome . Elle  ne  doit  fon  origine  ni  à la 
33  donation  fuppofée  de  Constantin^  ni  à 
„ une  prétendue  Donation  des  Alpes  Cot* 
33  tiennes,  faire  par  Aripert,  au  com- 
„ mencement  de  ce  Siècle:  toutes  fables,  que 
„ les  Savans,&  d’entre  ceux  même  de  la  Com- 
3,  munion  de  Rome , ont  rejettées  depuis  long 
3,  tems&c.  1 ^ . 

L’opinion  de  la  Tréfence  réelle  du  Corps  de  J E- 
su  s-C  H R 1 s T dans  VEuchariJlie,  s’introduit  à 
la  faveur  des  disputes  échauffées -fur  les  Images. 
3,  (a)  Les  Pères  du  Concile  de  Constants- 
3,  nople,  tenu,  comme  nous  l’avons  dit , en 
„ 754.  avoient  allégué,  entr’autres  argumens, 
„ contre  ce  Culte,  Que  Jesus-Christ  ne 
„ nous  avoit  laiffé  d’autre  Imagp  de  lui-même, 
,3  que  l’Euchariftie.  Ceux  du  II.  Concile  de  N 1- 
3,  ce'e,  pour  contredire  cette  raifon , foûtin- 
,3  rent, qu’il  n’y  avoit  pas  dans  l’Euchariftie  une 
,,  fimple  Image  de  J E s u s-C  h r i s t , mais  que 
,3  le  Corps  même  & le  Sang  de  Jesvs-Christ 


f T 1 t%4  il*  . , L F * 
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»>  y étoient  réellement.  Voilà  lepoque  du  tems 
„ où  Ton  commença  à avancer  un  Dogme  fi  ab- 
33  furde,  & il  n 'y  avoit  perfonne,  à qui  Pinven- 
„ tion  en  convint  mieux , qu’à  ces  fots  Ado- 
„ rateurs  dlmagçs.  Ce  fut  aufii  dans  ce  Sié- 
• ,,  clc  , que  les  Grecs  entrèrent  en  conteftation 

,,  avec  les  Latins , fur  la  Procejjion  du  St.  Esprit; 
„ les  prémiers  accufant  les  derniers  d’avoir  , de 
,,  leur  pure  autorité,  ajouté  à l’article  du  Sy m- 
33  bole  , Qui  procède  du  Père  , les  mots  y & du 
„ Fils  : Queftion  , qui , jointe  avec  d’autres  , 
33  donna  lieu  à de  grandes  <3c  longues  divifiorTSen- 
„ tre  les  deux  Eglifes,  dans  les  Siècles  fui  vans  &c. 

„ Entre  pluüeurs  preuves  de  l’ignorance  de 
>3  ce  IX.  Siècle , en  voici  deux  ou  trois  , qui 
„ font  plus  que  fuffi&ntes.  Il  eft  fouvent  ordon- 
„ né  par  les  Canons,  que  les  Prêtres  fichent  li- 

# 3,  re.  Quelcun  d’entr’eux  avoit  bâtizé  In  nomi - 
3>  ne  PatrUy  FOia,  <&  Spirituel  Santta;  Bâte  me, 
3,  fur  la  validité  duquel  on  disputa  pour  & con- 

, 3?  tre.  Enfin  un  Prêtre  de  la  Germanie  y ^jom- 

më  Vergile , fut  condamné,  £our  avoir  crû 
33  gu’il  y a des  Antipodes.  Toute  PHiftoire  de 
3,  ce  Siecle  montre  aufli,  combien  étoit  grande 
33  la  Superftition  pour  les  Images,  les  Croix  > les 
„ Reliques,  & autres  chofes  iemblables. 

IX.  Charlemagne,  proclamé  Empe- 
reur fur  la  fin  de  la  dernière  Année  du  VIII.  Siè- 
cle, ne  ceffa  de  combler  de  biens  PEglife,  & e: 
même  tems,  il  favorifales  Lettres,  autant  qu’il 
pût.  Mais  fes  efforts  pour  bannir  PIgnorance, 

* qui  étoit  fi  générale  & fi  fort  enracinée,  ne  fu- 
rent point  foutenus  par  fes  Succefleurs. 

w Outre 

— • * 
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Outre  la  Dispute  fur  les  Images , qui  conti- 
nuoivoûjours,  & autres  qui  s’élevèrent  dans  le 
IX.  Siècle,  12  queftion  de  la  Trédejlination  com- 
mença à caufer  de  grands  troubles  dans  PEglife. 

,,  (*)  Gotteschalque,  Moine  d 'Orbach 
„ dans  le  Diocèfe  de  Solfions , fe  mit  à foûtenir 
,,  le  fentiment  de  St.  Augustin  fur  cette 
,,  matière,  d'une  manière  plus  crue,  qu’on  ne 
,,  le  propofbit  ordinairement:  car  il  nioit,  que 
! „ Dieu  voulût  que  tous  les  Hommes  fuffent 
fauves,  & il  enleignoit,  que  Dieu  en  avoit 
,,  prédeftiné  les  uns  à la  Vie,  & les  autres  àja 
1 ,,  Mort;  qu’ainfi  ceux-là  étoient  infailliblement 
„ damnez,  & ceux-ci  infailliblement  iauvez. 

„ Cela  lui  attira  non  feulement  de  rudes  cenfu- 
,,  res,  mais  encore  de  grands  châtinJens.  Il  fut  * 
,,  prémiérement  condamné  par  RàbanMau- 
„ rus,  Archevêque  de  Maience,&c' par  un  Con- 
,,  cile  tenu  dans  cette  Ville,  en  P année  84.8. 

,,  puis  par  Hincmar,  Evêque  de  Rheims , par 
,,  Rhotade,  Evêque  de  Solfions , & autres 
,,  du  même  Diocèfe,  dans  le  Concile  de  (b)  Kier- 
„ si , en  849.  où  on  le  dépouilla  de  la  Prêtrife, 

„ on  le  fit  fouetter,  & enfuite  enfermer  dans  un 
„ Monaftére.  Malgré  cette  condamnation,  Got- 
„ teschafoueperfifta  toujours  dans  fon  fentiment; 

„ & la  Dispute  ne  finit  point  pour  cela.  Plu- 
„ fieurÆcrivains  de  ce  Siècle  écrivirent  fur  cet- 
1 „ te  matière, les  uns  contre  Gotteschalque om- 

i „ meP Archevêque  R ab  a N M av  RVSyHinc- 
7y  mar  Evêque  de  Rheims  y Amulon  , Evê- 
m'Sf  1 ..  - „ que 

(*)  88,  (b)  CarifiacHm,  _ 
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„ qued  e Lion  y Jean  Scot  Erigene,  & 
„ un  autre  Concile  tenu  à Kierfi  en  l’année  853. 
3,  les  autres,  pour  Gotteschalque  ,*ou  du  moins 
3,  de  manière  qu’ils  l’excufoient,  ou  qu’ils  s’ap- 
3,  prochoient  de  fon  fentiment,  comme  Ra- 
3,  tramne,  Moine  de  Corbie , Prude  n- 
3,  se.  Evêque  de  Troies , Remi,  Archevêque 
„ de  Lion , Fl  or  us  Diacre,  Loup  Ser- 
„ v a T,  Abbé  de  Ferrure , &c  un  Concile  de  V A* 
3,  E e n c e , tenu  en  855.  où  la  Doctrine  de  Sfm 
3,  Auguflin  fut  approuvée,  & en  même  tems  oiî 
3^rejctta  les  Canons  du  Concile  de  Kierfi.  Sur 
„ cette  queftion,  & autres  femblables,  pour  le 
. 3,  remarquer  en  palïant  (dit  nôtre  Auteur)  on  a 
3,  très- fou  vent  disputé  des  mots,  plutôt  que  des 
3,  chofes  mêmes:  ou,  s’il  y avoit  quelque  diver- 
3,  fité  réelle  de  penlées,  elle  ne  valloit  pas  cer- 
3,  tainement  la  peine  de  troubler  la  paix  de  PE- 
» glhe  > & ne  méritoit  pas  qu’on  fe  traitât  les 
3,  uns  les  autres  d’ Hérétiques  ; ■ comme  PEglife  de 
„ Lion  le  dit  iagement,  dans  fa  cenfure  du  Con- 
3,  cile  de  Kierfi. 

3,  Environ  les  mêmes  tems  , Paschase 
„ R a d b e r t,  Moine  & depuis  Abbé  du  Mo- 
3,  naftére  de  Corbie  en  Picardie , fit  naître  une 
„ autre  Dispute.  Il  publia  un  Livre  fur  le  Sa- 
*3,  cremenî  du  Corps  & du  Sang  de  Notre  Seigjieur 
3,  J e s u s-C  H R 1 s r j où  il  enlèignoit  f que  la 
3,  même  Chair  de  J e s u s-C  h r i s t , qui  eft  née 
„ de  Marie , & a fouffert  fur  la  Croix,  eft  dans 
3,  le  Sacrement,  non  en  figure,  mais  véritable- 
3,  ment  & réglement.  Une  opinion  fi  contrai- 
33  re  tk  à là  Raiion,  & à l’Ecriture  Sainte,  & 
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„ aux  idées  de  P Antiquité,  ne  pouvoit  qu’être 
j,  rgettée  & condamnée  de  pluüeurs.  On  voit 
s'tu  moins,  que  Raha»  Maurus , Jean  Scot  Eri - 
p £É*r,  & principalement  Ratramne,  ou 
p Ber  tram  y Moine  de  Corbie,  écrivirent  contre 
„ la  Réalité.  Le  dernier , étant  confulté  par 
p l’Empereur  Charles  le  chauve  y lui  dédia 
p fon  Livre,  intitulé,  Du  Corps  & du  Sang  de 
’e  Seigneur ÿ dans  lequel  Ouvtage,  enïup- 
lânt  lé;  nom  de  Tafchafe , il  combat  l’opi- 
p umi  nouvelle  de  celui  - ci , d’une  manière  à 
„ faire  juger,  que  les  Catholiques  Romains  y qui 
p expliquent  autrement  fa  penfée,  ou  qui  veu- 
illent que  le  Livre  ne  foit  point  de  lui,  chica- 
„ nent  miférablement , & perdent  leur  peine, 
p orbuve'd’ailleurs,  dans  ce  Siècle  même, 
p d’autres  Ecrivains  très-célèbres , qui  paroif- 
p fent  être  fort  éloignez  du  fentiment  d ePafcba- 
p Jky  comme  H at ton  , Evêque  de  Bâle  y 
» HeriBALD  , Evêque  à' Auxerre  , Ama- 
p i a ri.  r Diacre  de  Mets  , Walafride 
hfRABON  , DrUTMAR,  Fl.ORUS  1% 
îjrè,  & autres.  Auffi  le  Cardinal  Be  r.- 
p LARMiN,  & le  Père  Sirmond,  recon- 
p aoiflent-ils  franchement,  que  Tafchafe  eft  le 
„ prémier  qui  a écrit,  fur  cette  matière,  félon- 
p le  véritable  fens  auquel  l’entend  l’ Eglife  Ro - 
„ wa  ’tne  d’aujourd’hui  &c.  ' 

:°jn  rapporte  au  milieu  de  ce  Siècle  (a)  „ l’hif- 
p toire  célèbre,  ou  plutôt  la  fable  (dit  Mr.  Tur- 
p rettitt)  d’une  certaine  Tapejfe  Jeanne,  que 
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r on  place,  fous  le  nom  de  Jean  VIII.  en- 
tre Leon  IV.  & Benoit  III.  Un  grand 
,,  nombre  d’Ecrivains  de  la  Communion  Ro- 
„ maine  , & des  Ecrivains  non  oblcurs  ni  du 
,,  commun,  mais  célèbres  & dans  des  Emploi* 
,,  confidérables,  des  Moines,  des  Evêques,  des 
5,  Archevêques,  ont  rapporté  ce  conte,  &c  pa- 
5,  roifïent  y avoir  ajouté  foi.  Mais  l’amour  de 
„ la  Vérité  nous  oblige  à reconnoître  ingénu- 
„ ment,  qu’il  ne  fauroit  s’accorder  avec  la  Chro- 
„ nologjie.  Plût  à Dieu  qu’on  ne  fût  jpas  plus 
5,  allure  de  ce  que  dit  l’hiftoire  de  ce  Siecle,  au 
,,  fujet  des  entreprifes  des  Papes , fur  tout  de 
,,  Nicolas  I.  & Hadrien  II.  qui  atti- 
5,  roient  à eux  toutes  les  affaires,  qui  fouloient 
,,  aux  piez  les  Çanons,  qui  caflbiént  à leur  fan  - 
,,  taifîê  les  Actes  des-Conciles,  qui  de  leur  pure 
„ autorité  établiiïoient  & deftituoient  les  Evê- 
,,  eues  par  tout  le  monde,  qui  traitoient  avec  la 
dernière  arroganee  les  Rois  & les  Empereurs. 
Il  ne  laiffoit  pas  néanmoins  d’y  avoir  encore 
„ des  Prélats,  & en  Orient  & en  Occident , qui 
s’oppofoient  vigoureufement  à de  tels  atten- 
tats &c.  " * f 'X’% 

Les  fauffes  Décrétales  des  anciens  Papes,  fu- 
rent fabriquées,  ou  au  moins  publiées,  dans  ce 
Siècle.  Une  des  Superflitions  les  plus  ridicules, 
qui  y régnèrent , furent  les  Epreuves  de  VEa» 
froide  ^ du  Fer  chaud , du  Duely  & autres  fem- 
blables. 

X.  Tout  ce  que  nous  dirons  du  X.  Siècle, 
(a)  c'eit  que  la  Corruption  & l’Ignorance  y é- 

• ' • toieüc 
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toient  fi  horribles , qu’on  l’appelle  ordinairement 
un  Siècle  ténébreux  & mij érable  t un  Siècle  de  fer 
(ÿ-  de. plomb. 

XI.  L’Etat  de  l’Eglife,  dans  le  Siècle  (a) 
fuivant , ne  fut  guéres  plus  heureux.  Les  Er- 
reurs les  plus  groflïéres  s’y  fortifièrent:  la  Super- 
ftition  reçut  de  nouveaux  accroifTemens:  les  en- 
treprifes  des  Papes,  & fur  toutes  les  Eglifes  du 
Monde,  & contre  les  Rois  & les  Empereurs  j 
furent  fans  bornes.  On  y voit  ( b ) un  Enfant  de 
dix  ou  douze  ans,  élévé  au  Pontificat,  à force 
d’argent.  Ce  beau  Pape , oui  prit  le  nom  de 
Be'noit  IX.  au  lieu  de  celui  de  Théophylafte , 
qu’il  portoit,  exerça  le  Pontificat  d’une  maniéré 
oigne  des  voies  par  lesquelles  il  y étoit  parvenu. 
La  Simonie  ouverte,  & toute  autre  forte  de  Cri- 
mes, ne  lui  coûtoient  rien  à commett  e : on  l’ac- 
eufe  même  d’Idolatrie  Paienne , & d’avoir  été 
adonné  à des  arts  diaboliques.  Audi  de  fon  tems 
arriva-t-il  un  Schisme, qui  fit  de  l’Eglife  Romai- 
ne un  Cerbère  à trois  têtes:  Sylvestre  1H. 
& Grégoire  VI.  aiant  porté  chacun  le,nocn 
de  Pape , comme  lui  ; jusqu'à  ce  que  l’Empe- 
reur Henri  III.  fit  élire  à la  place  de  ces  trois 
Concurrens , comme  Simoniaques , intrus , & 
coupables  d’autres  Crimes,  Suidgcr , Evêque  de- 
Bamberg , nommé  depuis  Cle'ment  II. 

Le  Dogme  de  la  Préjènce  Réelle , qui  avoit  fait 
de  grands  progrès  à la  faveur  des  ténèbres  du  X. 
Siècle,  trouva  , dans  celui  ci , des  adverfaires, 
mais  dont  les  efforts  furent  impuiffans.  (c)  Ce- 
7rT  lui 
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lui  qui  le  combattit  le  plus,  fut  Berenger^ 
Archidiacre  d’ Anjou , homme  verfé  dans  la  Dia- 
lectique , & d'une  vie  exemplaire  , de  Pàveu 
même  de  fes  Ennemis.  Condamné  enfin  par 
plufieurs  Conciles,  il  eut  la  foibleffe,  pour  évi- 
ter la  mort  dont  on  le  menaçoit,  de  le  retrac- 
ter , & de  fouscrire,  en  l’année  1059.  * US  For- 
mulaire , qui  établiffoit  fortement  la  Préfence 
Réelle  du  (Jorps  & du  Sang  de  Je'sus-Christ 
dans  l’Euchariftie.  Cette  diffimulation  ne  dura 
qu’autant  que  le  péril  : il  fut  condamné  de  nou- 
veau dans  trois  Conciles , & contraint  de  figner 
une  nouvelle  Formule,  avec  auffi  peu  de  flncé- 
rité  qu’auparavant.  Car  il  réfuta  lui-même  de- 

?uis  l’opinion  qu’il  avoit  paru  embrafler^  & le 
Mabillon  témoigne  avoir  vu  cette  Ré- 
futation en  manuscrit. 

Grégoire  VII.  nommé  auparavant H/7- 
debrand , ( a ) fit  voir  dans  ce  Siècle  le  Pape  le 
plus  audacieux  & le  plus  fuperbe,  qui  eût  enco- 
re occupé  le  Siège  de  Rome.  Toute  Y Europe  fe 
trouva , pendant  plufieurs  années , pleine  de  G uer- 
res  &t  de  troubles,  par  l'infolence  infupportabJe 
& véritablement  Anti-chrétienne  de  ce  Ponti- 
fe, qui  mettoit  fous  fon  joug  toutes  les  Eglifes 
& tous  les  Roiaumes  j ce  qui  parut  fur  tout  dans 
fes  démclex  avec  l’Empereur  Henri  IV.  Quel- 
ques-uns de  fes  Decrets , nommez  Diftats  (b)y 
expofent  avec  tant  d’emphafe  la  Monarchie  U- 
niverfelle , poil*  le  Temporel  & pour  le  Spiri- 
tuel, qu’il  avoit  ufurpée  ouvertement,  ils  paroif- 

fent 
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fent  fi  injuftes  & fi  tyranniques  aux  Catholiques 
Romains  même  les  plus  fages,  qu’ils  veulent  les 
fairé  palTer  pour  fuppofez.  Mais  il  n’y  a rien  au 
moins,  qui  ne  s’accorde  très- bien  avec  tout  ce 
que  fit  Grégoire  pendant  fon  Pontificat. 

On  voit  encore  ici  l’crigine  des  (a)  Croîfades y 
ou  de  ces  Guerres  de  Religion , que  les  Papes 
mirent  fi  bien  à profit,  pour  arriver  à leurs  fins. 

Il  y eut , dans  ce  Siècle , allez  d’Ecrivains, 
(J>)  tant  Grecs , que  Latins:  mais  aucun  d’eux  ne 
peut  être  regardé  comme  fort  confidérable.  Si 
Ton  commença  à traiter  plus  fubtilcment  la  Théo^ 
lo^ie,  cette  fubtilité  fervoit  moins  à découvrir  la 
Vérité , qu'à  ^défendre  & à pallier  des  Erreurs. 
C’eft  alors  principalement  que  s'introduifit  le 
Service  Divin  en  Langue  inconnue,  à mefurc 
que  l’ufage  de  la  Langue  Latine  le  perdoit  dè 
plus  en  plus;&  cependant  les  Papes  Ç’obftinoient 
à la  faire  conferver  dans  les  Exercices  Publics  de 
Religion.  La  dignité  des  Cardinaux  fut  augmen- 
tée , fur  tout  fous  Nicolas!  I.  dans  un  Con- 
cile de  Rome,  tenu  en  1059.  où  on  leur  donna 
le  droit  principal  dans  l’éledion  des  Papes.  La 
févérité  avec  laquelle  les  Papes  exigeoient  des 
Eccléfiaftiques  Pobfervation  du  Célibat,  caufâ 
de  grands  troùbles  en  divers  endroits.  Plufieurs 
Eccléfiaftiques  de  Milan , n’aiant  pas  voulu  ren- 
voier  leurs  Femmes,  fe  féparérent  de  l’Eglilc 
Romaine  , & formèrent , dans  un  lieu  nommé 
Patarea , des  Aflemblées  particulières.  Telle  eft, 
ce  femble  , l’origine  , des  P a t a r i n s , ou 

Vav- 
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,VaüDois  , qui  parurent  dans  le  Siècle  fui- 
Vant.  D j e u tiroir  ainfi  la  lumière  des  ténè- 
bres , en  fuscitant  des  perfonnes , qui  s’oppo- 
foient  aux  erreurs  & à la  tyrannie  des  Papes , 
non  feulement  en  Italie , mais  encore  en  divers 
• endroits  de  France. 

XII.  De  nouveaux  {a)  démêlez,  & très-vifs, 
entre  les  Empereurs  & les  Papes , rempliflènt 
Fhiftoire  du  XII.  Siècle.  Mais  il  s’élève  en  mê- 
me tems  plufieurs  Témoins  de  la  Vérité,  qui 
Combattent  hardiment  les  Superftitions  & laTy-  . 
rannie  antichrétienne  de  ces  prétendus  Vicaires 
de  Jesus-Chr  ist^  Tel* furent  fur  tout  les 
Albigeois,  & les  Vaudois, injuftement 
accufez  de  Manichéisme , & perfécutez  cruelle-  * 
ment.  Les  Lettres  commencent  à renaître  foi- 
blement,  ô^autant  qu’il  étoit  pofïible,  dans  l'i- 
gnorance où  l’on  étoit  encore  dos  Langues  & de 
h Critique.  On  voit  naître  ici  la  Théologie  Scho- 
lajliquey  fertile  en  vaines  queftions,  & en  mots 
barbares, & fondée  fur  l'Autorité  Humaine, plus 
que  fur  les  Oracles  de  la  Parole  de  D 1 e 17.  Le 
nom  barbare  de  Iranfubftantiation ,dont  le  Dog- 
me étoit  déjà  établi,  s’introduit  enfin. 

• XIII.  Les  (b)  Papes  continuent  plus  que  ja- 
mais, dans  le  XIII.  Siècle,  à fe  rendre  formida- 
bles aux  Rois  & aux  Empereurs.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner,  s’ils  redoublent  leur  fureur  contre  les 
albigeois  & les  Vaudois . Ils  en  viennent  à ordon- 
ner conrr’eux  une  Croifade.  Le  Tribunal  de 
Ylnquiftion , l’opprobre  du  nom  Chrétien,  ou 

plutôt 
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plûrôt  de  la  Nature  Humaine , érigé  d* abord 
contre  les  pauvres  Albigeois , s etend  enfaite  fur 
tous  ceux  qu’on  veut  traiter  & Hérétiques.  Le 
IV.  Concile  de  Latran  non  content  de  décerner 
l'Excommunication  contre  les  perfonncs  attein- 
tes dTiérélie,  frappe  encore  d’anathême  les  Pui£ 
lances  Séculières,  qui  négligeront  de  les  exter- 
miner de  leurs  Etats:  il  va  même  jusqu’à  con- 
damner, en  ce  cas-là,  les  Princes  à êtredépo- 
fez.  La  Théologie,  & le  Culte  Sacré  fe  cor- 
rompent de  plus  en  plus  : auffi  bien  que  la  Dis- 
cipline de  l'Eglife. 

XIV.  Au  commencement  du  (a)  XIV.  Siè- 
cle, & fur  la  fin  du  précédent,  on  voit  Boni- 
face  VIII.  défendre  à Philippe  le  Bel % 
Roi  de  France, d’exiger  aucune  contribution  des 
Eccléfiaftiques  de  fon  Roiaume,  fans  le  confen- 
tement  du  Siège  de  Rome.  Le  Roi  défend , à 
fon  tour,  de  transporter  de  Pargént  hors  de  ion 
Roiaume  ? & n’excepte  point  de  cette  défenfc 
les  Eccléfiaftiques.  Le  Pape  en  fureur  juge  cet 
attentat  digne  d’anathéme.  Philippe  fait  publier 
un  Ecrit  pour  défendre  fes  droits,  & ceux  de  fa 
Couronne.  Le  Jubilé  de  l’année  1330.  aiant  été 
ordonné , Boniface  y montre  à l’œil  l’empire  qu’il 
s'attribue  infolemment  fur  les  Rois,  il  paroît, 
le  fécond  jour,  en  habit#d’ Empereur , & fait 
porter  devant  lui  une  Epée  nue,  en  difant  : Voi- 
ci deux  Epées  ; donnant  à entendre , qu’il  étoit 
revêtu  d’une  double  Puifiànce,  de  la  Spirituelle 
& de  la  Temporelle.  L’année  fuivante,  il  con- 
firme 
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firme  fes  prétendons  arrogantes , par  une  Bulle 
contre  Philippe ; dans  laquelle  il  déclare,  (a)  que 
ce  Prince  dépend  de  lui,  & pour  le  Spirituel,  & 
pour  le  Temporel:  il  lui  défend  de  conférer  au- 
cun Bénéfice,  aucune  Prébende  ; & déclare  mil- 
les toutes  les  Collations  qu’il  aura  faites^  tenant 
pour  Hérétiques,  tous  ceux  qui  penferont  autre- 
ment. Philippe  fait  brûler  publiquement  cette 
Bulle.  Les  Etats  du  Roiaume  convoquez,  pro- 
mettent de  ne  reconnoître  d’autre  Seigneur  que 
leur  Roi,  & de  défendre  jusqu’à  la  mort  les  droits 
& les  libertez  du  Roiaume.  Après  cela,  le  Roi 
répond  à la  Bulle,  en  ftile  auflfi  laconique  (b)  & 
auflî  piquant.  Le  Pape  n’en  démord  point,  & 
irrite  de  plus  en  plus , il  publie  cette  autre  Bulle 
femeufe,  qui  commence  par  TJnam  favttam ; dans 
laquelle  il  déclare,  que  l’Eglife  a un  double  G lai- 
ve , ou  le  Pouvoir  Spirituel  & Temporel  j il 
condamne  ceux  qui  ne  reconnoiflent  point  cette 
double  Puiffance,  tout  de  même  que  fi,  avec  les 
Manichéens,  ils  admettoient  deux  Principes:  il  é- 
tablit,  comme  une  chofe  néceflaire  à Salut,  de 
croire  (c)  que  toute  Créature  Humaine  eft  Joumilè 
au  Pape  de  Rome  : Bulle,  qui  fe  trouve  in, 

' férée 


(a)  Sein  te  vélum  tu , qu'ei  in  fcintteaUiut  ér  temperaU/m 
neuf  s fuies  &c. 

(h;  Il  traire  le  Tape  d«.grand  Fou  & tout  ceux  ai 
penfent,  comme  lui:  Sein  maxime  tue fatuité, , in  umf0 
ntl  alùui  nen  jubejfe  5 Ecclejiarum  & Prttendarum  cet 
Iftiemm  ad  net  jure  relie  pertinen. ...  Seins  autem  credentei 
fat uo s CT  démentes  reputamus  &C.  w 

(c)  Porro  ful/tffc- Ttemano  Pnntifiei  omrrert » bnmflnam  Créât* 
ram,  Jec/arnmuj,  diu  mus  , dtfimrrms  & tronunaamus  cm  mm 
tfe  de  ntiejfiutc  falutts. 

N 'VH  k~  * * : 
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férée  dans  le  (*)  Corps  du  Droit  Canok.' 
Le  Roi  de  France  perfiftant  à ne  pas  vouloir  fu- 
bir  le  joug , Boniface  l'excommunia,  auffi  bien 
que  tous  les  Prêcres  & Evêques,  qui  oferoient 
lui  adminiftrer  les  chofes  facrées.  Mais  il  en 
prit  mal  au  fier  Pontife,  de  s'être  porté  à de  tels 
excès.  Accufé  d'un  grand  nombre  de  Crimes 
horribles  par  Guillaume  Nogaret, 
AmbalTadeur  de  Philippe  à Rome , il  eft  obligé  do 
convoquer  un  Concile,  & d'en  appeller  au  Pa- 
pe, qui  y feroitélû.  Pris  enfuite,  & maltraité 
par  le  meme  Nogaref , il  meurt  de  trifteffe  & en- 
ragé, quoi  que  délivré  de  prifon  par  ceux  dL-f- 
nagnia , fa  Patrie.  Benoit  XI.  qui  lui  fuc- 
ceda,  & Clement  V.  Succefifeur  de  celui- 
ci,  cafférent  tous  les  Adtes  de  Boniface  contre 
Thilippe , foit  qu'ils  en  euflènt  honte,  ou  qu’ils 
craigniflènt  un  pareil  fort.  Si  tous  les  Princes 
tuflent  eu  autant  de  fermeté,  cjue  Philippe  le  Bel% 
les  Papes  n’auroient  jamais  ofé , ou  pû  du  moins 
porter  leur  tyrannie  auffi  loin  qu'ils  firent. 

Une  plaifante  Dispute,  qui  s’élève  dans  ce 
Siècle  entre  les  (b)  Franciscains , montre  de  quoi 
cft  capable  un  entêtement  fuperftitieux.  Il  s'a- 
giffoit  de  la  forme  de  leurs  Capuchons , & de 
leurs  Robes.  Les  uns  les  vouloient  plus  amples, 
ies  autres  moins.  Ceux-lï  s'appelaient  Convenu  • 
! nets  y ceux-ci  Spirituels.  Les  derniers  s'obftiné- 
rentlîfort  à maintenir  leurs  Capuchons,  qu'un 
grand  nombre  aimèrent  mieux  fouffrir  une  Pri- 

% fon  * 

(m)  E^TRAVAG.  COMMUN.  Lib.  I.  Tit.  VIII,  D» 
majorait 4 cr  ctc4ienria.  cuint,  i.  (é)  Ou  Cord(U<rst 
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fon  très-rude , & quelques-uns  même  être  brû- 
lez tout  vifs  i en  forte , dit  (a)  nôtre  Auteur, 
qu’on  ne  fait  ce  qu’il  y a ici  de  plus  étrange,  ou 
l’opiniâtreté  des  Moines,  ou  la  cruauté  de  leurs 
Supérieurs.  Une  autre  Dispute  , qu’il  y eut  en- 
tre les  Franciscains , n’eft  pas  moins  ridicule.  Les 
uns  prétendoient  n’avoir  pas  la  propriété y mais  le 
fimple  ufage  des  chofes  dont  ils  le  fervoient,  &de 
celles  mêmes  qu’ils  confumoient;  imagination  ,en 
quoi  ils  faifoicntconlifter  la  perfection  de  la  Pau- 
vreté Evangélique.  Cette  opinion  fut  confir- 
mée par  des  Décrets  réitérez  de  plufieurs  Papes, 
de  Gre'goire  IX.  d’iN  N oce n t IV.  de 
Nicolas  III.  de  Martin  IV.  de  Ni- 
colas IV.  & de  Cle'ment  V.  Mais  Jean 
XXII.  autorifa  le  fentiment  contraire , jusqu’à 
trairerTautre  d 'Hérétique.  Par  où  il  fe  rendit  fi 
fort  odieux  à l’Ordre  des  Cordeliers , que  ce  fut 
un  chef  d’accufation  qu’on  lui  intenta  à lui-mê- 
me, comme  crime  d’Héréfie,  lorsque  l’Empe- 
reur Louis  de  Bavière,  qu’il  avoit  excommu- 
nié , le  fit  dépofcr.  Car  on  ne  voit  déformais , 

3ue  Papes , & Antipapes.  Le  grand  Schisme 
’Occidcnt,  quiseléveen  1378.  dure  cinquan- 
te ans  entiers. 

Parmi  tout  cela , (ê)  paraît  en  Angleterre  Jean 
. Wiclef,  Docteur  & Profefleur  en  Théologie 
à Oxford;  lequel  fe  met  à parler  fort  librement, 
& de  vive  voix,  & dans  fes  Ecrits,  contre  les 
Opinions  reçues  , contre  les  vices  du  Clergé , 
• contre  la  Tyrannie  de  la  Cour  de  Rome , contre 

l’info- 

, • - • «*  » r **  ^ j 

(*)  Pag.  ut.  (k)  mi.  19a  » & fin*  ■ 
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Tinfolence  des  Moines  Mendians , qui  attiroient 
roue  à eux*  Voilà  bien  des  Ennemis  , qu’il  fc 
fait:  mais  il  trouve  auffi  des  Patrons  & des  Dis- 
ciples, à la  Cour,  parmi  les  Eccléfiaftiques,  par- 
mi le  Peuple.  11  eft  accufé  dans  un  Concile  de 
Lo?jdres,eni'$jj.  où  la  faveur  de  quelques  grands 
Seigneurs  le  tire  d’affaires.  Mais  enfin  fa  Doc- 
trine eft  condamnée  dans  un  autre  Concile  de 
Londres  y & dans  celui  d 'Oxford,  tenus  en  1382. 
Cependant  on  ne  lui  inflige  alors  aucune  peine, 
& on  lui  rend  même  fa  Cure  de  Lutterwortb 
dans  le  Diocèfe  de  Lincoln  ; foit  que  la  faveur  de 
fes  Patrons  le  fauvât  encore,  ou  qu’il  eût  abjuré 
fes  Dogmes.  La  principale  des  Héréfies,  qu’on 
lui  imputoit,  étoit  de  nier  la  Fréfence  réelle  du 
Corps  de  Je'su s-C hrist  dans  le  Sacrement 
de  l’ Autel.  Il  donna  là-deffus  deux  Confefïions 
de  foi,  l’une  courte,  l’autre  plus  étendue  : Dans 
l’une  & dans  l’autre,  il  établit  plutôt  la  Confuls-* 
fiant iaî ion , que  la  Tranfubfian/iation  : & il  ajou- 
te, que  la  plupart  des  Eccléfiaftiques  étoicntdc 
même  opinion,  & prêts  à la  foûtenir  au  péril  de 
leur  vie.  Quoi  qu’il  en  .foit,  IViclef  mourut  pair* 
fiblement  dans  fon  lit,  d’une  paralyfie,  après  a- 
voir  publié  un  grand  nombre  de  Livres  j & il 
laiffa  une  infinité  des  Disciples,  qui  furent  ap- 
peliez Wicléfites  & Lollards.  Ces  Disciples  fe  ré- 
pandirent par  tout,  & fouffrirent  de  très-gran- 
des Perfecutions. 

XV.  P e N D a N t (a)  que  le  Schisme  conti- 
nue , dans  le  XV.  Siècle , pour  y mettre  fin , Sc 

en 

(4)  Tig.  *oj  , b ..... 

il...- 
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en  même  tems  pour  autres  raifons,  on  tient  un 
Concile  Oecuménique  à Constance,  en  l’an- 
née 1414,  & les  trois  fuivantes.  L’autorité  dest  1 
Conciles  y eft  reconnue  fupérieure  à celle  des 
Papes.  Mais  on  y viole  la  foi  publique,  en  ar- 
rêtant J e a N»  H u s , malgré  le  Saufconduit  de 
l’Empereur  Sigismond,  & en  faifant  brûler 
tout  vif  ce  Dcftcur  de  Prague,  dont  tout  le  cri- 
me confiftoit  à avoir  parlé  trop  librement  con- 
tre la  Cour  de  Rome;  car  du  refte  il  ne  paroît  pas 
qu’il  s’éloignât  des  fentimens  reçus  alors.  J e - 
rôme  de  Prague,  compagnon  & ami  de 
Jean  Hus,  y louffre  le  même  fuppüce,  comme 
Hérétique.  La  mémoire  de  WicleftPt  condam- 
née, parce  qu’on  le  regardoit  comme  leur  Maî- 
tre, quoiqu’ils  ne  fuflèntpas  en  tout  de  même} 
fentiment , que  l’Hérétique  Anglois.  ! En  vain 
la  Réformât :07i  de  PEglife  dans  fin  Chef  <&  dans 
fis  Membres  ,fut  propoice  dans  ce  Concile,  com- 
me un  des  principaux  points,  & fa  néceffité  for- 
tement expoféc  par  plufîeurs  des  plus  coniidéra- 
bles  Prélats:  tout  cela  n’aboutit  presque  à rien, 
& le  Pape  Martin'V.  fut  trouver  le  moien  \ 
dediffoudre  le  Concile,  avant  qu’on  en  vînt  à 
aucune  décifion.  La  Guerre  de  Bohe'm  e,  ou 
des  Hussites,  prodiiite  par  l’indignation  qu’on 
eût  dans  ce  païs-là  du  fupplice  des  deux  Doc- 
teurs Bohé7nie?’s , fit  voir,  pendant  treize  ans* 
des  fcénes  fort  tragiques.  La  corruption  de  l’E- 
glife Romaine,  qui  s’augmentoit,  à mefure  qu’on 
vouloit  y mettre  quelques  barrières,  fraia  le  che- 
min à la  grande  révolution  , qui  étoit  refervée 
au  Siècle  iuivant.  \ * : 

XVI. 
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XVI.  C’  e s T ici , comme  or 
commence  la  Seconde  Partie  de 
Ht  p£r  cela  même  que  nôtre  Autei 
vantage  fa  narration  , nous  fomm 
borner  nôtre  Extrait,  déjà  aflez  loi 
presque  qu'indiquer  les  titres  des  J 
renferment  l’hiftoire  des  deux  dern: 
I.  La  prémiére  [a)  Seétion  rou 
précéda  la  Re'formation. 
déteftable  Pape  Alexandre 
blés  caufez  par  fon  Succeffeur  J u i 
femblée  de  Tours,  tenue  contre  lui 
dix  Griefs  contre  la  Cour  de  Rome, 
les  allemands  à l’Empereur  Max 
le  Concile  de  Fife,  tenu  en  1511 
Latran  , que  le  Pape  y oppofa  , 
Concordats  entre  Le'on  X.  qui  lu 
le  Roi  de  France,  Françoi 
1 2.  La  (b)  RéformattoH  comme) 

Allemagne . L’Hiftoire  de  fes  com 
de  fes  progrès , & de  fa  confomc 
Traité  de  Faffau,  fait  en  1552.  ren 
te  la  Seconde  Seétion. 

3.  On  trouve  enfuite  la  Réforr 
Suiss  E. 

4.  Suit  celle  de  (J)  Sue'de, 

ME  MA  RK. 

5.  Puis  celle  ( e ) (I’Angle 
d’E  c o s s e : 

(4)  Pag.  227,  & (*)  Pag.  253,  < 

(«)  Pag.  246,  & (4)  Pag.  2ss  , i 

(t)  Pag.  261,  & 

Tom,  X 111.  Fart.  I.  ï 
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>6.  Celle  de  (<)  France: 

Ï.  Enfin  celle  des  Païs-bas  (b). 

. L’Auteur  revient  en  fuite  ( e ) au  Cotui- 
k de  Trente  , qui  contribua  beaucoup  à 
cette  heureufe  révolution , mais  dont  il  s’eft  re- 
fcrvé  à parler  ici,  pour  ne  pas  interrompre  l’hii- 
toire  fuivie,  qu’il  vouloir  donner  de  la  manière 
dont  la  Réformation  s’établit  dans  les  divers  pais 
de  1*  Europe.  Après  avoir  rapporté  en  peu  de 
mots  les  chofes  les  plus  confiderables  qui  fe  par- 
lèrent dans  ce  Concile,  on  renvoie  à (J)  FHife 
toire  étendue,  qu’en  a donnée  le  P.  Paul 
S a r p i , avec  tant  de  fagefTe,  de  liberté,  de  fel, 
& de  pénétration,  qu’on  ne  fauroit  louer  afiez 
dignement  un  fi  bel  Ouvrage.  Le  Cardinal  P al- 
Lavicini,  ajoûte-t-on,  qui  a pris  à tâche  de  le 
Pefuter,  ne  lui  a rien  fait  perdre  de  fbn  prix  ; puis 
qu’il  tombe  d’accord  des  principaux  faits,  &c 
qu’il  n’a  trouvé  à reprendre  que  des  fautes  très- 
legéres.  Les  Collections  des  ACtes,  qui  regar- 
dent le  Concile  de  Trente , fur  tout  celle  de  D v- 
P-U  i , publiée  en  1654..  les  Lettres  de  F r a n- 
çois  Vargas,  & de  Pierre  de  Mal- 
vend a , Théologiens  de  Charles  Quint  dans  ce 
Concile  j celles  du  Cardinal  de  Sainte  Croix, 
& du  Cardinal  Visconti,  toutes  tirées  de- 
puis peu  de  leurs  cachettes  j confirment  authen- 
tiquement tout  ce  que  le  P.  Paul  avoit  dit  de 
l’esclavage  des  Pères  du  Concile , de  des  artifices 
de  la  Cour  de  Rome. 

5>.  Dans 

(<)  Pag.  *7 ?,  b faq.  (*)  Pag.  199 , ir  faq* 
v)  Pag*  *«7 ir  faq.  (<0  Pag.  ji*. 
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i Datas  te  *{#)*  SéftkHi  &iVShifc/oh  iÿ>ôrè 

peiride  mots  certaines  chofes  remarquables,  au 
fajet  des  Empereurs  & des  Papes,  depuis  le  Cou-, 
cüe  de  Trentt  y jusques  à la  fin  du  Siècle. 

“Voici,  p#  exemple,  Ce  qü’ôndkt(é)  deFjfcft*1 
DtliÀHD  î.  8c  dé  fon  Fils  •Müïiillï.tt  ki: 
„ L’Ernpereür  FeVdtnxndy  qui  motirut  uh  aii 
prè$  te  fin  dû  Gôndle  de  Trente ^ enVretïftt  a!V‘ 
„ fez.  bien  la  paix  avec  les  WoïeflaTrt.  * 1 Atrfïi  ii’a-' 
,j  voit-il  pôkit  tenu  à lui,  que  les  chbfes  ne  fe 
„ paffaflènt  beaucoup  mieux  dans  Ce  Concile, 
„ où  il  fit  des  plaintes  & des  demandes  très-for^- 
„ tes,  «juél’on  peut  voir  dan6  Goldà^t.  îl 
„ s'attira  par  là  la  haine  des  Papes,  fui  tout  dé 
„ ¥*Vt*  Wï  qui  né  rhanquérent  pas  de  laten, 
„ donner  des  marqués  daùs  plus  d’üné  occaiiom 
„ Son  Fils  & Sücceffeur,  m axïMiTie  ki  IL 
„ Suivit  en  çète  fés  traces',  Prince  d’un  cara&è- 
„ re  eftimable , & doqt  on  rapporte  de  beaux 
7y  discours,  par  lefcqüels  il  témoignoit  n’être  pas 
77  d'avis  qu’on  dôtfOrcerlesConiciences.  Geor- 
„ ge  Cass  an  dre,  excellent  Théologien  de  Co± 

confulté  ëar'  cefc  deux  Empereurs, 
„ fur  les  Disputes  de  Religion  agitées  alors:  &c 
„ il  publia  là-deffus  un  Ouvrage , intitulé  Con - 
„ fuit at ion , où  il  expofe  fon  fentiment,  qui  eft 
„-très-fage,  & très-digne  d’uir  Chrétien.  Il  y 
„ reconnut,  finon  tous  les  abus  dé  la  Commu- 
„ nion  Romaine , au  moins  un  grand  nombre*, 
„ Sc  donna  des  avis  très-faiutaires  fur  les  moions 
„ de  les  corriger,  & de  parvenir  à une  paix  lic- 
„ cléfiaftique.  . Tou-> 

(a)  Pag*  1x4  t * (b)  Pag.  ji*. 
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Touchant  le  Pape  Gre'goire  XIII.  on 
(4)  remarque,  qu’aiant  appris  le  MafTacre  de  la 
Saint  Barthllemi , il  donna  toute  forte  de  marques 
éclattantes  de  joie  & d’applaudiflèment  jjusques- 
là  qu’il  fit  frapper  une  Médaille,  pour  conièrver 
la  mémoire  d’un  crime  û atroce,  avec  cette  Ins- 
cription l UOOHOTTORÜM  STRAGES. 
Sixte  V.  qui  fuccédaà  Grégoire , (b)  approu- 
va l’ailàffinat  d’ÜENRi  III.  Roi  de  France y 

J»  V 

commis  par  le  Moine  Jaques  Clément } loua  pu- 
bliquement ce  crime  énorme  dans  le  Conûftoire 
des  Cardinaux  ; l’égala  à ce  que  firent  autrefois 
Eléazar  & Judith  ÿ & ofà  même,  par  un  blas- 

1)hême  horrible,  le  mettre  en  comparaifon  avec 
es  Myftéres  de  V Incarnation  & de  ï&Réfurre&ion 
de  Nôtre  Seigneur.  Les  Papes  foivans  imitè- 
rent cette  horrible  fureur , & furent  les  prin- 
cipaux moteurs  de  fcénes  aufE  tragiques , que 
tout  le  monde  connoît. 

10.  L A (e)  Seétion  X.  traite  des  Ordres  Re- 
ligieux, fondez  dans  ce  Siècle,  & de  la  Société 
des  J e'suites. 

11.  L’Auteur  ( d)  paflè  de  là  aux  Dispu- 
tes fur  la  Prédejlination  & fur  la  Grâce.  Il  parle 
d’abord  de  celles  qui  s’élévérent  dans  le  fein  de 
l’Eglife  Romaine,  Puis  il  ajoûte , au  fujet  do 
celles  des  Protefians  : (e)  „ Nos  Réformateurs 
„ fuivoient  presque  tous  le  fentiment  de  S T.. 
„ Augustin  fur  ces  matières j & ils  le  pro- 
„ pofoient  quelquefois  trop  crûment,  comme 

» Ü 

(4)  Pag.  j 17.  (t)  Pag.  jl*  , j ij.  (e)  Pag.  jzi  , & 

fi»  M **4»  <r  fai.  W Pag.  H»,  us. 
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îl  paroît  par  plufieurs  endroits  du  Traité  de 
33  L üther  5fcrw  Arbttriûy  & des  Ouvra- 
,3  gesde  Zuïnole  &de  Calvin.  Quel- 
f>  ques-uns  même  donnèrent  dans  les  hypothé- 
33  tes  rigides  des  Supralap faites  y qui,  dans  For- 
„ dre  * des  Décrets  de  Dieu,  mettent  YElec- 
3,  tion  &ç  la  Réprobation  a vant  la  Chute  de  FHom- 
„ me.  Tels  furent  Bk'ze,  & Zanchiüs. 
v Mais  Me'lavchthon  entrant  dans  des  fen- 
„ timens  plus  doux,  exhorta  à éviter  deux  ex- 
„ trémitez,  d’un  côté  le  Pélagianisme  & le  Sé- 
„ mipélagianisme  ; de  l’autre,  le  Manichéisme  y 
„ ou  le  Deltin  des  Stoïciens.  L’opinion  de  Mé- 
,,  lanchthon  fut  depuis  fuivie  par  Luther  ; & celle 
„ de  Calvin , par  les  Réformez , mais  non  pas 
„ tous.  Les  uns  8c  les  autres  (dit  nôtre  Auteur) 

„ ont  tous,  à nôtre  avis, agi  en  bonne  confcien- 
„ ce,  dans  le  parti  que  chacun  a cru  devoir  pren- 
„ dre  : 8ç  la  cfiverfité  d’idées,  fur  les  confeils  im- 
„ pénétrables  de  Dieu  , qui  furpaflfent  la  foi- 
„ ble  portée  de  nos  Esprits,  n’eft  pas  un  fujet 
„ fuffifant  de  rupture,  8c  ne  doit  nullement  em- 
„ pêcher  qu’on  ne  fe  regarde  toujours  les  uns 
„ les  autres  comme  Frères. 

12.  On  trouve  enfuite  (a)  la  Guerre  des  Pat- 
fans  d’ Allémagne , 8c  les  troubles  caufez  par  les 
Anabaptistes  de  Munfier . Mr.  Turrettin , 
qui  ne  confond  jamais  leslnnocens  avec  les  Cou- 
pables, fait  remarquer  foigneufement,  que,  par- 
mi ceux  des  Anabaptiftes , qui  étoient  dans  d’au- 
tres idées  que  le  refte  des  Protejlans , au  fujet  du 
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Batîme,  du  Serment , & de  quelques  autres  arti- 
cles i il  ÿ en  avoit,  beaucoup  de  modérez  & de 
pacifiques,  qui  n’avoient  aucune  part  aux  fureurs 
des  Munjtériens.  Ceux-là,  appeliez  Memno- 
N i t e s,  de  Me M nom  S i M o n i s , Prêtre  de 
frife , qui  embrafl'a  leur  Seéïe  en  1536.  fe.rp 
pandirent , & fubfiftent  encore  aujourd’hui,  en 
grand  nombre,  fur  tout  en  Allemagne^  6ç  dans 
les  Provinces-  Unies. 

X 3.  Les  divilions  (a)  entre  les  Lu THE - 
Biens  & les  R e'po r m e z,  rempliflènt  une 
autre  Section  , & l’on  y voit  les  diverfes  tentati- 
ves, qui  furent  faites  inutilement  pour  y mettre 
fin. 

14..  On  n’avoit  garde  d’oublier  (b)  celles  qui 
s’élevèrent  dans  la  Grande  Bretagne , entre  les  E- 
. PIS  COP  AU  X & les  PRESBYTERIENS,  &Ç 
dont  les  mauvaises  fuites  ne  fe  bornèrent  pas  à 
ce  Siècle. 

15.  L’etat  de  (r)  I’Eglise  Qrçquç 
©ccupe  enfuite  une  petite  Section. 

16.  On  s’étend  un  (d)  peu  plus  fur  les  An- 

T i t r i n 1 t a 1 h e s.  En  parlant  du  Supplice  dç 
Michel  Servet,  & de  Valentin 
Gentil,  pâtre  («)  Auteur  dit,. que  le  meil- 
leur moien  d’exeufer  de  tels  exemples,  c’eft  de 
regarder  comme  un  refte  de  Papisme  la  conduite 
de  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs.  Ç’eft  auffi 
ce  que  penfent  des  Théologiens  très -graves  & 
trèsrôrfhodQxes.  , » * 

■ * * • * , ' # • A * 

(«}  Pag.  147,  &ftn.  (t>)  Pag:  jçs,  & faq. 

r)ïis  370,  &)«]<].  (4)  Pag.  374 

1‘)  fag-  }7§,  177.  -,  * 
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. pj.  it.  Lx  s deux  dernières  Séétions  du  XVI. 

Siècle»  regardent,  Pune,  les  (a)  Juifs;  l’au- 
tre les  progrès  ( b ) confidérables  de  l’Etude  des 
Lettres,  qui  contribuèrent  beaucoup  à la  Réfor. 
matin».  • 

No  vs  femmes,  contraints  d’abréger  encore 
plus  Phiftoire  (e)  du  XVII.  Siècle,  & de  ne  pas 
indiquer  le  contenu  de  chaque  Se&ion  en  parti- 
culier. 

On  verra  ici  l’établiiTement  de  la  Congrégation 
de  amxilüsdivma  Gratia ; les  démêlez,  entre  Paul. 
V.  & la  République  de  Venise;  la  Conjura - 
tton  des  Poudres  contre  Jaques  I.  Roi  d 'An.  ' 
gleterre  ; les  Disputes  de  PArminianismb. 
Voici  le  jugement  de  nôtre  Auteur  (d)  fer  le 
Schisme  , auquel  les  dernières  donnèrent  lieu. 

„ Ce  Schisme  (dit-il)  qui  dure  encore  aujour- 
„ d’hui,  comme  bien  d’autres  qu’il  y a eus;  ou 
„ ne  ferait  jamais  né,  ou  aurait  été  bien-tôt  é- 
,,  teint,  fi  les  Paillons  Humaines  avoient  moins 
„ de  pouvoir  en  matière  de  Religion,  ôc  fi  les 
„ Chrétiens,  laiifant  à Dieu  les  chofes  ca- 
„ chées,  s’attachoient  à pratiquer  celles  qui  font 
„ révélées  clairement. 

La  Guerre  d’ Allemagne,  qui  dura  trente  an»; 
les  troubles  de  la  Grande  Bretagne  fous  Char- 
les!. & après  lui;  ceux  du  Jansénisme; 
les  Perfécutions  excitées  contre  les  Protes- 
ta  ns  en  divers  endroits  de  V Europe  ÿ les  nou- 
veaux troubles  d’ Angleterre , fous  J A QUE  s II. 

ÔC 

(«)?**  177,  ir  fin.  (b)  Pag  179,  & ftqj. 

(t)  fag.38*.  jusqu’à  la  fin  de  l’Ouvrage.  Pag.  jp*.  jjj. 
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& l’heureufe  Révolution,  qu’ils  amenèrent;  le 

fuiétismtÿ  les  démêlez  Eccléfiaftiques  entre  k 
rance,  àc  la  Cour  Je  Rome;  les  nouvel- 
les tentatives  faites  pour  la  réunion  des  Pro- 
Testans;  l’état  de  YEglife  Gr/ijue  dans  ce  Siè- 
cle; le  fort  des  Antitrinitaires;  celui  j 
des  Juifs;  & enfin  l’avancement  des  L K *r- 
T R es  & des  Sciences;  tout  cekeftj-epré- 
featé  dans  un  Tableau  racourci,  mais  qui  iufific 
pour  en  donner  de  juftes  idées. 

Ceux  qui  lavent  l’Hiftoire  Eccléfiaftique,  & 
Ceux  qui  rignorent,  auront  également  du  plaifir 
à lire  cet  Abrégé.  Les  prémiers  pourront  rap- 
pelle d’un  coup  d’œil,  & en  bon  ordre,  tout  ' 
ce  qui  s’eft  pafle  de  plus  confidérable  dans  une  fi. 
longue  fuite  de  Siècles.  Les  autres  s’inftruiront 
en  peu  de  tems,  & avec  beaucoup  de  facilité , 
de  ce  qu’ils  chercheraient  ailleurs  inutilement, 
ralTemblé  d’une  manière  suffi  propre  à les  met- 
tre en  état  de  lire  avec  fruit  les  anciens  Auteurs 
de  l’Hifioire  Eccléfiaftique,  & les  Modernes, 
pour  aquérir  des  connoifiances  plus  détaillées. 
Ceux  suffi , qui  font  appeliez  à enfeigner  cette 
Hiftoire,,  ne  l'auraient  trouver  de  meilleur  Tes- 
te  à fuivre  pour  leurs  Leçons. 


ARTICLE  III. 

! 

* ‘ i 

.Histoire  ancienne  des  Egyptiens, 
des  Carthaginois,  di»  Assyrie  ns, 

• Jet  Babyloniens,  des  Me'des  e£*  des 

Ppr-; 
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Fesses,  <&x  Mace'ooniens  , des  Grecs, 

P-tfr  ^fr.  R0L.LIN  , ancien  Reëteur  de  FUni- 
verptéde  Paris,  Profejfeur  d' Eloquence  au  Col- 
lège Roial-y  & Ajfocié  a P Académie  Roiale  des 
Relies -Lettres,  Tome  VI.  In  duodecimo , pagg. 

591.  A Amfierdam , chez  y.  Wetjlein  & G. 

■ Smith,  J734.  Avec  Privilège. 

CE  Tome  Sixième  de  r Histoire  An- 
cienne de  Mr.  Rollin,  contient 
deux  Livres,  lavoir  le  Quatorzième  & le  Quin- 
zième de  tout  l’Ouvrage.  Il  s’agit  de  Philip- 
pe de  Macédoine , dans  le  XIV.  & d’ALE'x- 
| andre  Ion  Fils , dans  le  XV.  Les  Régnes  de 
ces  deux  Princes , quoi  qu’ils  ne  renferment  que 
l’efpace  de  trente-ux  ans,  le  prémier  vint-qua- 
tre,  & l’autre  douze;  présentent  un  grand  nom- 
bre de  choies  int  éraflantes:  & il  y en  aurait  en- 
core plus,  fi  les  Auteurs  Anciens,  qui  nous  refi- 
lent, s’étoitnt  autant  attachez  à écrire  en  détail 
la  Vie  du  Père,  qu’ils  ont  pris  foin  de  nous  don» 
ner  celle  du  Fils. 

On  ne  trouve  même,  au  fujet  de  Philippe,  au- 
cun Ecrivain  Moderne, qui  ait  ramafle  avec  foin 
toutes  les  circonftances  de  fit  Vie,  qui  font  ré- 
pandues de  côté  & d’autre.  Au  défaut  de  ce  le-  « 
cours , Mr.  Rollin  s^ft  aidé  principalement  de 
De'mostçe'ne  > & des  Interprètes  qui  ont 
travaillé  fur  ce  fameux  Orateur.  Les  Notes  de 
Mr.  de  Tou  RR  eu  en  particulier,  fur  quel- 
ques Harangues,  & celles  de  (a)  Lucchesi» 

Nï, 

(4)  Imprimées  à \nnu  en  nu,  - 

F*  . 


1 


Digitized  by  Google 


1 


po  Bibliothkqub  Raïsonnb'e, 

Ki,  Noble  Patricien  de  Lucyuet,  qui  font  fort 
lavantes , ont  beaucoup  fervi  à nôtre  Auteur. 

Pour  ce  qui  regarde  A l e'x  a kdke  , Ans 
parler  de  Diodore  de  Sicile,  & de  JusTlNj 
Qu  i n te-Curce,  Plutarque,  & Aa- 
rien,  le  font  fuffifamment  connoître.  Dana 
la  comparaifon  d 'Arrien^  & de  Quinte-Cure* , les 
plus  étendus  de  ces  Auteurs,  Mr.  Kollm  donne, 
avec  raifon,  la  préférence  (a)  au  prémier,  hom- 
me de  guerre,  auffi  bien  que  Philofophe  & His- 
torien, & dont  le  ftile  eft  ample, fans  omemens, 
& presque  fans  réflexions.  Cette  limplieité  l’em- 
porte infiniment  fur  la  parure  de  1’Htftorien  La- 
tin , dont  il  nous  manque  d’ailleurs  deux  Livre*. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  dans  Quinte-Curce  des 
réflexions  fenfées,  & des  Harangues  fbrt  belles, 
quoi  que  pour  l’ordinaire  trop  longues.  Mais 
ces  Harangues  Tentent  le  Déclamateur  : 6c  les 
penfées , tout  ingénieufes  qu’elles  font,  & fou- 
vent  très-folides , ont  un  éclat  de  un  brillant  af- 
frété, qui  ne  paraît  pas  marqué  au  coin  du  Sic-, 
cle  d ’Augufte.  Quelques  $avans  néanmoins  pla- 
cent cet  Hiftorien  fous  Augufie  ou  fous  Tibère  : 
mais  d’autres  le  mettent  fous  Vespafien,  6c  quel- 
ques-uns fous  Trajan.  Nôtre  Auteur,  fans  dé- 
cider la  queftion , remarque  qu’il  ferait  affet  é- 
tonnant  que  Qu  i N tilie  n , dans  le  dénom- 
brement qu’il  fait  des  Auteurs  Latins,  n’eut  fait 
aucune  mention  d’un  Hiftorien  auffi  recomman- 
dable que  celui- là, s’il avoit  vécu  avant  lui.  Cet- 
te raifon  me  paraît  bien  forte,  pour  montrer  quo 

Quinte- 

Çt)  ^tvtnt-^nfas , pag.  4,  & fiiv,  • 
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ÿluinte-Curcè  doit  avoir  mis  au  jour  fon  Hiftoire 
du  moins  après  Domitien  ,•  fi  les  Injlitutions  de 
U uintilien  ont  été  achevées  & publiées  fur  la  fin 
de  la  Vie  de  cet  Empereur,  félon  le  (<*)  calcul 
-du grand  Chronologifte  Dodwell.  Venons 
èta  Vie  de  Philippe. 

L’histoIR  e des  Rois  de  Macédoine , (b) 
Prédéceflèurs  de  ce  Prince,  eft  aflez  obfcure, 
& ne  renfermé  presque  que  quelques  Guerres 
particulières  avec  les  lllyrïens , les  Thraces , & 
d’autres  Peuples  voifins.  Auffi  ces  Rois  ne  fi- 
rent-ils pas  grande  figure  dans  lé  monde,  jusqu’à 
Philippe  ; 6e  ils  vécurent  fouvent  fous  la  protec- 
tion, tantôt  d’ Athènes , tantôt  de  Thébes , tan- 
tôt de  Lacédémone.  Un  d’eux  même,  nommé 
P*  r pic ca s,  étoit  devenu  (r)  tributaire  d’vf- 
: tbénes  pendant  quelque  tems. 

| Am  Y NT  as  II,  Père  du  Philippe  dont  il  s’a- 

git, & que  l’on  comptoit  pour  le  feiziéme  Roj 
de  Mçuedoine  depuis  Caranus,  un  des  Défi- 
cendans  d’ Hercule  ; régna  vint-  quatre  ans.  Il 
laiflà  en  mourant  trois  Fils  légitimes , qu’il  avoit 
eus  d'Eurydice , ( d ) Aléxandre  , Per  die  cas  , 6c 
Philippe i 6ç  outre  ceux-là,  un  Fils  naturel,  (é) 

nommé 

« 

(4)  ^Cnrnxl.  SjfMSiiioi.  >n  Ann,  Chrijt.  94,  ir  ft'jt]. 

(*)  §■  s.  pag.  7 » & 

(c)  Thucydide , que  nôtre  Auteur  cite  ei  général,  pat* 
le  de  Perdiccas  feulement  comme  Allié  ïfyfifi&xpç) 

„ Athéniens , Lib.  1.  Cap  57,  & feejef.  Et  tous  ces  Alliez 
ne  Tetoient  pas  avec  dépendance. 

(d)  Juftin  ; Lib  Y U.  Cap.  4. 

(r)  DIODORE  de  Sicile  l’appelle  Frère  d*  Jléx  mire  t 
isi>.  xy.  Cdp.  7t.  pag.  494»  Ed.  H.  Sttfh.  quoi  qu’i.  n’eût 

' * riomtrié 
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nommé  Ptolemée.  Alexandre , par  le  droit  d’aS.^' 
ne£fe , fuccéda  à Ton  Père  ; mais  il  ne  régna  (a) 
qu’un  an.  Perdiceas  devenu  ainfi  l’Aîné, & l’Hé-i 
ritier  légitime  de  la  Couronne,  faillit  néanmoins 
. à en  être  exclus  par  un  Prince  de  la  Famille  Roia- 
le,  nommé  Pausanjas,  (b)  qui,  foutenu 
par  un  grand  nombre  de  Macédoniens , s’étoit  dé- 
jà emparé  de  quelques  Places.  Mais  Ip  Hic  r a- 
te, Général  des  Athe'niens,  qui  heureu- 
lement  avoit  été  alors  envoie  en  Macédoine  pour 
autre  chofe,  chafla  l’Ufurpateur,  à la  prière 
d’ Eurydice , & rétablit  le  Souverain  légitime.  • i 
Perdiceas  ne  fut  pas  long  tems  tranquille.  P/*-: 
léméey  ce  Fils  naturel  d ’Amyntas,  dont  on  vient 
de  parler,  (r)  lui  disputa  aulfi  la  Couronne.  Mais 
les  deux  Frères,  après  s’être  fait  quelque  tems  la 
Guerre,  s’en  rapportèrent  au  jugement  de  Pe- 
Eopid as,  Général  des  Tbébainf , plus  refpeâé 

encore 

nommé  que  trois  Fils  â*^4mynt*s.  Cap.  €o.  De  là  né* 
tre  Auteur  infère  lans  douce»,  que  Pulemée  n’écoit  que 
Fils  naturel  d'Amyntaj,  Mais  un  ancien  Hiftorien,  dont 
l’autorité  eft  de  grand  poids»  je  veux  dire,  DeXIP- 
F E , dit , que  ce  Ptalémée , furnommé  .Atonie , étoit  d’une 
autre  race,àAA àrptoç  roV  yévouç.  Apud  S YNCeJLL.  pag. 
26) . B.  Ed . Ttyr.  L’riittoire  des  Rois  de  Macédoine  , avant  ; 
nôtre  Philippe , eft  fort  embrouillée , & il  y a 4c  gran- 
des variations  là  deflus  dans  les  Auteurs. 

(a)  DIOD.  de  Siale , Llb.  XV.  Cap  60, 

(h)  xAefchine , Orat.  De  f/tlfs  Légat,  pag.  199  » 400.  Ed. 
francofurt . 7604.  (pag.  ijo , 25Ï.  Ed.  Bafil.  X57X.) 

(c)  PIUTÀRQUE,  in  Pthpid.  pag.  291.  fuppo(c,que 
CC  fut  .Alexandre  y à qui  Ptolemée  disputa  la  Couronne. 
Mais  nôtre  Auteur  fuit  ESC  H!  ne,  avec  le  récit  duquel 
cela  ne  peut  s’accorder  , & qui  étant  contemporain , 
jnerite  plus  dç  créance.  Il  a donc  mis  Pcrdiccét , au  lieu 
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encore  pour  fa  probité,  que  pour  fa  bravoure. 
L’Arbitre  prononça  en  favpur  de  Perdiccas  : & 
liant  crû  devoir  prendre  des  affûrances  de  côté 
& d’autre , pour  faire  obferver  les  articles  du 
Traité  accepté  par  les  deux  Concurrens,  entre 
lutres  Otages  qu’il  fe  fit  donner,  il  emmena  avec 
Jui  Philippe  à Thébes  , où  ce  jeune  Prince,  qui 
avoit  alors  dix  ans, demeura  (a)  plufieurs  années. 
Il  y fut  élevé  d’une  manière  digne  de  fa  naiffan- 
, Pélopidas  le  remit  entre  les  mains  d ’Epami- 
’as , (b)  qui  avoit  chez  lui , auprès  de  fon 

Spre  Fils,  un  (c)  célèbre  Pythagoricien.  Phi- 
t profita  bien  des  leçons  de  ce  Philofophe,  & 
encore  plus  de  celles  d’ Epaminondas , grand  Ca- 
pitaine & grand  Homme  d’Etat.  Il  fe  faifoit  hon- 
neur d’avoir  été  fon  Disciple  & fon  Elève  ; mais 
il  n’en  imita  pas  le  meilleur,  fa  tempérance,  fa 
juftice,  fon  désintéreffement , £1  bonne  foi,  fa 
magnanimité,  fà  clémence,  qui  le  rendoient  vé- 
ritablement grand.  C’étoient  des  Vertus,  que 
Philippe  n’atoit  point  reçues  de  la  nature , & 
qu’il  nefemit  point  en  peine  d’aquérir,  malgré 
•fp  beau  modèle  qu’il  en  avoit. 

Thébes  ne  favoit  point  alors , qu’elle  formoit 
& nourrifloit  dans  fon  fein  le  plus  dangereux  En- 
nemi 


(«)  Neuf  ou  dix,  dit  nôtre  Auteur,  dans  une  Note, 
& non  pas  trois  feulement , comme  le  détermine  Jus- 
tin, Lib.  VU.  Cétp.  J.  voiez  SIMSON,  Chrome,  in 
Ann.  Mund.  j«4j. 

(b)  Juflin , ubi  fupt.  DIODORE  de  Sicile,  Lib.  XVI. 
Cap.  x. 

le)  Il  fe  nommoit  Ljfis.  EUE  N,  Var.  Hifl.  Lib.  III. 
Cap.  17.  dit  qu'il  fut  Maître  d’ ZpaminondAs  lui- même. 
Voiez  auÆ  PAU sanias,  Lib,  IX,  Cap.  rj. 
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nemi  de  la  Géécë.  ; '{ à')  Après  qtfë  Philippe  eut 
paffé  neuf  ou  dix  ans  dàns  cette  Ville  j la  nom 
velle  d’une  révolution  arrivée  en  Macédoine  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  fe  retirer  chez,  lui  fur* 
rivement.  Il  y trouve  les  Peuples  conftemëx 
d’avoir  perdu  leur  Roi  Pérditcas , tué  dans  üa 
grand  combat  contre  les  llljriens , & plus  enco- 
re de  fe  voir , dans  cette  Conjoncture , autant 
^Ennemis  fur  les  bras,  que  de  Voifins.  Outre 
les  lllyrieits , & les  V ioniens , qui  infeftoient  ht 
Macédoine , les  Thraces  prétendoient  placer  for  le 
Trône  Paujanias , qui  renouvelloit  fes  préten- 
dons: & les  Athéniens  portoient  Argée , Priûcé 
de  la  Famille  Roiale,  qui  , félon  (b)  quelques- 
uns,  avoit  déjà  régné  deux  ans,  pendant  q if  A- 
myntas  étoit  chafle  de  fes  Etats.  • 'Cependant  un 
fils  qui  reftoit  de  Perdiccas , nommé  auffi  A-' 
n.yntas , étoit  encore  enfant.  Philippe  fut  établi 
pour  gouverner,  (c)  comme  Tuteur  de  cet  Hé- 
ritier légitime  de  la  Couronne.  „ Mais  bieft- 
„ tôt  les  Sujets , juftement  allarmez. , pour  fe 
„ donner  l’Oncle,  dépoférem  le  Neveu;  & à la 
„ place  de  l’Héritier,  que  la  Nature  appelloit, 
„ ils  mirent  celui  que  demandoit  la  conjonétu- 
„ re;  fe  perfuadant  que  la  néceffité  a fes  lois,  qui 
„ dérogent  à toutes  les  autres  ”.  Philippe  mon- 
ta ainli  fur  le  Trône,  la  i.  Année  de  là  105.  O- 
lympiade , 360.  ans  avant  J e's  u s-Ch  r i s t. 

Le  nouveau  Roi,  lâns  s’étonner,  pourvoit  & 

remé» 

(^)  DIODORI  de  Sicile , ubi  fupr.  I 

(*)  DIODORE  de  Suite,  Lib.  XIV.  Cap.  ©|# 

(*)  JnjHn , Lib. -VU.  Cap.  5. 
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remédie;!  «dut,  relève  les  courages  abbatus,  ré- 
tablit & discipline  les  Troupes.  Il  fut  (a)  d’une 
fermeté  invincible,  fur  ce  dernier  point.  Dès- 
lors  (h)  il  établit  la  Phalange  Macédonienne , (c) 
qui  devint  depuis  fi  fameufe  ; la  meilleure  & la 
disciplinée  qu’on  eût  vue  jusques-là.  IJ 
forma  le  plan,  ou  du  moins  le  perfectionna, 
l’idée  qu?il  en avoit prife  dans  Hojue'rp. 

Un  des  prémiers  foins  de  Philippe , fut  de  né- 
-ocier  une  (d)  Paix  captieufè  avec  les  A t h e'- 
[ i e N s»  dont  il  redoutoit  la  puilfance , de  qu’il 
voulait  point  s’attirer  fur  les  bras , dans  le 
imencement  d’un  Régne  encore  mal  affermi, 
Auffi-tôt  après,  on  le  voit  agir  bien  moins  en 
ri  de  vint -quatre  ans,  qu’en  Politique  con* 
nmé  dans  l’art  de  la  dilfimulation , & qui , fans 
liêcpurs  de  l’expérience,  comprenoit  déjà,  que 
roir  perdre  à propos,  c’eft  gagner.  (?)  Il  s’é- 
it  emparé  à'Ampbipolis  , VUle  fituée  fur  les 
confins  de  fon  Roiaumej  & par  conséquent  fort 
à fa  bienféance.  Il  ne  pouvoir  la  garder,  non 
feulement  fans  trop  affoiblir  fon  Armée , mai* 
encore  fans  irriter  les  Athéniens , qu’il  avoit  in- 
térêt de  ménager,  & qui  la  revendiquoient , comr 
me  leur  Colonie.  D’un  autre  côté,  il  ne  vou- 
i loi: 

(4)  Voiez-cn  un  exemple  dans  Elien»  Var.  Hift . 
Lib.  XIV.  Cap.  49. 

Îk)  DIODORE  de  S ici  U*  Lib.  XVI.  Cap,  3* 
ç)  Dont  nôtre  Auteur  donne  la  defeription , dans  ui^ 
article  à part , p**.  25-34. 

(1 d ) D ! O D de  Sicile , Lib.  XVI.  Cap.  4, 

(r)  POIYAENUS,  Stratag.  Lib.  IV.  Cap  2.  num.  17^ 
(ôl  non  pas  Cap . 17.  comme  il  y a à la  marge, par  i*in^ 
adf  cxtencc  ou  de  T Auteur , ou  4cs  Impçimcms.  ) 
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loit  pas  ceder  à Tes  Ennemis  une  clé  de  fes  Eues. 
Il  prend  donc  le  parti  de  la  déclarer  libre,  & d< 
la  mettre  ainfi  aux  mains  avec  fes  anciens  Maî- 
tres. En  même  tems,  il  desarme  les  Péonietss, 
à force  de  prélèns  & de  promeflès,  fe  réfervam 
à les  attaquer  enfuite,  après  qu’il  autoit  désuni 
lès  Ennemis,  & qu’il  les  aurait  par  là  affaiblis. 

Cette  foupleilè , cette  dextérité  l’affermirent 
fur  le  Trône,  & le  mirent  bientôt  en  état  de  iè 
voir  fans  concurrens.  Il  ferme  l’entrée  du  Ro- 
iaume  à Panfaniat;  puis  marche  contre  Argéet 
l’atteint  fur  le  chemm  d’Ege  à Méthane,  le  dé- 
fait, lui  tuë  bien  du  monde,  & emmène  beau- 
coup de  Prifonniers;  attaque  les  Péonieni,  Sc  les 
réduit  fous  fon  obéi  {Tance;  tourne  enfuite  fes  ar- 
mes contre  les  lllyriens , & les  force  à lui  reiH- 
tuer  toutes  les  Places  qu’ils  occupoient  en  Macé- 
doine. . 

Il  penfe  enfuite  à étendre  fes  conquêtes , Sc  à 
le  rendre  maître  de  la  Grèce , où  Tkébes  avoit  pris 
le  deflus  depuis  quelque  tems  fur  les  autres  Peu- 
ples , mais  s’étoit  enfuite  affoiblie  elle  - même 

Cr  fes  Guerres  contre  "Lacédémone  Sc  Athènes. 

n an  après  les  exploits,  dont  nous  venons  de 
parler,  il  affiégea  & prit  Amphipolis.  (a)  Il  avoit 
promis  aux  Athéniens  de  la  leur  remettre:  mais 
bien  loin  de  là,  il  s’empara  encore  de  Pydne , & 
de  Potidée , deux  autres  Villes  de  Macédoine , qui 
leur  appartenoient.  U céda  la  demiere  aux  Olyn- 
t biens , pour  les  mettre  dans  lès  intérêts. 

De 

(a)  De  MOS  THEME,  Olynthiat.  I.  pag.  t.  D10D0* 
AS  dt  SiciU,  Lib.  XVI.  Cap.  s. 
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De  là  il  vint  occuper  Crénide , que  les  Thafiens 
a voient  bâtie  depuis  deux  ans , & qu’il  appella 
dès-lors  de  fon  nom  {a)  Philippes.  Près  de  cet- 
te Ville,  il  ouvrit  & fouilla  des  Mines  d’or,  qui 
lui  rapportèrent  des  fommes  (b)  très-confidéra- 
bles  pour  ce  tems-là.  L’argent  roula  ainfi  en 
Macédoine , bien  plus  qu’auparavant.  Et  Philip- 
pe y fit  battre  le  premier  (c)  à fon  nom  une  mon- 
noie  d’or,  qui  dura  plus  que  fa  Monarchie.  Per- 
fonne  ne  connut  mieux,  que  lui,  l’avantage  que 
donne  la  fupériorité  de  finances.  Il  s’en  fervit 
fur  tout  à aquérir  des  Créatures  presque  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Grèce.  S’il  eft  vrai,  com- 
me (d)  on  l’a  dit,  que  l’Oracle  de  Delphes  lui 
conseilla  l’ufage  de  cet  inftrument,  par  un  Ora- 
cle, dont  le  fens  étoit: 

(e)  Sers  toi  d armes  d* argent  , & tu  domteras 
tout  : il  fut  fort  religieux  à fuivre  ce  confeil.  Il 
fe  vantoit  lui-même , d’avoir  emporté  plus  de 
places  par  les  largeffes , que  par  les  armes  j & 
{fj  il  difoit,  que  nulle  Forterefle  n’étoit  im- 

prena- 

(4)  Philip  pi  > Ville  célébré  depuis  par  la  défaire  de 
Ertittu  ôc  de  Cajfus.  (h)  Plus  de  mille  Talcns. 

le)  Kettulit  acceptai  , régalé  numisma , Philippos.  H O R A T. 
Lib.  II.  Epift.  I.  verf.  ijz.  Vodez  PLAUTE,  in  Parmi . 
A Et.  1.  Sccn.  1.  verf.  j8.  Cette  monnoie  valoir  environ 
Trois  Ducats.  Voiez  les  Notes  de  Mi.  HemSteruuiS 
lur  Julius  POllUX,  Lib.  IX.  §.  84.  rmm.  91. 

(d)  Suidas,  voc.  'Apyvpix.  Voiez  auflï  DIOGE- 
NIAN  Proverb.  Ccncur.  U.  rmm.  8i. 

(e)  " Apyvpéottt ; hér/xaiai  pi&%o v • asti  nc&erot  \uxy<reiç 

(ou  xpanfattç  ou  comme  d’autres  rapportent 

ce  vers.  Voiez  Strom.  Proverb.  verf  2T.)  ' » 

lf)  Au  rapport  de  PLUTARQUE,  ^Apophthegmat.  paç, 
178.  A.  Tom.  U.  Ed.  Wech . 

Tom.  XIII.  Part.  I.  G 
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prenable,  où  pou  voit  monter  un  Mulet  chargé 
d’argent. 

Trois  ans  après,  (a)  il  s’éleva  entre  les  Grecs 
une  de  ces  Guerres  que  l’on  nommoit  Sacrées  „ 
comme  entreprifes  par  un  motif  de  Religion,  (b) 
Tout  s’arma  ou  en  faveur  des  Phocéens , qui  é- 
toient  accufez  de  Sacrilège,  ou  contr’eux.  Pbi~ 
lippe  demeura  neutre,  pour  laifler  les  deux  partis 
s’afFoiblir  & fe  confumer  ; outre  que  la  Grèce , 
ainfi  occupée , lui  laiffoit  une  entière  liberté  de 
pouffer  ailleurs  fes  conquêtes,  fans  aucune  op- 
pofition.  Il  prit  alors  la  Ville  de  Méthane , & la 
rafa.  Pendant  le  Siège , il  perdit  un  oeil  d’un 
coup  de  Flèche,  par  une  avanture  fort  ftngulié- 
re,  que  l’on  peut  voir  dans  (r)  Suidas.  Ùn 
habile  ( d)  Chirurgien  tira  la  Flèche  de  l’œil  de 
Philippe , avec  tant  d’adrefle  & de  délicateflè , 
qu’il  lui  fauva  au  moins  la  difformité  de  cette 
noble  partie.  Ce  Prince  néanmoins  eut  toûjours 
depuis  la  foibleflè  de  fe  fâcher,  (e)  toutes  les  £pis 
qu’il  échappoit  à quelcun  de  prononcer  devant 
lui  le  mot  de  Cyclope , ou  feulement  celui  d’O eil. 

Après  la  prife  de  Méthône , il  marcha  en  (/) 
TheJJalie , fous  le  prétexte  honorable  de  délivrer 
les  TheJJa liens  de  leurs  Tyrans,  (g)  contre  lesquels 
ils  avoient  imploré  fon  fecours.  Il  réuffit,  & ;!è 

conci- 

(«)  5.  z.  pag.  J4,  ir  fm'v. 

(h)  DIOUORE  de  Sicilt , Lib.  XVI.  Cap.  ZJ  , <Jr  féal, 

(t)  Voce  K dcpavoç. 

(4)  Pline,  Hifi.  Noter.  Lib.  VII.  Cap.  37. 

(ej  DEMETRIUS  PHAlEREUS.Af^KMitfit.Caip, 
J.  (j.  JIJ.  Edit.  Oxen.  1676.) 

(/)  DIOD.  de  SieiU,  Lib.  XVI.  Cap.  JJ , ir  fiqef, 

(X)  Les  Fiéie^  d’ALE'XANDRE  de  P kir  es.  ■ 1 
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concilia  pour  jamais  l’ affection  de  ce  Peuple  , 
dont  l’excellente  Cavalerie,  jointe  à la  Phalange  ' 
Macédonienne , eut  depuis  tant  de  part  à lès  vic- 
toires, & à celles  de  ion  Fils. 

Après  ce  fervice,  qui  lui  fut  fi  avantageux,  il 
longea  [a)  à entrer  dans  la  Guerre  Sacrée  des  Grecs , 
qui  dura  dix  ans;  & ce  fut  la  première  tentative 
qu’il  fit,  pour  fe  mêler  des  affaires  générales  des 
Grecs,  dont  les  Rois  de  Macédoine  avoient  tou- 
jours été  exclus,  comme  étrangers.  Quoi  que 
les  intérêts  à! Apollon  le  touchaffent  peu  , il  fit 
femblant  de  vouloir  aller  punir  les  Phocéens  facri- 
léges.  Sous  ce  prétexte,  il  marcha  vers  les  Ther- 
males , pour  s’ emparer  d’un  paffage , qui  lui 
donnoit  l’entrée  libre  dans  la  Grèce,  & fur  tout 
dans  l’ Astique.  ( b ) Les  Athéniens , juftement 
allarmez,  le  prévinrent,  <$c  fefaifirent  à propos 
de  ce  paffage  important  ; de  forte  que  Philippe 
b’oGi  pas  meme  entreprendre  de  le  forcer,  & fut 
ainfi  obligé  de  retourner  en  Macédoine.  D e'- 
Mosthe'ne  (r)  profita  de  cette occafion, pour 
faire  comprendre  aux  Athéniens  la  néceiïité  ab- 
foluë  d’ufer  des  plus  pronues  précautions  contre 
les  nouvelles  entreprifes  de  Philippe:  mais  il  y a 
beaucoup  d’apparence,  que  tous  les  beaux  dis- 
cours de  l’Orateur  firent  peu  d’effet,  par  la  non- 
chalance qui  étoit  naturelle  à ce  Peuple. 

Philippe  en  fût  bien  profiter,  & les  diffenfions 
qui  continuoieot  entre  les  Grecs,  lui  étoieot  d’ail- 
leurs 

(•)  DI  OÙ.  de  Sicile,  ubi  fupt.  Ç*f.  ;»*,  & 

W î-  }.  pag.  4* , 4?  fmv, 

(•1  fim.  X,  miittis. 
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leurs  favorables,  (a)  Pour  étendre  fes  conquê- 
tes dans  la  Thrace , ce  qu’il  ne  pouvoit  guère? 
qu’aux  dépens  d’ Athènes , qui  depuis  long  tems 
avoit  en  ce  païs-là  plufieurs  Colonies,  ilenaf- 
fiégea  une , fort  puiflante , favoir , Olyuthe  ; à 
quoi  il  fe  porta  d’autant  plus  volontiers,  qu’elfe 
avoit  eu  de  grands  démêlez  avec  Amjntas , Pè- 
re de  Philippe , & qu’elle  avoit  traverfé  Philippe 
même,  à fon  avènement  à la  Couronne.  Les 
O lynthiens,  du  plus  loin  qu’ils  entendirent  gron- 
der l’orage , implorèrent  une  promte  affiftance 
. des  Athéniens . (b)  Mais  Démofthéne  eut  beau 

haranguer  avec  toute  la  force  de  Ion  éloquence, 
les  Athéniens, lents  à délibérer, n’en voiérent  que 
de  foibles  fecours  j & Philippe  enfin  fe  rendit  maî- 
tre d ’Olynthe  par  trahilon.  Il  faccagea  cette  mal- 
lieureufe  Ville,  & traita  les  Habitans  de  la  ma- 
nière la  plus  indigne.  ; 

L’année  fui  vante,  (c)  il  fe  déclara  pour  ceux 
de  Thébes •>  contre  les  Phocéens , (J)  & commen- 
ça ainfi  de  prendre  part  ouvertement  à la  Guerre 
Sacrée,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  Il  cou- 
vrit fes  vues  fecrétes  d’une  apparence  de  grand 
zélé  pour  les  intérêts  du  Dieu  & du  Temple  de 
- Delphes . Son  but  étoit,  de  fe  rendre  maître  de 
la  Phocide,  fous  prétexte  de  donner  du  fecours 
aux  Thébains  ; après  quoi  il  vouloit  s’approprier 
?tout  l’honneur  de  la  Guerre  Sacrée,  paroitre  y a- 
* voir  tranché  en  maître , & prélider  enfin  aux 
« . Jeux 

(a)  DIOD.  de  Sicile*  Ltb.  XVI.  Cap.  54,,  55. 

(b)  DEMOSTHEN.  Oiyntbiac . II. 

(c)  §.  4 pag.  57  , & fmv.'  * . 

(d)  D IOD.  de  Sicile,  Lib.  XVI.  Cap.  i9>  & frfl*  * 
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Jeux  Pythiens.  Mais  il'  falloit  pour  cela  amufer 
les  Athéniens , Alliez  des  Phocée?is . (<?)  Il  pro- 

fita des  disposions  où  il  voioit  Athènes , lafïe 
d’une  Guerre  qui  lui  étoitfort  onéreufe&  peu 
utile.  On  avoit  même  déjà  chargé  deux  Citoiens 
de  la  Ville,  Ctéfiphon  & Phrynon , de  fonderies 
intentions  de  Philippe , & de  le  prefientir  fur  la 
paix.  Ils  rapportèrent,  que  le  Roi  de  Macédoi- 
« ne  s’en  éloignoit  pas , & témoignoit  beaucoup 
de  bonne  volonté  pour  leur  République.  Là- 
défias,  on  réfolut  d’envoier  une  Ambaflade  fo- 
lennelle,pour  s’inftruire  de  la  vérité  plus  à fond, 
êcpour  avoir  les  derniers  éclaircifTemcns  que  de- 
mandoit  une  femblable  négociation.  Efchine  &c 
Üemjihéne  furent  du  nombre  des  dix  Ambalïà- 
deurs,  qui  en  ramenèrent  trois  (b)  de  Philippe . 
Tous  dix  s’aquittérent  fidèlement  de  leur  com- 
miffion , & en  rendirent  un  fort  bon  compte. 
(0  On  les  renvoie  aufii-tôt,  avec  un  plein  pou- 
voir de  conclure  la  Paix,  & de  la  cimenter  par 
la  religion  des  Sermens.  Alors  Démefthéne , qui, 
dans  la  prémiére  AmbafTade,  avoit  rencontré  en 
Macédoine  quelqu es  Athéniens  prifonniers,&  leur 
avoit  promis  qu’il  viendroit  les  racheter  à fes  dé- 
pens , fe  met  en  devoir  de  tenir  fa  parole , & 
confcille  cependant  à fes  Collègues  de  s’embar- 
quer au  plutôt , comme  la  Republique  Y avoit 
ordonné , & d’aller'  chercher  Philippe  par  tout 
où  il  feroit.  Ceux-ci,  au  lieu  de  faire  diligencç , 

mar- 

(<*)  DeMOSTHe'ne,  Orat.  De  falfa  Legatione , paiUm. 

(t)  ^ntipater , P arménien  , Eurvhthus. 

(0  Ot'MOSTUL'NE,  ubi  tupc,  par.  zz  o,  (f  feqq. 

5afil.  1572. 
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marchent  à pas  d’Ambaflàdeurs,  Vont  paf  terre 
en  Macédoine , s’ y arrêtent  trois  mois  entiers,  & 
donnent  le  tems  à Philippe  de  prendre  encore 
pluûeurs  Places  fur  les  Athéniens , dans  la  Thra - 
ce.  Enfin  s’étant  abouchez,  avec  le  Roi  de  Ma- 
cédoine , ils  conviennent  avec  lui  des  conditions 
de  la  Paix.  Celui-ci,  content  de  les  avoir  en- 
' dormis  par  un  projet  de  Traité,  en  différait  de 
jour  en  jour  la  ratification.  Il  avoit  trouvé  le 
moien  de  corrompre  à force  de  préfens  tous  les 
AmbafTadeurs , à l’exception  de  Démojlhéne , qui 
fè  trouvant  ainfi  feul , s’oppofoit  en  vain  à îes 
Collègues.  Cependant  Philippe  faifoit  toujours 
avancer  les  Troupes.  Etant  arrivé  à P hères , en 
TheJJalie , il  ratifie  enfin  le  Traité  (/*)  de  Paix, 
mais  en  refufant  d’y  comprendre  les  Phocéens \ 
La  fignature  du  Traité  caufa  néanmoins  beau- 
coup de  joie  à Athènes  : & Isocrate  mê- 
me, connoiflant  mal  Philippe , lui  adrefla,  à cet- 
te occafion,  un  long  (h)  Discours,  où  il  exhor- 
te ce  Prince  à profiter  de  la  Paix,  qu’il  venoit 
de  conclure,  pour  réconcilier  entr’eux  tous  les 
Peuples  de  la  Grèce , & porter  enfuite  la  Guerre 
contre  le  Roi  de  Perfe.  Démojlhéne , qui  étoit 
plus  au  fait  des  affaires, tâcha  de  defïiller  les  yeux 
des  Athéniens , & leur  repréfenta,  que  la  con- 
duite du  Roi  de  Macédoine  oit  fort  fuspedej 
que  malgré  toutes  fes  belles  promefTes,  il  cher- 
chait à fe  rendre  maître  abfolu  de  la  Phocide;  & 

que 

V * 

(a)  Dans  un  Cabaret,  oti  il  jura  l’obfervation  duTrai» 
î*.  D \‘  M O S T fl  fc/  N E , ubi  fupr.  pag%  zzo.  C, 

(t)  O rat.  v.d  Philippunt* 
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que  de  la  lui  abandonner,  c’étoit  trahir  l’Etat, 
& livrer  la  Grèce  entière  au  Prince  ambitieux. 
Mais  l’Orateur  ne  fut  point  écouté  j & le  Dis- 
cours (4)  d’EscHiNE  fon  Ennemi,  qui,  ga- 
gné par  Philippe , répondoit  de  la  bonne  volonté 
de  ce  Prince,  prévalut.  Toutes  ces  délibérations 
donnèrent  le  tems  à Philippe , de  s’emparer  de^ 
Thermopyles , & d’entrer  dans  la  Phoctde.  Jus- 
ques-là,  on  n’avoit  pu  réduire  les  Phocéens  à la 
faifon.  Philippe  n’eut  qu’à  fe  montrer:  la  ter- 
reur de  fon  nom  jetta  par  tout  l’épouvante.  A 
l’aspeét  des  Couronnes  de  Laurier,  qu’il  fit  pren- 
dre à tous  fes  Soldats,  pour  montrer  qu’ils  mar- 
choient  au  combat  fous  la  conduite  du  Dieu  mê- 
me, dont  ils  venoient  venger  l’honneur , les  Pho- 
céens fe  crurent  vaincus.  Ils  demandent  la  Paix, 

& fe  livrent  à la  merci  de  Philippe , qui  permet  - 
à Phale'cus,  leur  Chef,  de  fe  retirer  dans 
le  Péloponné/e;  avec  les  huit  mille  hommes  qu’il 
avoit  pris  à fa  folde.  Ainfi  Philippe , fans  qu’il 
lui  en  coûtât  beaucoup  de  peine,  remporta  tout 
l’honneur  d’une  longue  & fanglante  Guerre,  qui 
avoit  épuifé  les  deux  Partis.  On  le  regarda,  pat 
toute  la  Grèce,  comme  le  Vengeur  du  Sacrilège, 

& le  Protecteur  de  la  Religion,  qui  au  fond  iuî 
étoit  fort  indifférente. 

Après  cela,  pour  ne  paroître  rien  faire  de  fon 
autorité  privée  dans  une  affaire  qui  concernoit 
toute  la  Grèce , ( b ) il  affemble  le  Confeil  des 

Am- 

û 

(a)  Sa  Harangue,  intitulée  aulfi  De falfa  Lmot. 

(i)  D IOD.  de  Sidle , Lib.  XVI.  Cap.  60.  ou  Fon  trou- 
ve tout  du  long  l’Ordonnance  des  ^mpbtftjons*  Cap.  61. 
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Amphictyons,  & pour  la  forme,  les  éta- 
blit fouverains  Juges  de  la  peine  encourue  par 
les  Phocéens.  Sous  le  nom  de  ces  Juges,  dévouez 
• à fes  volontez , il  ordonne , qu’on  ruinera  les 
Villes  de  la  Phocide ; qu’on  les  réduira  toutes  en 
Bourgs  de  foixante  feux,  & que  les  Bourgs  fe- 
ront placez  à une  certaine  diftance  l’un  de  l’au- 
tre; que  l’on  proscrira  irrémiffiblement  les  Sa- 
crilèges, & que  les  autres  ne  demeureront  pof- 
feffeurs  de  leurs  biens,  qu’à  la  charge  d’un  Tri* 
but  annuel , qui  s’exigera  jusqu’à  la  reftitution 
entière  des  femmes  enlevées  du  Temple  de  Del- 
phes. Philippe  demanda  en  même  tems,  qu’on 
lui  transportât  le  droit  de  Séance  au  Confeil  Am - 
phi&yonique , dont  les  Phocéens  furent  alors  décla- 
rez déchûs.  Cela  étoit  pour  lui  d’une  grande 
importance,  comme  la  fuite  le  fit  voir,  & d’une 
très-dangereufe  conféquence  pour  tout  le  relie 
de  la  Grèce.  Il  l’obtint  néanmoins.  Les  Am - 
phi£lyons\\ii  donnèrent  aulfi  l’Intendance  des  Jeux 
Pythiens , conjointement  avec  les  Béotiens  & les 
TheJJaliens  ; parce  que  les  Corinthiens  , qui  l’a- 
voient  eue  jusques-là , en  furent  jugez  indignes, 
par  la  part  qu’ils  avoient  prife  au  Sacrilège  des 
Phocéens. 

Quand  Philippe  eut  réglé  tout  ce  qui  regardoit 
le  culte  du  Diru,&  la  fûreté  du  Temple  de  Del- 
phes , (a)  il  retourna  en  Macédoine , comblé  de 
gloire , & bien  joieux  de  s’être  ouvert  une  en- 
trée dans  la  Grèce  y parla  réduction  de  la  Pkoci- 
de}  qui  le  rendoit  maître  des  Thermopyles.  Il  s’ar- 
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réta  néanmoins  là  pour  le  coup,  crainte  de  dé- 
couvrir trop  tôt  les  vuës  d’ambition  qu’il  avoit 
fur  la  Grèce , & d’en  foûlever  tous  les  Peuples 
contre  lui.  Pour  difliper  même  leurs  foupçons, 
il  tourna  fes  armes  contre  Ylllyriey  & pafla  en- 
fuite  dans  la  Thracey  où  il  pouiïa  de  plus  en  plus 
fes  conquêtes.  Ainfi  fe  pafférent  quelques  an- 
nées. 

Après  cela,  Philippe  accepta  volontiers  Poc- 
cafion  qui  fe  préfentoit  de  faire  une  Alliance  a- 
vecles  Thébains , les  Mefféniens , <&  les  Argiens  y 
contre  Lacédémone , qui  s’érigeant  en  Souverai- 
ne, avoit  animé  ces  Peuples  contr’elle.  Mais 
Athènes  s’étant  déclarée  pour  les  Lacédémoniens , 
à la  (*)  perfuafion  de  Démofthéney  empêcha  les 
effets  de  cette  Ligue.  Philippe  fuspendit  donc 
fon  entreprife  contre  le  Péloponnéfe , fans  rompre 
néanmoins  ouvertement  avec  les  Athéniens.  Mais 
il  ne  demeura  pas  en  repos,  & tournant  fes  vues 
d’un  autre  côté,  il  attaqua  l’Ile  d ’Eubéey  contre 
laquelle  il  avoit  déjà  fait  une  tentative  dès  les 
premières  années  de  fon  régne.  Par  les  intelli- 

Îænces,  qu’il  y avoit  ménagées  à force  de  pré- 
èns,  il  fe  rendit  maître  de  (b)  plufieurs  Places* 
& établit  dans  Pile  divers  Tyrans.  Les  Athé- 
niens , quiavoient  un  intérêt  capital  de  ne  point;, 
laiffer  tomber  en  des  mains  ennemies  YEubée , 
qu’un  Pont  pouvoit  joindre  au  Continent  de  Y At- 
tique  i étoient  fort  portez  à la  fccourir , quand 

même 


(à)  OrAt.  Philippin  II. 

[b)  De  MO  s THE  NE  , Philîppic.  III.  pag.  $j. 
5®,  5 1.  Ed , Bajit.) 
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même  ils  n’auroient  pas  reçu  une  Députation  dé 
Plutarque  d'Erétrie,  qui  les conjuroit de 
lui  en  envoier  inceflàmment.  (a)  Le  bravé 
Phocion  partit  avec  un  Corps  de  Trempes,  & 
chafia  Philippe  ; quoi  que  Plutarque  même , qui 
avoit  appellé  les  Athéniens , eût  enfuite  voulu  les 
perdre. 

Philippe  chercha  le  moien  de  dreffer  une  nou- 
velle batterie  contre  Athènes.  Cette  Ville , à 
caufe  de  la  ftérilité  de  YAttique , avoit  befoin , 

• plus  qu’aucune  autre,  de  Blés  étrangers.  Pour 
dispofer  fouverainement  de  leur  transport,  & af- 
famer Athènes , s’il  le*pouvoit  > ( * ) il  marche 
vers  la  Thrace , d’où  cette  Ville  tiroit  la  meilleur 
re  partie  de  fes  vivres,  & v va  affiéger  Périnthe , 
& Byzance.  Mais  les  Athéniens , animez  enco- 
re par  (e)  les  Harangues  de  Démoflhéne , envolè- 
rent du  fecours  à ces  deux  Villes,  fous  la  {J) 
Conduite  de  Phocion , qui  contraignit  le  Roi  de 
Macédoine  à lever  le  Siège.  Les  Byzantins , & 
les  Périnthiens , témoignèrent  leur  reconnoiffan- 
ce  au  Peuple  d'Athènes , par  un  Décret  très-ho- 
norable , que  Démojlhéne  nous  a confervé  dans  * 
une  de  fes  Harangues  (e). 

Après  la  levée  du  Siège  de  Byzance,  Philippe 
marcha  (/)  contre  Athe'as,  Roi  des  Scythes , 

dont 

(a)  Plutarque*  in  Vit . Phocion.  pag.  74}, 745  » 74*  > 747^ 

(b)  DlODORE  de  Sicile , Lib.  XVi.  Cap.  7 S>  & f<W% 
DEMOSTHENE  , Orat.  de  Corona  , pag.  324»  & 

£i.  Bd  fil, 

(c)  Orat.  Philippic.  III. 

~(d)  PLUTARQUE,  inPhodone  , pag.  747 > 748« 

■ t e)  Pro  Corona  y ubi  fupr.' 

(/)  J U STI  N,  Lib.  IX.  Cap.  2,  3. 
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èônt  il  avoit  reçu  quelque  mécontentement  per- 
fbnnel,  & l’aiant  aifément  battu,  il  remporta  un 
grand  butin.  A fon  retour  de  la  Scythiey  les  Tri- 
SaLlês,  Peuples  de  la  Moefie , lui  disputèrent 
le  paffkge , prétendant  avoir  leur  part  au  butin 
qu’il  emmenoit.  Il  en  fallut  venir  aux  mains.  Le 
Ôombat  fut  rude , & fort  fanglant  de  part  & 
d’autre.  Le  Roi  même  y fut  bleffé  à la  cuifle, 
& eut  fon  Cheval  tué  fous  lui.  Alexandre , qui 
étoit  à cette  Expédition , accourut  au  fecours  de 
fon  Père,  & le  couvrant  de  fon  Bouclier,  il  tua, 
ou  mit  en  fuite,  tous  ceux  qui  venoient  fe  jetter 
fur  lui. 


Quand  Philippe  fut  revenu  en  Macedoïne , il 
[a)  chercha  à amufer  les  Athénien: , par  des  pro- 
pofitions  (b)  d’accommodement  & de  paix.  Mais 
Pémofihéne , qui  connoiffoit  fes  artifices  mieux 
que  perfonne,  empêcha  les  Athéniens  de  donner 
dans  le  piège.  Ce  Prince  alors  (r)  chercha  le 
moien  de  fe  faire  nommer,  dans  le  Confeil  des 
AmphiElyons , Généralifiime  des  Grecs , & il  y 
réuflit  par  le  moien  des  Penfionnaires  à gages, 
qu’il  avoit  par  tout,  & même  à Athènes . Le 

rétexte  en  fut,  une  quérelle  que  l’on  fuscita  aux 
0 c R 1 e N s àéAmphiJJe,  comme  coupables  d’a- 
voir profané  une  Campagne,  qui  étoit  tout  près 
du  Temple  de  Delphes . Autorifé  par  le  Decret 
public  des  AmphiElyons , ( d ) Philippe  aiïèmble 


in- 


(à)  5.  6 . pag.  97  7 & ftqq. 

(*)  P L U T A a QjJ  È y in  Phocion . pag.  74** 

: (é)  DEMOSTHENE,  Orat.  dt  Coron . pag,  497»  4 9** 
U J » & faq.  Edit.  B a fil.) 

(d)  D 10  DORE  do  Si  il  U , Lib.  XVI.  Cap,  75  > & faq* 
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inceflamment  fes  Troupes,  & fous  une  feinte 
marche  vers  la  Campagne  de  Cyrrhée , oubliant 
& Cyrrhéens  & Locriens,  dont  il  fe  foucioit  peu, 
il  s’empare  d 9Elatéey  la  plus  grande  Ville  de  tou- 
te la  Phocide , fur  le  Fleuve  Céphifey  & la  mieux 
fituée  pour  tenir  en  bride  les  Thébains.  Ceux-ci, 
& les  Athéniens , ouvrant  alors  les  yeux,  fe  li- 
guent contre  Philippe . On  en  vint  aux  mains  à 
Chéronée , & le  Roi  de  Macédoine  y remporta  une 
célébré  Vidoire. 

Ce  fuccès  lui  caufa  une  joie,  qu’il  porta,  jus- 
qu’à des  excès  indignes  d’un  Roi  & d’un  Vain- 
queur. (a)  Au  fortir  d’un  grand  Repas , qu’il 
avoit  donné  aux  Officiers,  il  fe  transporta  fur  le 
champ  de  Bataille,  & de  là,  infultant  à tous  ces 
Morts  dont  la  terre  étoit  couverte , il  mit  en 
chant  le  commencement  d’un  Decret,  que  Dé l 
tnoftbéne  avoit  drefle , pour  exciter  les  Grecs  à 
cette  Guerre,  & chanta  en  battant  la  mefure; 
De'mosîhe'ne  Péanien , Fils  de  Démofthé- 
ne,  a dit.  . L’Orateur  De'made,  du  nombre 
des  Prifonniers,  mais  toujours  libre,  ofafeullui 
faire  fentir  l’indécence  de  cette  conduite.  Eh  ! 
Seigneur , lui  dit-il,  la  fortune  vous  ai ant  donné  le 
rolle  ^’Agamemnon , comment  ne  rougijfez-vous 
point  de  jouer  celui  de  Thersite?  Cette  pa- 
role, pleine  d’une  généreufe  liberté,  lui  ouvrit, 
dit-on,  les  yeux,  & le  fit  rentrer  en  lui-même. 
Loin  de  favcir  mauvais  gré  à Démade , il  Pen 
cftima  encore  davantage,  lui  fit  toute  forte  d’a- 
*nitiez,&  le  combla  d’honneur.  Depuis  ce  tems- 

là, 

{*)  ldtmy  ibid.  Cap.  88« 
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là , il  parut  changer  entièrement  d’esprit  & de 
conduite , comme  fi , dit  (a)  un  Hiftorien , la 
converfation  de  Démade  eût  adouci  fon  humeur, 
& l’eût  famiüarifé  avec  les  grâces  Attiques.  Il 
! ren voia  libres  tous  les  Prifonniers  Athéniens , fans 
exiger  d’eux  aucune  rançon,  & leur  donna  à la 
plûpart  des  Habits,  dans  la  vue  de  gagner,  par 
ce  bon  traitement,  une  République  auflï  puif- 
fente,  que  celle  & Athènes.  Il  renouvella  avec 
elle  l’ancien  Traité  d’amitié  & d’alliance,  & ac- 
corda la  Paix  aiix  Béotiens , après  avoir  laiffé  une 
bonne  Garnifon  dans  Thébes . 

- Aiant  ainfi  foûmis,  par  l’artifice  ou  par  la  for- 
ce, les  plus  puiffàns  Peuples  de  la  Grèce , & s’en 
étant  rendu  l’arbitre } {b)  Philippe  fe  prépara  à 
venger  les  injures,  que  la  Grèce  avoir  reçues  des 
Barbares,  & ne  médita  rien  moins,  que  de  ren- 
verfer  leur  Empire,  (c)  Le  principal  fruit  qu’il 
tira  de  la  Bataille  de  Chèronée  (&  c’étoit  le  but , 
qu’il  fe  propofoic  depuis  long  tems,  & qu’il  n’a- 
voit  jamais  perdu  de  vue)  ce  fut  de  fe  faire  dé- 
clarer, dans  PAfTemblée  des  Grecs , leur  Géné- 
ral contre  les  Perfes.  En  cette  qualité,  il  fe  pré-, 
para  à aller  attaquer  ce  puiffant  Roiaume.  Il  dé- 
figna  les  (d)  Chefs,  fur  la  valeur  & la  prudence 
desquels  il  comptoit  le  plus,  & les  fit  partir  pour 
l 'Ane  Mineure . 

Cependant , autant  que  le  dehors  étoit  heu- 
reux 

I 

(a)  roO  A)f pfâov  KaAtiuXvfihtTCi  rod;  ’A rrucaSç 

D I O p O R.  de  Sicile , ibid* 
b)  §•  7.  pag.  no,  & f"i*' 

(*)  DIODORE  de  Sicile , Lib.  XYI.  Cap.  90,  & 
w sAtlMe , 8c  P Arménien. 
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reux  8c  brillant  pour  Philippe , (a)  autant  l’inté- 
rieur de  Ca.  Maifon  étoit  pour  lui  trille  6c  affli- 
geant. La  divifion  8c  le  trouble  y régnoient.  La 
Reine  Oljmpias , naturellement  jaloufe , colère 
8c  vindicative  , y excitoit  continuellement  des 
disputes  & des  querelles,  & rendoit  la  vie  désa- 
gréable au  Roi  Ton  Epoux.  D’ailleurs,  celui- 
ci  , mari  peu  fidèle  lui-même , éprouva , à ce 

?u’on  prétend , l’infidélité  qu’il  avoit  méritée. 

oit  juftefujet  de  plainte, foit  légéreté  & incon- 
ftance  de  fa  part,  il  en  vint  jusqu’à  la  répudier. 
Alexandre , qui  avoit  plufieurs  autres  fujets  de 
mécontentement,  fut  vivement  piqué  de  l’inju- 
re qu’on  faifoit  à fil  Mère. 

Cléopâtre y nièce  d ’Attaky  encore  très-jeune,' 
mais  d’une  beauté  extraordinaire,  charma  fi  fort 
Philippe  par  fes  attraits,  qu’il  ne  put  y réfifter, 
6c  l’époufa.  Au  milieu  des  réjouïilànces  de  la 
Noce,  6c  de  la  chaleur  du  vin,  Attaley  Oncle 
maternel  de  la  nouvelle  Reine,  s’avifii  de  dire, 
que  les  Macédoniens  dévoient  demander  aux  Dieux 
qu’elle  donnât  un  légitime  Succeffeur  à leur  Roi. 
A ces  mots  Aléxandre , naturellement  colère  , 
irrité  d’un  discours  fi  ofiènfant.  Quoi  ! mif éra- 
ble y lui  dit-il,  me  prends-tu  donc  pour  un  Bâtard  t 
6c  en  même  tems  il  lui  jetta  la  Coupe  à la  tête. 
Philippe , qui  mangeoit  à une  autre  Table,  trou- 
va fort  mauvais  que  l’on  troublât  fliofi  la  Fête  , 
6c  oubliant  qu’il  étoit  boiteux,  il  courut,  l’E- 
ée  nue,  droit  à fan  Fils.  Mais  heureufcment 
e Père  tomba,  6c  les  Conviez  eurent  le  loifir  de 

fe 

(<•)  PIUT  ARQUE,  in  vjiitxandr.  ptg.  6Sf, 
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fe  jetter  entre  deux.  Le  plus  difficile  fut  d’ob- 
tenir d’ Aléxandre , qu’il  ne  s’obftinât  point  à fe 
perdre.  Outré  de  tant  d’injures  atroces , quoi 

Ju’on  pût  lui  dire  du  respedt  qu’il  devoit  à fon 
Loi  & à fon  Père,  il  exhala  fon  reflentiment  en 
ces  termes:  Vraiment  les  Macédoniens  ont  là  un 
Chef  lien  en  état  de  pajfer  Europe  en  Afîe,  lui 
jui  ne  peut  aller  d’une  Table  à P autre,  fans  s’ex- 
pofer  à fe  rompre  le  cou  ! Après  cette  infulte,  il 
fortit,  & âiant  pris  avec  lui  fa  Mère  Oljrmpias , à 
qui  l’on  faifoit  un  fi  grand  affront,  il  la  mena  en 
Èpire  ; & pour  lui , il  paffa  chez,  les  Illyriens. 
Mais  Philippe , piqué  d’un  vif  reproche , que  lui 
fit là'deffus  De'marate  de  Corinthe , hom- 
me lié  avec  lui  par  les  liens  de  l’hospitalité,  & 
qui  arriva  à fà  Çour  juftement  en  ce  tems-là  -9 
rappella  Aléxandre  , en  lui  envoiant  ce  même 
Démrate , pour  lui  perfuader  de  revenir. 

Le  Roi  ambitieux,  (a)  plein  du  projet  de  la 
conquête  de  VA  fie , fe  hâte  de  l’exécuter , en- 
couragé par  un  de  ces  Oracles  ambigus,  qui  ar 
voient  li  fouvent  trompé  ceux  qui  s’y  fioient. 
Pour  fè  livrer  tout  entier  à cette  grande  Expédi- 
■ tion,  il  fe  hâte  de  finir  fos  affaires  domeftiques. 
Il  offre  aux  Dieux  un  Sacrifice  folennel,  & va 
célébrer  à Eges,  Ville  de  Macédoine , avec  unç 
magnificence  incroiable,  les  Noces  de  Cléopâ- 
tre, fa  Fille,  qu’il  donnoit  en  mariage  à Alexan- 
dre, Roi  d’ Epire,  & Frère  d ’Olympias,  fa  Fem- 
me répudiée.  Mais  tout  l’appareil  de  cette  Fê- 
te, toute  la  célébrité  de  ces  Noces,  fe  termina 

au 

(«)  D lOD ORS  dt  Sicile , X-ib.  XVI.  Cap.  92#  irj'it' 
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au  meurtre  de  Philippe  même;  & ce  fut  un  déni 
de  Juftice,  qui  lui  coûta  la  vie.  Quelque  tems 
auparavant,  Attalei  dans  l’ardeur  du  vin  & de 
la  débauche , avoit  fait  une  infulte  fanglante  à 
Paufanias , Jeune  Seigneur  de  Macédoine , Ce- 
lui-ci en  pourfuivoit  la  vengeance , & ne  celïoit 
d’implorer  avec  chaleur  la  puifTance  Roiale.  Mais 
Philippe , pour  ne  point  mécontenter  Attale , 
Oncle  de  Cléopâtre , qu’il  avoit  époufée,  comme 
nous  l’avons  vû,  depuis  la  répudiation  à' Olym- 
pia* , demeurait  toûjours  fourd  aux  plaintes  de 
Paufanias;  & crut  le  confoler  aflex,  en  le  met- 
tant parmi  les  prémiers  Officiers  de  fa  Garde.  La 
colère  du  Jeune  homme  fe  tourna  en  fureur,  & 
il  rélolut  de  laver  fa  honte  à quelque  prix  que  ce 
fût,  en  le  prenant  au  Juge,  qui  lui  refulbit  une 
jufte  fatisfaétion.  Il  choifit  le  moment  de  la  cé- 
rémonie pompeufe  du  Mariage;  & voiant  le  Roi 
feul,  dans  un  espace  vuide  que  fes  Gardes  laif- 
foient  autour  de  lui,  il  s’avança,  ,1e  perça  d’un 
coup  de  poignard,  & le  fit  tomber  mort  à fes 
piez.  L’Aflalfin  avoit  fait  tenir  des  Chevaux 
tout  prêts,  & il  fe  ferait  fauvéfans  un  accident 
qui  l’arrêta , & lailfa  le  tems  de  l’atteindre.  Ainfi 
mourut  Philippe , âgé  de  quarante-fept  ans,  après 
en  avoir  régné  vint-quatre. 

' Voila'  un  Extrait  de  la  Vie  de  Philippe 
telle  que  Mr.  Rollin  nous  la  donne.  L’Auteur 
n’a  pas  manqué  de  tracer  en  fuite  le  caractère  de 
ce  Prince  en  bien  & en  mal.  Le  portrait  qu’il 
en  fait,  commence  par  un  (a)  recueil  de  faits  & 
; dits 
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dits  mémorables , qui  fe  trouvent  disperfez  dans 
les  Anciens  Auteurs,  & qu’on  ne  peut  guéres 
rapporter  àaücun  tems  précis.  Ils  conliitent  en 
des  choies  où  les  Princes  parlant  & agillànt  d’a- 
près nature,  fe  montrent  tels  q^ils  font,  fans  art 
6c  fan*  fard  i ce  qui  eft  plus  propre  par  conle» 
quent  à les  faire  connoître,  que  leurs  aérions  les 
pliâtiédattantes,  dans  lesquelles  pour  l’ordinaire 
ils  s’étudient,  fe  contrefont,  & fe  donnent  en 
Speétacle.}-  .-Nous  allons  en  rapporter  quelques 
exemples;  — * v.%  . 

* jC^uoirque  Philippe  aimât  les  Flatteurs,  & les 
récompensât  jusqu’à  paier  du  titre  de  Roi  (a)  en 
Sbejfahe  lesadulations  d’un  homme  nommé Thra- 
fydée?  il  aimoit  par  intervalles  la  Vérité.  Il  fouf- 
j&ok  qu’AR  istote  (b)  lui  rit  des  leçons  fur 
'fait^de  régner;'  :J1  difoit,  (c)  qu’ü  avoir  i’obli- 

j*  • t\*4  **  , . **  *•#.  (Mhnn 
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donna  à . ^iéx^ndrt  iur  l’arc  de  régner,  dans 
«m  l4vrè  . donc  parle  DlO  G É*N  E LA  B R C E y ' LiK  ■ V. 

# -Du  iefte,  on  nîa  aucune  Lettre  d’^Ariftote  à Phi- 
Hyes  excepté  quelques-unes  de  iuppofées,  qui  le  troi*- 
v cot  dans  un  Recueil  de  femblables  ^ttrésVpublié  fauf- 
fénuant  fbdà  4e  nom  de  Ç itfj  a s , à Gtkévïtn'  i7od. 

Si  c’eft  de  celles-fo  qu’on  a voulu  -pailef, 
on  s’appuie  fur  un  fondement  peu  lblide.  , r * 
l (?)  ^tVTAR<^UE*W  Tom*  IR  pag. 
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gation  aux  Orateurs  d’ Athènes , de  ravoir  corri? 

Ède  les  défauts.  Il  gageoit  un  (a)  homme,  poufj 
dire  tous  les  jours:  Philippe  , fouviens- 
fri  que  tu  es  martel.  I 

Il  fâifoit  paraître  beaucoup  de  — " ~ 


~u> 


lors  même  qu’on  lui  parkût  d’une  manière  cho-, 
quante  & injurieufê  j & ce  qui  n’eft  pas  moins, 
admirable,  lors  qu’on  lui  difoit  lès  veniez.  A la  . 
fin  d’une  audience,  qu’il  donnoit  (b)  à des  Am 
baffadeurs  à’ Athènes , venus  pour  le  plaindre  de 
quelque  a&e  d’hollilité , il  leur  demanda , s’il 
pouvoit  leur  rendre  quelque  ferace.  Le  plut 
grand  fermeey  que  tupuijfes  nous  rendre , dit  D E - , 
muchare's  , défi  de  daller  fendre.  A ces 
mots  , fans  s’émouvoir , quoi  qu’il  vît  tout  le 
monde  juftement  indigné  , il  répliqua  de  fang. 
froid  : Dites  à vos  Maîtres , que  ceux  oui  ojènt  di- 
re de  fareilles  infolences  , font  plus  hautains  <&• 
moins  pacifiques,  que  ceux  qui  fervent  les  pardonner * 
Les  Courtifans  de  Philippe  lui  (c)  confeilloient 
un  jour,  de  cbafler  quelcun,  qui-  difoit  du  mal 
de  lui.  Bony  bon , dk-il,  afin  qu’il  en  aille  mé- 
dire par  tout.  Une  autre  fois  qu’on  voulait  l’o- 
bliger auffi  de  chafler  (d)  un  honnête  homme, 
qui  lui  fiufiût  quelque  reprochai  Prenons  garde 


. («)  AUÎANÜS,  V*r.  mfivr.  Lfc.  YII&  Cap.  it. 

(*)  Ceci  eft  tiré  4e  Scns^Ue  ,£)*&*,  JLib.  III, 
Câp»  M* 

(f ) P I W T A R QpE  , in-  *j4pofhtbegm*t.  pa g.  X77.  D. 

. (d)  Eommé  Niumor.  11  y a dans  le  Grec,  de  U feirt 
,*«**>  & de  if  ftmnir , fUT*x£fi7r*cdçu  km  mq/JSÇu*  s 8c  non 
pas  de  U chajjar.  Çet  homme  auflî  parloir  mal  continua?- 
Jemeot  de  tMff*  : & à*  nmfi;  Afytrr *.  ?£  UTAit* 
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auparavant,  répondit-il,  fi  nous  ne  lui  en  avenu 
pas  donné fiujet.  Et  aiant  appris  que  cet  homme 
rivait  mai  à fon  aife,  fans  recevoir  aucune  gra- 
tification de  la  Cour,  il  lui  fit  du  bien:  ce  qui 
changea  les  reproches  de  celui-ci  en  louange, 
& fit  dire  à Philippe  un  autre  beau  mot.  jgu’ii 
tji  an  pouvoir  des  Rois , de  fie  faire  aimer  ou  haïr. 

■ Comme  on  le  prefloit  d’aider  de  fon  crédit 

(après  des  Juges,  (a)  un  homme  que  la  Senten- 
ce, qui  alloit  être  prononcée  contre  lui,  décrie* 
roit  abiblument : . J’arme  mieux , dit-il,  qfiil foie 
décrié,  que  moi.'  * 

1 ■ Une  Femme  (h)  s’avifa  de  le  prendre  à la  fin 
fun  grand  repas,  pour  lui  demander  juftice,  de 
—rit  lui  expoi'er  des  raifons,  qu’il  ne  goûta  pas. 
la  jugea  de  la  condamna.  Elle  répond  de  rang 
Mds  yen  appelle..  Comment  1 dit  Philip* 
te,  de  vôtre  Roi ? & deuil  A Philippe  à jeun, 
— ■* — a-t-elle.  Il  examine  l’afiàire  tout  de  nou- 
reconnoît  l’injuftice  de  fon  jugement,  (c) 
fe  condamne  à la  réparer. 

■ Une  autre  Femme,  (d)  pauvre , s’était  fou- 
Ventpréfentéc  devant  lui,  pour  lui  demander  au- 
dience, de  le  prier  de  terminer  un  procès, qu’el- 
le avoir.-'  Il  lui  répondoit  toûjours,  qu’il  n’avoie 
pas  le  tems.  Rebuttée  de  ces  refus  tant  de  fois 

réire- 

* ■ " 

(-)  rtUTARQUE,  ibid.  fm-  179.  À. 

(fc)  JM,  p»g.  178.  in  fin. 

: (*)  Il  ne  caffa  point  fa  fentence , mai»  paîa  loi  même 
ce  à quoi  il  avoit  condamné  cette  Fetome  envers  fa  Pat- 
rie: Tifv  fih  xpfon  qvk  ’i/Wcrf , TÎ  ^ rff*rtpa  *1? 
dvri;  i%é Ttéd,  . » 

{dj  i LC  T ARQUE,  ibid.  pog.  179.  C,  - - f 
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réitérer. , elle  répliqua  un  jour  avec,  émotion  : 
Mais  , fi  vous  n’avez,  fus  le  tems  de  me  rendre  juf- 
tice  y cejfez  d'être  Roi.  Il  fentit  toute  la  force  de 
cette  plainte,  renfermée  dans  un  mot  plein  de 
naïveté  & de  bon-fêns.  Loin  de  s’en  choquer* 
il  fatisfit  fur  le  champ  la  Complaignante?  & de- 
vint (a)  dans  la  fuite  plus  exaét  à donner  fes  au- 
diences. 

Il  entendoit  la  plaifânterie , aimoit  les  bons 
mots,  & en  difoit.  La  Médecin  (b)  Ménécratty 
dont  l’extravagance  alloit  jusqu’à  fe  croire  Jupi- 
ter y écrivit  un  jour  à Philippe  en  ces  termes  : 
Me'ne'crate  J upiter , a Philippe , Saks. 
Le  Roi  lui  répondit  : Philippe  à Ménécra- 
te,  Santé  & bon-fens ; en  quoi  il  ufoitd’un  feui 
mot  (r)  équivoque,  qui  ügnifioit  également  ces 
deux  choies,  & fe  prenoit  d’ordinaire  en  bonnq 
part,  dans  l’infcription  d’une  Lettre.  Ce  Pria* 
ce  n’en  demeura  pas  là,  & pour  guérir  fon  Vi- 
fionnaire , il  imagina  une  plaifante  recette.  H 
le  pria  d’un  grand  repas.  Ménécrate  eut  une  Ta- 
ble à part,  où  l’on  ne  lui  lèrvit'pour  tous  mets 
que  de  l’Encens  6c  des  Parfums,  pendant  que 
les  autres  Conviez  goutoient  tous  les  plaiûrs  de 
la  bonne  chère.  Les  prémiers  transports  de  joie, 
qu’il  reffentir,  de  voir. fa  Divinité  reconnue,  lui. 
firent  oublier  qu’il  étoit  homme  : mais , quand  la 
faim  le  força  de  s’en  fouvenir , il  fe  dégoûta  d’ê-i 

• i tre 

(«)  Il  donna  dès  le  moment  audience  aux  auties,  à 
qui  il  l’avoit  aufli  tefufée  : ’Ou  (itvn  intAt/t , iMk  «ni 
r<5»  #AA*v  tviv{  Sujxau <rt. 

’’  (A)  A e l i a n.  y«r%  üifi , Lib.  XII.  Cap.  $r, 
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tre  Jupiter , & prit  brusquement  congé  de  la 
Compagnie. 

Chacune  des  dix  Tribus  à' Athènes  élifoit,’ 
toutes  les  années , un  nouveau  Général.  Ils  rou- 
loient , & chaque  Général  de  jour  exerçoit  la 
Charge  de  Généraliffime.  (a)  Philippe  plaifan- 
toit  un  jour  fur  cette  multitude  de  Chefs,  je 
n’ai pûy  difoit-il,  de  toute  ma  vie,  parvenir  qu’i 
trouver  un  feul  Général  (h)  ; mais  les  Athéniens 
ne  manquent  pas  d’en  trouver  a point  nommé  dix , ' 
tous. les  ans. 

La  Lettre,  que  Philippe  (r)  écrivit  à Arijlote^ 
furia  naiûance  àlAléxandre  fonFils,  marque  le 
cas,  que  ce  Prince  feifoit  des  Hommes  Sa  vans, 
à en  même  tems  le  goût  que  lui-même  avoit 
pour  les  Sciences  & les  Beaux  Arts.  Mais  fon 
grand  talent  étoit  celui  de  la  Guerre , & de  la 
Politique , otl  il  a eu  peu  d’égaux.  On  le  mon- 
tre ici  ën  détail,  fous  ce  double  titre,  en  fuivant 
presque  toujours  le  portrait  qu’en  a tracé  Mr. 
de  To  u R e 1 L , à qui  on  en  fait  honneur. 

Mais  de  fi  grandes  qualitez  n’étoient  point  fans 
(défauts.  Outre  l’intempérance  & la  crapule,  à 
laquelle  Philippe  s’abandonnoit  fans  referve  & 
fins  ménagement,  on  lui  a reproché  des  mœurs 
abfolument  -corrompues  Sc  déréglées.  On  en 
peut  juger  par  fes  liaifons  les  plus  intimes,  & par 
les  compagnies  qui  fréquentoient  ordinairement 
fi  Maifon.  Une  troupe  de  Débauchez  & de 
• -Diffo- 

(•>)  T tu  TA  R QUE,  *Apoththtm.  pig.  î77.  C. 
ib)  C*.ct9it  Parménion • * ‘ 

(<)  Dont  on  a parlé  ci-dciïus,  dans  une  Note* 
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Diflblus,  de  Boufbns,  de  Pantomimes,  6c  qui 
pis  eft,  de  Flatteurs,  que  l’ambition  6c  l’avarice 
amafloient  en  foule  autour  du  dispenfàteur  (tel 
-«aces,  eut  la  principale  pan  à fa  confiance  6c  i 
. les  bienfaits.  Ce  n’eft  pas  feulement  D e'm  o s- 
THe'ne,  qui  fait  ces  reproches  à Philippe:  il 
poudroient  être  fuspeéts , dans  la  boache  d’in 
ennemi  fi  déclaré.  On  a là-deflus  le  témoignage 
dc  THE'opoMPEjHiftorien  (a)  célèbre,  qvr 
avoit  écrit  l’hiftoire  de  ce  Prince  en  cinquante 
huit  Livres,  dont  malheureufement  il  ne  nou 
refie  que  quelques  légers  Fragmens.  ■' 

L’endroit  même,  par  lequel  Philippe  paroît  h 
{dus  eftimable  à bien  des  perfonnes , eft  ce  qu 
doit  le  plus  le  deshonorer,  dans  l’esprit  de  tôt* 
ceux  qui  jugent  fâinement  des  choies  : je  veut 
dire,  la  Politique,  (h)  Car  „ quels  reuorts  cet 
„ te  Politique  fait-elle  jouer , 6c  quels  moieo 
„ emploie-t-elle,  pour  arriver  à fes  fins?  La  fi 
„ nefte,  la  rufe,  la  fraude,  le  menfonge,  la  per 
,,  fidie,  le  parjure.  Sont-ce  là  les  armes  de  h 
„•  Vertu?  On  voit  dans  ce  Prince  une  ambitior 
„ démefûrée,  conduite  par  un  esprit  adroit,  in 
,,  linuant , fourbe  6c  artificieux  j mais  on  n’j 
, ,,  voit  point  les  qualités  d’un  homme  vérita- 
, „ blement  grand.  Philippe  étoit  fans  foi  & fan. 
„ honneur.  Tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à aug- 
„ menter  fa  puiilànce , lui  paroiflbit  jufte  & lé 
„ gitime.  Il  donnoit  des  paroles,  qu’il  étoit  bier 
» réfolu  de  ne  point  garder.  Il  faifoit  des  pro. 

» méfiés- 

(<■)  Apud  AthenAEUM,  Lit.  VL  c*p.  17.  pae.  1(0 

(t)  ïag.  US,  tr-lHiv.  . ' * b 
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£ tneflès , qu’il  auroit  été  bien  fiché  de  tenir.  {1 
9,  fe  croioit  habile,  à proportion  de  ce  qu’il  é> 
n toit  perfide , & mettent  là  gloire  à tromper 
„ tous  ceux  avec  qui  il  traitoit.  En  un  mot,  il 
„ ne  rougiffoit  pas  de  dire,  (a)  Qu'on  amufe  Us 
,,  Enfans  avec  des  Jouets  , & Us  Hommes  avec 
,,  Serment.  , Quelle  idée  auroit- on,  dans  le 
a,  commerce  de  la  Vie,  d’un  homme  qui  fe  fe- 
4,  roit  un  mérite  déjoué;  tous  les  autres,  & qui 
„ mettrait  au  rang  des  Vertus,  la  Mauvaife  Foi 
„ & la  Fourberie  ? On  dételle  un  tel  caraâér* 
„ dans  les  Particuliers,  comme  la  pefbe  & la  rui- 
,,  ne  de  la  Société.  Comment  peut-il  devenir 
„ digne  d’eftime  & d’admiration  dans  des  Prin- 
„ ces  & des  Miniftres,  plus  obligez,  encore  que 
„ Je  relie  des  Hommes,  par  l’éminence  de  leurs 
„ places  & par  l’importance  de  leurs  emplois,  à 
,,  respecter  la  Julèice,  & fur  tout  la  fainteté  des 
„ Traitez  & des  Sermens  ?.....  Si  la  bonne  foi 
„ & la  vérité  ét oient  bannies  de  tout  U rejie  de  la 
„ Terre  y (difoit  Jean  I.  (b)  Roi  de  France  t 
„ follicité  de  violer  un  Traité)  elUs  devroient  fi 
,,  retrouver  dans  le  coeur  & dans  la  bouche  des  Rois. 

„ Ce  qui  porte  les  Politiques  à en  ufer  de  la 
„ forte , c’e£t  qu’ils  font  perfuadez  que  c’ell  là 
„ le  foui  moien  de  faire  réulür  une  Négociation.- 
„ Quand  cela  ferait,  peut-il  être  jamais  permis  < 
„ d’en  acheter  le  fuccès  au  prix  de  la  Probité, 
„ de  l’Honneur,  & de  la  Religion?  Si  vôtre  (c) 

„ Beau» 

(*)  Eue V,  Var.  Bitf.  Lib.  VIJ.  Cap.  IJ.  On  attri- 
baü  ce  mot  déteftable  à divers  autres.  Voie*  les  Inter- 
prètes fur  ELIen.  (i)  Dans  MeZKRAI. 

(t)  £99.01  ü AUD  U CMhtliytt. 
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„ Beau-Tire  (difoit  (a)  Louis  XII.  à Pbi« 

LIPPE,  Archiduc  d’ Autriche)  a fait  une  per- 
„ fidie , je  ue  veux  pat  lui  rejfembler & j’aime 
„ beaucoup  mieux  avoir  perdu  (b)  un  Roiaume  , 

que  je  faut  ai  bien  reconquérir  ,que  non  pas  P bon- 
„ iteur,  qui  ne  fe  peut  jamais  recouvrer. 

, „ Mais  en  cela  même  , ces  Politiques  fans 
„ honneur  & fans  Religion  ‘fe  trompent.  Je 
,,  n’ai  point  recours  au  Chriftianisme , qui  nous 
,,  fournit  des  Princes  & des  Miniftres  bien  éloi- 
. ,,  gnez  d’une  telle  Politique.  Sans  fortir  de  nô- 
a,  tre  Hifioire  Gréque , combien  avons-nous  vû 
,,  de  Grands  Hommes  réuffir  parfaitement  dans 
,,  le  maniement  des  affaires  publiques,  dans  les 
„ Traitez  de  Paix  & de  Guerre,  en  un  mot, 
,,  dans  les  Négociations  les  plus  importantes, 
„ fans  jamais  emploier  le  fecours  de  l’artifice  & 
,,  de  la  tromperie?  un  Aristide,  un  Ci- 
„ mon,  un  P h o c i o n ,& tant  d’autres  dont 
„ quelques-uns  pouffoient  la  délicatefle,  fur  ce 
„ qui  regarde  la  Vérité,  jusqu’à  croire  qu’il  n’é- 
,,  toit  pas  permis  d’ufer  de  menfonge  même  en 
„ riant,  & par  manière  de  jeu.  Cyrus,  le 
„ plus  fatxieux  des  Conquérans,  ne  trouvoit  rien 
„ de  plus  indigne  d’un  Prince,  ni  de  plus  capa- 
„ ble  de  lui  attirer  le  mépris  & la  haine,  que  de 
„ mentir  & de  tromper.  Il  doit  donc  demeu- 
„ rer  pour  confiant , que  nul  fuccès,  quelque 
„ brillant  qu’il  foit,  ne  peut  & ne  doit  couvrir 
„ la  honte  & l’infamie  de  la  Mauvaife  Foi  & du 
„ Parjure.  ' 

' . Ce  s t i 

(4)  Mezerai.  ( b ) Le  Roiaume  de  Nazies. 
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C’e  s t par  de  telles  réflexions, que  nôtre  Au*' 
tcur  finit  fon  Hiftoire  de  Philippe;  & ç’eftpar 
là  aufli  que  nous  finirons-nôtre  Extrait.  ’ Car  on 
juge  bien,  que  l’Hiftoire  d ' Aléxandre  ouvre  un 
trop  vafte  champ,  pour  ne  pas  demander  un  ar- 
ticle tout  entier. 

Nous  remarquerons  feulement,  en  faveur  de 
ceux  qui  fe  plaifent  à lire  cet  Ouvrage,  que  les 
mêmes  Libraires,  qui  ont  rimprimé  ce  Volume 
fur  l’Edition  de  Paris , viennent  de  publier  aufli 
une  nouvelle  Edition  du  III.  Volume,  fur  la  Se- 
conde Edition,  que  l’Auteur  en  avoit  donnée.' 
On  y trouve  des  corrections,  & des  additions, 
qui  fervent  à rendre  cette  leCture  plus  utile.  Mr. 
Rollist  n’a  pas  manqué  d’y  redreflèr  aufli  ce  que 
nous  (<0  remarquâmes,  au  fujet  du  changement 
qu’il  devoit  avoir  fait  après  coup  dans  la  diftri- 
bution  des  Livres  & des  Chapitres. 


(4)  Pag.  47 , 4*..  de  la  I.  Partie  de  ce  Tome. 
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A R T I C L E IV. 

Al  b.  Seba  Locupletiflimus  Rerum  Na- 
turalium  Thefaurus,  Scc:  Tom.  I.  Se-  , 
tond  Extrait.  [On  a donné  le  Premier  Extrait 
dans  la  Seconde  Partie  du  Tome  XII,  Arti- 
cle V,  page  357  & fuivantes.]  . *. 


F)ur  remplir  notre  plan , il  nous  refte  à ren- 
dre compte  des  Animaux  Amphibies,  des 
Reptiles , & des  Oifeaux,  qui  fe  trouvent  dé- 
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crits  dans  lePremierTome  de  cet  Ouvrage.  Tds 
font  parmi  les  Amphibies  & les  Reptiles  , les 
Tortues,  les  Grenouilles,  'les  Crapauds,  les  JLé- 
lards,  les  Salamandres,  & les  Crocodiles. 

Les  Tortues  ont  de  tout  tems  attiré  la  curiofi- 
té  des  Naturalises,  & l’on  peut  bien  dire  que 
ces  Animaux  la  méritent  toute  entière,  foit  qufoa 
•examine  la  ftruûure  de  leur  corps,  leurs  diver- 
v fes  Especes  , leur  grandeur  differente  , leur  fé- 
condité , leur  utilité,  la  méchamque  même  de 
leurs  écailles.  La  conformation  de  leur  corps  & 
des  organes  de  leur  respiration , eft  admirable- 
ment bien  accommodée  à leur  maniéré  de  vivre. 
C’eft  de  la  fabrique  feule  du  cœur  de  la  Tortue, 
que  Mr.  Mery  a cru  pouvoir  fonder  fbn  Syftê- 
me  de  la  Circulation  du  lâng  dans  le  Fœtus;  ce 
qui  nous  a produit  une  exacte  connoiffance  des 
parties  de  cet  Animal  par  les  différions  réitérées 
qu’en  a fait  ce  laborieux  Anatomifte  Mr.  Du 
Verney,  pour  être  mieux  en  état  de  combattre 
l’Hypothefe  de  fon  Adverfàire.  Les  Tortues  ranr 
de  terre  que  de  mer,  renferment  fous  elles  plu- 
lieurs  Especes,  dont  on  comptequatre  principa- 
les dans  la  feule  claffe  de  celles  de  mer;  (avoir  la 
• Tortuë  Franche,  le  Carret,  le  Kaouanne,  & 
le  Lager-hu.  On  voit  des  Tortues  qui  ne  font 
pas  plus  longues  que  la  main , & d’autres  d’une 
grandeur  fi  prodigieufe,  que  leur  écaille  de  def- 
fus  a au  delà  de  cinq  pieds  de  long  & de  quatre 
de  large.  Une  feule  de  ces  dernieres  fournit  plus 
de  cent  livres  de  chair  blanche  qu’on  faie  pour 
s’en  nourrir;  outre  qu’on  en  peut  tirer  tant  des 
pannes  que  de  la  graille  fuperfiuë,  une  quinzai- 
ne 
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ne  de  pots  d’une  huile  jaune  comme  l’or,  qui  é- 
tant  vieille  fert  encore  pour  les  lampes.  » 

Le  terriffage  de  ces  Animaux  fe  fait  depuis  la 
Lune  d’ Avril  jusqu’à  celle  d’Août.  La  Femelle 
'fe  fentant  alors  incommodée  par  fa  pefenteur  , * 
vient  à terre,  creufe  un  grand  trou  dans  le  fable, 
y pond  un  nombre  incroyable  d’Oeufs,  les  cou- 
vre légèrement  de  ce  même  làble,  fe  retire,  lait 
"font  au  Soleil  à les  échaufer  & à faire  éclore  les 
Petits.  Ces  œufs  font  bons  à manger,  gros  de 
ronds  comme  des  baies  de  jeu  de  paume.  Leur 
jaune  eft  rouge  ainfi  que  celui  des  œufs  de  Ca- 
nard ; mais  leur  écaille  n’eft  pas  auflî  forte  que  la 
coque  d’un  œuf  de  Poule.  Au  bout  de  vint-cinq 
jours  au  dire  de  quelques  Voyageurs,  ou  de  qua- 
rante fuivant  d’autres,  on  voit  les  petites  Tor- 
tues éclofes,  tâcher  par  leur  inftinét  de  gagner 
la  mer;  mais  étant  rejettées  par  la  lame  qui  bat 
au  rivage,  elles  deviennent  pour  la  plus  grande 
pattie  la  proye  des  Oifeaux  & des  Hommes.  De- 
•forte  que  cette  merveilleufe  fécondité  fuffit  pour 
conferver  l’Espece,  & procure  en  même  tems 
aux  habitans  de  l’Amerique,  principalement  dans 
les  Ports  qui  àpartiennent  aux  Espagnols , une 
bonne  & abondante  nourriture.  L’ecaille  de  la 
Tortuëparoit  d’abord  plutôt  desagréable  que  bel- 
le à l’œil;  cependant  fi  on  la  regarde  avec  atten- 
tion, on  la  trouvera  travaillée  avec  un  artinex^ 
primable.  Auffi  les  Hommes  rendent-ils  à fe 
beauté  quelque  hommage,  en  en  faifent  un  des 
objets  de  leur  luxe,  pour  lequel  ils  préfèrent  l’é- 
caille du  Carret  à toute  autre.  On  amolit  cet- 
te écaille  dans  l’eau  chaude;  enfuite  on  la  met 
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s dans  un  moule  dont  on  lui  (tonne  exactement  & 
for  le  champ  la  figure,  à l’aide  d’une  preflè  de 
for;  on  la  polit  après  cela,  & on  y ajoute  des 
cifelures  d’or , d’argent , ou  autres  omemens. 
C’eft  de  cette  manière  qu’on  en  forme  des  E- 
tuis,  des  Tables , des  Armoires , & particuliè- 
rement aujourd’hui  ces  belles  Tabatières  faites 
au  Tour,  qui  font  fi  fort  à la  mode  en  France. , 
Ainfi  donc  fuivant  ces  Réflexions,  l’on  n’au- 
ra pas  lieu  d’éclater  en  reproches  contre  Mr.  Se- 
ba  de  ce  qu’il  a confacre  deux  à trois  Planches, 
pour  dépeindre  quelques  Tortuës  du  Mexique, 
du  Brefil,  de  Ceylon,  d’Amboine,  &de  Cura- 
çao. Voyons  ce  qu’il  nous  aprend  lui  même  fur 
ce  fujet  dans  la  Description  de  la  grande  Tortue 
d’ Amérique,  nommée  Mydas  (a). 

On  trouve;  dit-il,  quantité  de  Tortuës  pres- 
que par  toute  l’ Amérique , où  elles  acquièrent 
une  groffeur  infigne,  •&  parviennent  à une  lon- 

{;ue  vieilleflfe.  Les  Voyageurs  raportent  que  dans 
es  Ifles  Maurices,  il  y en  a de  fi  énormes  qu’el- 
les peuvent  porter  cinq  ou  fix  Hommes  affis  fur 
leur  dos,  & qu’elles  en  porteraient  encore  da- 
vantage fi  la  convéxité  de  leur  figure,  permettoit 
à plus  de  monde  de  fe  tenir  demis.  Les  Latins 
apelloient  leur  écaille  de  defTus  ou  leur  Carapa- 
ce , Operimenttnn , comme  qui  dirait  leur  Cou- 
verture, leur  Dôme.  L’écaille  qui  défend  leur 
ventre  eft  platte,  plus  épaiflè,  & plus  dure  que 
celle  du  dos.  L’écaille  fupérieure  fert  d’un  rem- 
part impénétrable  au  corps  de  l’Animal,  & don- 
ne 

W Manche  80.  page  «7. 
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De  une  retraite  fure  à (à  tête,  à fes  pieds,  & à fa 
queue  qu’il  retire  deffous  à l’approche  du  moin- 
dre danger.  Ils  lotit  de  cette  maniéré  à l’abri  dcfllr 
infultes  des  autres  Bêtes.  L’Aigle  feule  attaque 
la  Tortue  avec  fuccès;  car  l’ayant  prife  entre  fes 
ferres,  elle  l’enleve  fort  haut  dans  les  airs,  'd’oti 
elle  la  laifTe  tomber  fur  les  rochers  pour  brifer 
fes  écailles,  & pouvoir  enfuite  manger  fa  chair.' 
Les  Anciens  étoient  en  conteftation  pour  établir 
à quel  ordre  on  devoit  rapporter  ce  genre  d’ Ani- 
mal, parcequ’ils  ne  fàvoient  décider  fi  la  fubftan- 
ce  de  la  Tortue  étoit  chair,  ou  poiflon.-  Il  pa^ 
roîc  néanmoins  que  la  Tortue  de  terre  a la  chair 
corapofee  de  fibres  blanchâtres  à peu  prés  com- 
me celle  des  Lézards,  & que  la  fubftance  de  la 
Tôrtuë  de  mer  eft  mélangée  de  chair  & de  poifc 
fon.  * On  trouve  un  ramas  de  quantité  d’obfer- 
varionsfur  ces  Animaux,  dans  les  Ecrits  d’Ari- 
ftote,  deTheOphrafte,  de  Dioscorïdei  d’Elien, 
de  Pline,  d’Ambrofin,  deBellon,  qui  ayant  é- 
xatniné  toutes  les  parties  internes  des  Tortues, 
ont  été  jusqu’à  prescrire  l’ufage  de  chacune  en 
Mcdecine.  Et  quoique  tous  ces  Auteurs  forent 
fort  partagés  à cet  égard  , il  faut  néanmoins  con- 
venir qu’ils  ont  les  premiers  rompu  la  glace,  & 
montré  le  chemin  à ceux  qui  les  ont  fuivis  , tels 
que  Aidrovandi,  Wortton , Gesner,  Mouffet, 
Agricola , Freyg , Bauhin , Buftamant , Marg- 

gf  , ê m r •*  - -#  » * 

- Pline  établit  quatre  Especes  de  Tortues  -,  la 
Teirtuë  de  terre,  la  Tôrtuë  de  mer',  da  Tôrtuë, 
de  riviere,  •&  la  Tôrtuë  de  marais,  qu’on  peut 
réduire  plus  commodément  à deux  -Especes,  la 
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Tortue  de  terre  , &la  Torwëderaerj  lesquel» 
les  peuvent  enfuite  fc  fubdivifer  en  diverfes  claf- 
fts  particulières.  Les  Tortues  de  mer  oat  au 
lieu  de  pieds  des  ailerons  comme  des  Oifeaux» 
mais  fans  plumes,  dont  elles  fe  fervent  pour  na- 
ger. ' Les  ailerons  de  devant  font  beaucoup  plus 
longs  que  ceux  de  derrière,  & moins  larges.  La 
Tortue  Mydas , doit  être  rangée  parmi  les  Tor- 
tues de  terre}  fon  écaille  de  aeffus  eft  d’un  rou- 
ge-bay  obscur , marquée  artiftement  de  jaune. 
Toute  fa.  tête  eft  presque  rouge,  de  même  que 
fes  pieds  qui  refferablent  à ceux  des  Hériftonsr, 
étant  couverts  de  courtes  écailles  épaifïes  , -8c 
armés  de  cinq  ongles  crochus.  Les  herbes  , les 
racines,  les  Serpens,  & les  Grenouilles , luffer- 
vent  de  pâture.  ...y* 

La  Grenouille  eft  un  Amphibie  peut-être  plus 
curieux  qu’on  ne  penfe.  il  y en  a de  plufîçurs 
fortes,  dont  les  unes  habitent  dans  les  buiSbnj 
& les  arbrifteaux,  d’autres  dans  les  joncs  8c  les 
marais,  d’autres  dans  les  rivières  & les  lacs  ; tou- 
tes d’ailleurs  différentes  entre  elles , en  proprié- 
tés , en  couleur , & en  groffeur.  Voici  pour 
exemple  une  Grenouille  de  mer ,-  d’Amérique, 
d’une  taille  û monftrueufe  que  Mr.  Seba  qui  la 
décrit  à la  Planche  foixante  8c  feiziemc,  afTure 
n’avoir  pas  encore  vû  fa  pareille.  Ses  pieds  de 
devant  & de  derrière  étant  étendus,  à prêtent  mê- 
me qu’ils  font  fêchés , furpaffent  encore  en  lon- 
gueur une  demi  coudée;  ce  qui  n’eft  point  leur 
grandeur  naturelle  comme  on  le  jugera  fans  pei- 
ne. Son  corps  à l’exception  de  la  tête  eft  cen* 
dré  gris-brun,  marqueté  de  tâches  grandes  & pe- 
. rites. 
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rites,  qu’on  prendrait  pour  des  verrues  qui  font 
par  deflous.  d’ un  gris-lavé , & par  defliis  d’un 
cendré-jaune.  Le  dos  & l’interftice  qu’il  y a en- 
tre les  épaules,  font  relevés  en  boflè,  & comme 
féparés  par  des  lignes  blanchâtres.  Au  delïus  des 
pieds  de  devant,  on  voit  des  deux  côtés  une  es- 
pece de  bouclier  qui  femble  collé  par  defliis,  d’un 
cendré-clair , picoté  de  points  noirs , & d’une 
figure  approchante  des  ailes  d’un  petit  bateau.  Sa 
tete  eft  barrée  de  rayes  rouflâtres  qui  décourent 
de  côté  & d’autre.  Ses  yeux  font  grands  & bril- 
lans  j fes  oreilles  font  rondes , courtes,  & peu 
ouvertes.  Sa  langue  eft  large , adhérente  à la 
partie  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure.  Il 
paroit  entre  les  feflès  & l’os  Coccix  quatre  émi- 
nences ou  boutons  ronds, oblongs, qui  font  vrai- 
femblablement  des  excroiflances  naturelles.  Ses 
pieds  de  devant  fe  fendent  en  quatre  doigts,  com- 

Sofés  chacun  de  quatre  articulations , dont  les 
ernieres  font  larges , munies  d’ongles  , & ne 
reffemblent  pas  mal  à des  doigts  d’enfant.  Ses 
pieds  de  derrière  font  compofes  d’un  pouce,  & 
de  quatre  doigts  terminés  de  la  même  façon , & 
de  plus  attachés  enfemble  par  une  membrane  mi- 
toyenne..;. 

Au  refte , pour  ce  qui  eft  des  Grenouilles  en 
général,  rien  n’a  paru  jusqu’à  prefent  plus  digne 
de  l’attention  des  Phyficiens  Modernes  que  l’ex- 
amen de  leur  génération , de  leur  accroiflèmeqt 
focceflif,  & de  leur  métamorphofe  en  Poiflon?. 
Quelques  bonnes  que  foient  fur  cette  matière  les 
recherches  de  Leeuwenhoek , de  Broadley , Sc 
«ie  Ray,  le  Le&eur  néanmoins  ne  fe  repentira 

point 
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point  d’y  joindre  les  obfervations  de  Mr.  3 

tant  celles  qu’il  a inférées  en  1726  dans  le  Livre 
des  Infectes  de  Surinam  de  Mlle.  Merian,  que  les 
nouvelles  expériences  qu’il  a eu  occafion  de  fai- 
re depuis  fur  ce  fujet , & qu’il  expofe  dans  ce 
yolume,  à la  page  123,  & Suivantes.  *' 

L’Animal  le  plus  femblable  à la  Grenouille, 
c’eft  le  Crapaud  j Bête  venimeufe,donton  comp- 
te auffi  pluiieurs  Especes,  entre  lesquelles  le  Pi- 
pa , ou  le  Crapaud  Aquatique  de  Surinam  qui 
porte  fes  Petits  fuf  le  dos,  & qui  les  en;  fait  é- 
clorre , doit  paflèr  à coup  fûr  pour  la  plus  fingu- 
liere.  Mr.  Seba  croit  que  Fred.  Ruylcïî  eficla 


guemeftre  d’Amfterdam,  & grand  amateur  des 
Curiofités  de  la  Nature.  Il  eft  vrai  cependant 
que  Ruyfch  a donné  le  premier  au  Public  la  Fi- 
gure du  Pipa  & en  a fait  la  diffe&ion.  ' -Après 
lui , Mlle.  Marie  Sibille  Merian  l’a  décrit  dans 
fbn  Livre  des  Infeéles,  mais  d’une  façon  fort  a- 
bregée.  Enfuite  Mr.  Levin  Vincent  qui  A laiiïc 
un  des  plus  beaux  Cabinets  de  Raretés  Naturel- 
les qu’il  y ait  en  Hollande,  en  a publié  une  Des 
•cription  détaillée  dans  un  Livre  exprès  imprimi 
à Harlem  en  1 726  in  4.  Enfin  Mr.  Seba  ayan 
reçu  à fon  tour  divers  de  ces  Animaux,  nous  ei 
communique  à préfent  les  Portraits  & la  Des 
cription.  v * ■ 

Le  Pipa,  (car  c’eft  ainfi  -.que  les  Surinatnoi  ; 
nomment  la  Femelle  de  ces  Crapauds,  apeilan  ! 
le  Mâle  Pipai)  a lo  corps  plat  & large  4 la-  têti 
* ' - ronde  ) 


. __  P f ■ 

Juillet,  Août  fc?  Septembre  1754^  izp 

ronde  & petite; 'la  gueule  ample , très-fenduë, 
finiffant  par  devant,  en  pointe  retrouflee,  à peu 
près  comme  le  mufeau  de  la  Taupe;  d’où  l’on 
peut  conjecturer  que  cette  Bête  cherche  fa  vie 
en  creufant  la  terre  à la  maniéré  des  Cochons. 
Son  col  eft  féparé  de  la  tête  par  deux  pointes  qui 
s’avancent  en  avant.  Les  integumens  de  fon  col 
font  lâches,  & forment  comme  un  collier  ridé. 
Ses  yeux  font  petits.  Sa  tête  eft  chatain-obscur.1 
Son  dos  eft  large,  d’une  couleur  plus  claire,  & 
femhle  couvert  comme  de  petits  yeux  ronds, pô- 


les presque  à égale  diftance,  afin  que  chacun  des^ 
Petits  ait  l’espace  neceflaire  pour  tirer  fa  nourri- 
ture. Ces  especes  d’yeux  font  autant  d’œufs 


couverts  de  leur  kcoque;  Ils  font  d’un  roux  jau- 
nâtre ; reluifant , 1 enfoncés  profondément  dans 
la  peau , & ne  fe  montrant  qu’un  peu  au  dehors: 
L’espace  qu’il  y a entre  chaque  œuf  & le  ref- 
te  du  corps,  eft  rempli  de  petites  pullules  qui 
refTemblent.à  des  perles.  Cet  Animal  procrée 
fes  Petits  dans  fa  propre  peau,  & fur  fon  dos; 
Exemple  qui  eft  presque  contraire  au  cours  de 
la  Nature.  Mais  ce  qui  furprend  encore  da- 
vantage, c’cft  que  la  femence  du  Mâle  puüïè 
percer  le  dos  qui  eft  ofleux,  s’infinuer  par  un 
genre  de  pores  fingulierement  faits  entre  la  peau 
Sc  le  pêriofte,  & alors  fe  dispofer  inlènfible- 
ment  à la  formation  [d’un  Animal  qui  en  fort.1 
Les  jambes  de  devant  du  Pipa  font  grêles  & 
menues,  de  même  que  fes  pieds,  qui  font  com- 
pofés  de  quatre  doigts,  longs,  fendus  en  trois 
pointes,  & munis  de  petits  ongles.  Les  jam- 
bes de  derrière  font  greffes  & charnues , ter- 
Tom.  XIII.  Fart.  I,  J ■ minées 
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minées  par  des  pieds  oblongs  , fendus  en  cinc 
ongles  pointus,  aflèz.  grands,  attachés  enfembic 
jusqu’au  bout  par  des  membranes  en  façon  de 
pieds  d’Oyes.  Le  Male  a deux  tefticules  ronds , 
qui  font  les  foules  parties  de  la  génération  qu’or 
ait  pu  découvrir  jusqu’à  ce  jour,  tant  extérieu- 
rement qu’intérieurement.  Son  ventre  eft  cen- 
dré-jaune,  divifé  par  une  future  qui  commence 
à la  partie  inférieure  de  la  gueule,  & s’étend  jus- 
qu’aux feflès , les  Negres  fe  régalent  de  cette 
oerniere  partie. 

Paffons  aux  Lézards.  Quelle  n’eft  point  la 
prodigieufo  variété  qu’on  remarque  dans  leur 
taille,  leur  figure,  leurs  couleurs , & leur  ma- 
drure  ? On  en  trouve  depuis  la  grandeur  d’un 
pouce  jusqu’à  la  longueur  dq  pluûeurs  pieds  > & 
l’Ethiopie  en  produit  qui  font  delà  grofleur  d'un 
Chat.  Il  y en  a de  goitreux  ; d’autres  à queue 
fourchue , ou  faite  en  maniéré  dé  herfèj  d’au- 
tres armés  d’un  rang  de  pointes  for  fe  dos.  Leur 
diverfité  eft  encore  plus  confiderable  à l’égard 
des  couleurs.  Car  on  en  voit  de  blancs  , de 
bleus , de  bruns , de  cendrés  , de  chatain  , de 

Ëis,  de  jaunes,  . de  noirs,  d’olivâtres,  de  plom- 
bs, de  rougeâtres,  de  verds,  de  violets  j d’au- 
tres perlés,  picotés,  étoilés,  marbrés,  piolés, 
tachetés,  rayés  de  bandes  longitudinales,  trans- 
verfides,  circulaires.  .Enfin  on  en  rencontre  fur 
lesquels  il  régné  un  fi  merveilleux  aflfemblage  de 
taches,  de  bandes,  de  dbuleurs,  qu’il:  n’eft  pas 
poffible  d’en  donner  une  idée  nette  à l’esprit. 
Mr.  Seba  après  avoir  formé  de  toutes  les  parties 
du  monde  une  magnifique  colleétion  de  ces  for- 
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tes  d’ Animaux,  en  a décrit  près  de  Quatre- vint 
diffèrens  dans  ce  Volume.  De  tout  ce  nombre, 
nous,  nous  bornerons  à ne  parler  que  des  trois 
qui  nous  ont  paru  les  plus  curieux,  lavoir  du  Se» 
aembi , du  Tejuguacu , & du  Fouette-queué  qu’on 
•pelle  en  Latin  Caudiverbera. 

Le  Senembi  ou  Iguana , autrement  nommé 
par  les  Malais  Boaja-Hoetan , Bofch-Cayman , eft 
un  très-grand  Lézard  Amphibie,  qui  nait  dany 
les  Indes  Orientales  & Occidentales.  Mais  ceux 
de  l’Ifle  d’Amboine  furpaflent  tous  les  autres  par 
leur  grandeur,  la  beauté  de  leurs  couleurs,  & de 
leur  taéheté.  Tel  eft  celui  que  repréfente  la 
Planche  Quatre- Vint-Dixieme,  N.  1. 

Les  écailles  dont  il  eft  couvert  fur  le  dos,  (ont 
minces,  petites,  bai-brunes  & tirant  fur  le  pour-, 
pre,  blanchâtres  à leur  bafe,  mouchetées  par» 
tout  de  taches  d’uh  brun -obscur.  Son  grand 
goitre  eft  pendant , jaunâtre , hériffé  de  dents 
•fous  la  mâchoire,  pliffé  en  divers  plis,  & finit» 
fitnt  en  pointe.  Du  dos  pointu  & effilé  de  ce 
Lézard , fort  une  dentelure  de  grandes  dents  un 

S,  jaunes,  aiguës,  recourbées,  faites  en  dents 
èie.  Le  haut  de  fon  dos  eft  revêtu  d’une 
peau  marquetée  de  taches  noirâtres , fon  front 
eft  garni  d’amples  écailles,  bleuë^-pale,  relevées 
en  forme  de  bouclier.  Ses  yeux  font  grands 
pleins  de  feu,  défendus  contre  les  injures  du  de», 
hors,  par  un  bord  relevé,  arrondi,  cartilagineux,' 
’ôc  demi-circulaire.  Ses  cuiflès , lès  pattes , ôc 
les  doigts  de  les  pieds,  font  munis  d’aflèzgran» 
des  écailles,  piquantes,  bleuâtres.  Sa  queue 
eft  principalement  remarquable  par  là  longueur, 
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& par  de  larges  espaces  qui  depuis  le  commence- 
ment jusques  au  bout , font  marqués  ici  d’un 
i bleü-pâle , là  d’un  bleu  plus  foncé.-  Sa  gueule 
large , ornée  d’un  bord  dentelé , eft  joliment  cou- 
verte defïus  & delfous  d’écailles  d’un  bleu  plus 
clair.  Ses  mâchoires  font  garnies  de  petites  dents 
trenchantes.  Sa  langue  eft  épaiflè , large  , pa- 
reille à celle  des  Salaipandres,  au  lieu  qu’elle  eft 
fourchue  dans  les  Iguana  d’Amerique.'  Son  ven- 
tre a les  côtés  d’un  bleu-turqum,  & le  delfous 
blanchâtre.  Fr.  Valentyn,  & d’autres  Voyageurs 
raportent  que  ces  Animaux  font  le  regai  des  ha- 
bitans.  Ils  mangent  aulïï  leurs  œufs  qu’ils  pon- 
dent fouvent  jusqu’à  trente  en  une  feule  ponte. 
Ces  œufs  font  plus  longs  que  ceux  de  Poule,  & 
ont  la  coque  fort  mince  cendrée-ckir  au  dehors, 
picotée  de  petits  points  roux.  Leur  jaune  eft 
• couleur  de  Safran  & envelopé  d’une  peau  robuf- 
te.  On  met  ces  œufs  fur  un  fin  duvet  pour  en 
faire  éclorre  les  petits  par  la  chaleur  du  Soleil. 

^.e  Tejuguacu  ou  Sauvegarde,  car  il  porte  ces 
deux  noms,  eft  un  autre  Lézard  Amphibie  que 
produifênt  les  Grandes  & les  Petites  Indes.  Ce- 
' lui  que  décrit  notre  Auteur  au  N.  i.  de  la  Plan- 
che Quatre-Vint  Dix-neuvieme,  a tout  le  corps 
marbré  magnifiquement.  Son  front  eft  couvert 
de  très-belles  & grandes  écailles,  voûtées,  en- 
trecoupées par  des  rayes  blanches , qui  décou- 
rent fur  la  partie  anterieure  de  la  gueule,  fur  la 
mâchoire  fuperieure,  & fur  les  yeux,  jusqu’au 
derrière  des  oreilles  où  elles  s’uniffent.  Ses  oreil- 
* les  font  rouges , bordées  de  blanc.  Ses  yeux 
grands,  écincelans,  cerclés  d’anneaux  rouges, 
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(bat  défendus  par  de  grandes  paupières»  faites  en 
arc , 8c  tapifiees  d’écailles.  Sa  mâchoire  infe- 
rieure eft  mouchetée  de  taches  noirâtres.  Sa 
langue  eft  longue»  large»  fourchue,  de  couleur 
roufle.  Sa  gueule  eft  garnie  de  plu  (leurs  petites 
dents  trenchantes.  Le  deflus  de  fon  corps  eft 
muqi  d’écailles  d’un  roux-brun,  paricmées,  & 
comme  marbrées  d’autres  petites  écailles  rondes», 
plus  élevées,  tirant  fur  le  blanc.  Les  côtés  du 
ventre  font  revêtus  d’une  peau  fort  lâche,  ridée, 
qu’ombrent  en  façon  de  nuage  de  petites  écailles 
transveriàles,,  dispofées  en  forme  d’anneaux  jus- 
qu’au commencement  de  la  queue.  Ces  écailles 
font  fur  un  fond  blanc,  varié  de  taches  noires.' 
Toute  la  queue  cerclée  d’écailles  par  anneaux  ,' 
fe  termine  en  pointe,  & en  diminuant  infenfi- 
blement,  elle  devient  d’un  roux-clair.  Ses  cuit 
f es,  & (es  pattes  font  fuperbes  par  des  écailles 
tianchâtres , rondes , relevées , raflemblées  en 
bouquets  femés  çà  & là,  qu’on  prendrait  pour, 
un  affemblage  de  perles.  Son  dos  eft  lifté,  uni,' 
fois  denture.  Ses  pieds  de  devant  8c  de  derriè- 
re fe  fendent  en  cinq  doigts  garnis  d’écailles  blan- 
ches, dont  celui  qui  tient  lieu  de  pouce  eft  tour- 
né en  dehors  8c  à rebours  des  autres  ; le  doigt 
fuivant  eft  le  plus  long  de  tous  j 8c  les  trois  au- 
tres vont  chacun  en  diminuant  d’une  articula- 
tion. On  dit  que  ce  Lézard  mange  les  Oeufs 
des  Oifeaux.  Mr.  Seba  conferve  dans  fon  Ca- 
binet un  autre  Tejuguacu  d’ Amérique  qui  a plus 
de  trois  aulnes  de  long , ce  qui  l’a  empêché  dans 
pouvoir  inférer  la  Figure  dans  cet  Ouvrages 
. Le  Lézard  appellé  en  Latin  Cor dr  lus,  Caudiy 
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verbera , que  nous  rendons  en  François  par  le 
nom  de  Vouette-^ueuè , parcequ’il  fouette  conti- 
nuellement fâ  queue  de  côté  oc  d’autre  avec  une 
grande  violence,  apartient  à la  claffe  deslgua- 
na,  auxquels  il  reflemble  de  fort  près,  excepté 
pour  la  langue,  & pour  la  tête  qui  approche  plus 
de  celle  du  Serpent  que  du  Lézard.  Notre  Au- 
teur qui  en  donne  à la.  Planche  Cent  & Unième 
une  magnifique  Figure  eût  peut-être  mieux  fait 
de  hii  conferver  le  nom  d 'Angueb  qu’il  porte 
dans  le  langage  du  Pays;  d’autant  que  l’Animal 
décrit  par  les  Naturaliftes  fous  le  nom  de  Cordy- 
lus  ou  de  Caudiverbera , eft  extrêmement  diffe- 
rent de  celui-ci.  . ' * ■ 

••  Il  eft  très-gros  & très-grand.  Le  tronc  de  fon 
Corps  depuis  la  tête  jusqu’à  fa  queue  longue  d’en- 
viron trois  pieds,  eft  rond,  tout  couvert  de  min- 
ces écailles  bai-brunes.  Le  dos  dè  fa  groftè  queue* 
eft  hériffé  jusqu’au  bout  d’une  denture  entaillée 
comme  de  dents  de  fcie.  Sa  tête  eft  petite,  é- 
troite , ovale , finiflant  en  pointe.  Sa  gueule 
extrêmement  fendue,  eft  jaune  dans  le  tour  des 
bords.  Ses  oreilles  font  cerclées  d’une  mince 
bordure.  Ses  yeux  font  grands  £c  brillans.  Sa 
langue  fourchue  comme  celle  des  Serpens,  in- 
dique fâ  différence  d’avec  les  Iguanas , qui  ont 
la  langue  épaiffe  & courte  ; mais  d’ailleurs  il  leur 
refièmble parfaitement  parle  corps,  les  cuiflès, 
les  pattes,  & les  doigts  qu’il  a marquetés  de  ta- 
ches d’un  jaune  de  fkftran.  Ses  pattes  de  devant 
& de  derrière  fe  terminent  en  cinq  grifcs,  cro- 
chues, & pointues, lesquelles  imitent  des  doigts. 
On  mange  cette  £spece  de  Lézard  dans  les  lieux 


* 


^^ilizoc^^oogle 


Juillet^  Août  & Septembre  *734. 

où  ils  naiflènt,  & même  fâ  chair  y eft  plus  efti- 
mée  que  celle  de  Poule.  * 

La  Salamandre  eft  une  force  de  Lézard  qui  2 
ceci  de  particulier  qu’elle  défend  fon  corps,  non 
pas  contre  les  flammes,  mais  contre  la  chaleur 
des  charbons  ardens,  en  jettant  deflus  une  bave" 
ou  matière  glaireufej  pour  les  éteindre,  comme 
il  paroit  par  le  fait  allégué  dans  les  Transadtions 
Pnilofophiques  (a),  il  y a quantité  de  Salaman- 
dres difïèrentés  en  groflèur,  en  figure,  & en  ta- 
cheté. On  en  voit  beaucoup , pour  ne  parler 
que  des  Etrangères,  à Amboine,  à Java,  à Ma-  * 
cafter.  Mais  en  particulier  l’Ifle  de  Cevion  paf*' 
fe  pour  produire  les  plus  belles.  Là  on  les  nom- 
me Gekio.  Mr.  Seba  en  a repréfenté  9 differens 
à la  Planche  Cent-huitieme.  Prenons  pour  e- 
xemple  le  plus  grand  qui  s’offre  à la  vue.  ' • 

Sa  tête  eft  fort  girofle.  Tout  le  deflus  de  fbn 
corps  eft  fort  joliment  marqueté;  car  fes  écail- 
les cutanées  font  d’un  roux-cendré,  & hériflees 
d’éminences  bai- brunes,  qu’entrecoupent  des  ta-; 
cbes  blanchâtres,  compofées  en  façon  de  bou-' 

3 uets  de  plufleurs  tubercules  qui  reflèmblent  à 
es  perles,  ornées  au  milieu  d’un  tubercule  éle- 
vé au  deflus  des  autres.  Toutes  les  taches  mar- 
quées for  la  tête , font  plattes,  unies,  fans  tu- 
bercules qui  ne  commencent  à paroître  qu’au- 
tour  des  oreilles  & for  le  col.  Ses  oreilles  ne 
forcent  point  au  dehors,  mais  s’enfoncent  dans' 
la  tête  par  un  conduit  oblong.  Ses  yeux  font 
i grands, 

(a)  K.  21.  fie  dans  l’Abrégé  de  Lowthoip  fie  de  Jo- 
ues Tom*  z.  pag,  su, 
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grands,  défendus  par  un  fourcil  offeux.  Sa  guetté 
le  eft  obtufe  par  devant;  Tes  narines  fort  ouver- 
tes ; fes  babines  épaifTes , dentelées  ; fa  langue 
rofle,  grande,  & large;  fes  mâchoires  garnies 
le  petites  dents.  Ses  cuiflcs  6c  fes  pattes  font 
couvertes  d’écailles  femblables  à celles  qui  ré- 
gnent fur  le  deflus  du  corps.  Ses  pieds  fe  fendent 
en  cinq  doigts,  armes  d’ongles  aux  extrémités, 
lesquelles  font  larges  & arrondies.  Son  ventre 
d’un  gris-clair  eft  revêtu  de  minces  écailles  ofbi- 
culaires.  Sa  queue  eft  courte , obtufe , & ra- 
boteufe  par  les  tubercules  perlés  dont  elle  eft 
chargée,  Valentyn  dit  que  cette  Espece  de  Sala- 
mandre eft  venimeufe,  qu’elle  fe  plait  dans  les 
eaux  croupiffantes,  & que  quand  le  tems  fe  met 
à la  pluie,  elle  vomit  une  bave  très-dangereufe 
pour  uù  Homme  qui  aurait  le  malheur  d’avaler 
de  cette  eau  empoifonnée;  ce  qu’il  eft  pourtant 
bien  difficile  à croire.  Dès  qu’il  a plu,  cette  Bê-, 
te  fort  de  fe  taniere  pour  chercher  des  Fourmis 
& des  Vers  dont  elle  fe  nourrit,  retournant  en^_ 
fuite  dans  Ion  trou  dès  que  la  terre  vient  à fe  fê- 
cher.  ’ . 

Les  Anciens  Naturalises  ont  mis  les  Croco- 
diles au  rang  des  Lézards,  mais  certes  avec  peu 
de  raifon , car  ils  forment  une  daflè  particulière 
d’ Animal.  • Il  n’en  eft  point  de  plus  fameux  dans 
l’Hiftoire,  & l’on  a vu  des  Peuples  entiers  lui 
rendre  des  honneurs  Divins.  C’eft  par  où  Ju- 
venal  commence  fe  XV.  Satire. 
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Le  témoignage  de  Strabon  eft  conforme  à celui 
du  Poëte.  Il  raporte  que  dans  la  Ville  d’Arfi- 
nôé  on  adoroit  autrefois  ce  monftre,  (ainfi  qu’il 
s’exprime)  & qu’on  le  nourrifloit  de  pain  , de 
viande,  & de  vin,  dans  la  penfée'd’apaifer  par- 
là  ceux  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le  lac 
Moeris,  & qui  faifoient  beaucoup  de  dégât  par- 
mi les  Hommes  & le  Bétail.  La  plupart  des  Des- 
criptions de  Crocodiles  que  nous  ont  transmis 
les  Anciens  font  remplies  d’erreurs.  Les  Mo- 
dernes n’ont  gueres  mieux  réuffi,  & ce  qui  cil 
bien  étrange,  c’eft  que  jusqu’à  ce  jour  presque 
aucun  d’eux  n’en  a donné  de  figure  exaéte:  Com- 
me nôtre  Auteur  a joui  de  l’avantage  de  poflè- 
der  dans  fon  Cabinet  divers  Crocodiles , il  ne  lui 
a pas  été  difficile  d’en  offrir  aux  Curieux  des 
peintures  fidelles  tic  vivantes.  Il  paroit  en  parti- 
culier qu’on  ne  peut  rien  ajouter  à la  beauté  de 
celle  de  la  Planche  Cent  & Sixième , qui  repré-  * 
fente  un  des  grands  Crocodiles  d’Ameriqqe, 
dont  nous  allons  transcrire  en  abrégé  la  Descrip- 
tion. 

La  gueule  de  cette  Bête  eft  garnie  aux  deux 
mâchoires  de  dents  pointues.  Ses  yeux  font 
grands,  étincelans,  fortant  hors  de  la  tête,  pla- 
cés en  fureté  dans  leur  orbite  oflèux,  immobile» 
pourtant,  de  forte  qu’ils  regardent  toujours  droit 
devant  eux , qui  eft  la  manière  de*marcher  de 
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cet  Animal,  Tout  le  front  & la  partie  feperfeu- 
re  du  tnufeau  font  formés  par  un  feul  os,  fixe, 
étendu  jusqu’aux  oreilles,  lesquelles  font  larges, 
ceintes  tout  autour  d’une  petite  bordure,  & en- 
foncées dans  l'endroit  oùles  plus  grandes  écailles 
prennent  leur  origine,  lavoir  près  de  l’articula- 
tion de  la  mâchoire  fuperieure.  Les  écailles  qui 
Couvrent  le  defius  du  corps  font  rhomboïdes , fi 
ferrées  entre  elles  qu’on  n’y  aperçoit  aucune  ré- 
paration, mais  cerclées  de  rayés  comme  par  an- 
neaux. Leur  couleur  eft  d’un  jaune  de  fafratt 
foncé,  mélangé  de  bai  fort  brun.  Le  long  du 
dos  & des  côtés,  s’élèvent  de  gros  tubercules  OU 
boutons,  taillés  en  une  denture  qui  fe  continué 
jusqu’au  bout  de  la  queue.  Ses  cuiiïes,  fes  jam- 
- bes,  & fes  orteils  font  revêtus  d’écailles  joliment 
quarrelées  ou  maillées,  les  unes  j aunes -pâle,  les 
autres  tirant  for  le  chatain.  Dans  quelques  Cro- 
codiles les  pieds  de  devant  & de  derrière  fe  ter- 
minent en  cinq  doigts j dans  d’autres  les  pieds  • 
de  derrière  ont  feulement  quatre  doigts.  Mais 
les  pieds  de  devant  en  ont  conftamment  cinq, 
munis  d’ongles  pointus  & crochus  jde  forte  que  I 
fes  pieds  reflèmolent  réellement  davantage  à une 
main  d’Homme  fendue  en  quatre  doigts  & un 
pouce,  qu’à  des  pieds  de  Bêtes  fauvages.  Ajou- 
tons que  dans  les  Crocodiles  Aquatiques ,'  les 
doigts  des  pieds  de  derrière  font  en  partie  joints 

Sar  des  membranes , à la  maniéré  des  pattes 
’Oye,  ce  qui  leur  eft  néceflâire  pour  nager.  • 

Bs  vivent  principalement  dans  les  grands  fleu- 
ves, tels  qqe  le  Niger,  le  Gange,  le  Nil,  ou  j 
tu  bord  de  l’ Océan  , n’oiknt  pas  s’avancer  en 
* 1 * pleine  j 
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pleine  Mer,  en  partie  de  peur  de  devenir  la  proye 
des  gros  Poiffons , en  partie  afin  qu’étant  près 
de  terre,  ils  puiflent  mieux  y pofer  leurs  œufs 
dans  des  coteaux  de  fable  pour  y être  couvés  par 
la  chaleur  du  Soleil.  Us  pondent  20  à 30  œufs 
à la. fois  j Gesner  parle  de  50  dans  une  feule  pon- 
te ;Elien  de  do;  les  uns  en  comptant  plus,  les 
autres  moins.  Ces  œufs  font  de  la  grolfeur  des 
œufs  d’Oye,  & ont  la  coque  extérieure  plus  é- 
paifïè,  mais  en  même  tems  plus  friable.  La  tu« 
nique  intérieure  contiguë  eft  auffi  plus  épaiflè, 

Elus  forte  que  dans  les  œufs  d’Oye,  & refTem- 
le  allez  à un  cuir  fin  corroyé,  qu’on  ne  peut 
ms  û facilement  déchirer.  Nous  aprenons  de 
là  que  quoique  le  petit  Animal  ait  déjà  porté  la 
tête  hors  de  ces  deu*  envelopes , il  ne  fâuroit 
encore  fortir*de  la  coquille  fes  pieds  de  devant 
& le  refte  de  fon  corps,  manque  de  forces  fuffi- 
fantes.  Le  cordon  ombilical  eft  uni  au  jaune  de 
l’œuf,  & T environne  étroitement.  C’eft  par 
ce  canal  que  l’Embryon  reçoit  ùl  nourriture,  fon 
accroiffement,  & fes  forces,  jusqu’à  ce  qu’il  foit 
en  état  de  rompre  entièrement  fes  envelopes. 
Ainfi  à mefure  que  le  jaune  de  l’œuf  diminue,- 
l’Erabryon  s’accroît,  & quand  il  eft  hors  de  fà 
coquille,  il  a encore  le  refte  du  jaune  de  l’œuf 
qu’en  velope  une  membrane  attachée  au  Cordon 
ombilical.  Outre  ce  cordon,  on  voit  un  autrç 
ligament,  fèmblabie  à l’arriere-faix,  adhérent  à 
la  tunique  inferieure,  & attaché  au  bas- ventre 
du  Petit.  Dès  qu’il  eft  éclos , alors  ces  parties 
où  le  cordon  ombilical  de  même  que  l’arriéré- 
faix  étoient  joints , fe  feparent,  le  retirent,  Se 
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lai  fient  le  petit  Crocodile  chercher  fit  vie  dans 
Peau  ou  fur  terre. 

Voila  comme  ces  Animaux  prennent  infenfi- 
blement  leur  accroiflement,  & tirent  leur  nour- 
riture du  jaune  de  l’oeuf  tant  qu’il  abonde  de  ce 
fuc  nourricier,  ainfi  que  Mr.  Seba  l’expofe  à la 
Planche  Cent  & Quatrième,  en  mettant  devant 
les  yeux  de  fes  Lecteurs  une.  collection  fuivie 
d’œufs  de  Crocodiles  avec  leurs  Petits  qui  y é- 
toient  contenus , ou  qui  venoient  d’en  fortir.  i 
Véritablement  une  pareille  fuite,  rangée  avec  ce 
bel  ordre  félon  les  termes  fucceflifs  de  l’accroif- 
fement  de  ces  Animaux,  forme  un  aflbrtiment 
en  ce  genre  auffi  rare  que  magnifique. 

D eft  tems  préfentement  de  quitter  les  Amphi- 
bies & les  Reptiles,  pour  aller  reconnoitre  les 
habitans  de  l’air,  ces  aimables  oi^  fuperbes  Oi- 
feaux  étrangers,  dont  notre  Auteur  donne  ici  de 
courtes  Descriptions  accompagnées  de  Figures 
auxquelles  il  ne  manque  que  les  couleurs.  En- 
tre ces  Oifeaux  nous  choifirons  pour  exemple  le 
Flamant , l’Alcyon , l’Oifeau  de  Paradis , & le 
Colubri.  Ces  deux  derniers  ne  font  parvenus 
à la  connoiftance  des  Modernes  que  depuis  leurs 
Voyages  dans  les  Grandes  & les  Petites  Indes. 

. Le  Flamant  ou  le  Flambant,  eft  célèbre  dans 
' les  Ecrits  des  Grecs  & des  Latins  qui  l’apellent 
Fhoenicoptervs , nom  que  quelques  Auteurs  Fran-  . 
çois  lui  confervent  encore.  Sa  langue  étoit  ef- 
timée  un  des  morceaux  des  plus  exquis  qu’cav 
jput  préfenter  à la  table  des  Romains,  morceau 
qu’on  refervoit  même  pour  la  bouche  des  Em- 
pereurs voluptueux,  au  raport  de  Pline,  de  Ma- 

crobe. 
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crobe,  & de  Lampride.  Ce  qui  donna  lieu  1 
cette  Épigramme  de  Martial  fur  cet  Oifeau  (a). 

* • » 

Dat  mihi  pemta  rubens  nomen.  Sed  lingua  gulofis 

Nofira  fapit.  §}uid  fi  garrula  lingua  foret  ? 

Audi  Apicius  le  premier  Cuifinier  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  au  monde,  a-t-il  pris  foin  d’aprendre  & 
lapoftérité  la  meilleure  maniéré  d’aprêter  la  lan- 
gue de  cet  Oifeau  pour  en  faire  un  mets  délicieux  J 
Le  Flamant  d’ Amérique  ( b ) eft  un  peu  plus  pe- 
tit de  corps  que  la  Cicognej  mais  il  a le  col,  les 
jambes,  & les  pieds  beaucoup  plus  longs.  Les 
doigts  de  fes  pieds  font  petits  à raifon  de  la  grol- 
feur  de  fon  corps.  Sa  tête  n’eft  pas  grolïè,  mais 
longue.  Son  bec  eft  fingulier  étant  à peu  près 
de  Pépaiflèur  & de  la  longueur  du  pouce,  noi- 
râtre par  devant,  recourbe  en  bas,  & durefte 
jaune.  Il  eft  dentelé  de  plufieurs  petites  dents 
avec  lesquelles  cet  Oifeau  prend,  divife,  & re- 
tient fa  nourriture,  qui  fans  ce  moyen  s’échape- 
roit  aifément  à caufe  de  la  courbure  du  bec.r 
Quand  il  boit  ou  qu’il  mange,  il  panche  fa  tête, 
de  l’un  & de  l’autre  côté  pour  mieux  faire  pafler, 
fes  alimens.  Il  ne  le  cede  à aucun  Oifeau  pour 
la  beauté  du  plumage.  Les  plumes  du  corps,  de 
la  tête,  des  jambes,  & des  pieds,  font  d’un  rou- 
ge de  Minium  pâle.  Les  maîtreffes  plumes  des 
ailes  font  tout-à-fait  noirâtres. -Ces  Oifeaux  font 
rares.  On  dit  qu’ils  ont  le  cri  fort  ôc  qu’ils  vont 
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au  fil  enduit  de  poix  dont  fe  fervent  les  Cordon- 
niers, & un  peu  hériflees  de  poils  de  chaque  cô- 
té. Le  Mâle  a lès  deux  grandes  plumes  garnies 
à l’extrémité  d’autres  plumes,  larges  de  près  d’un 
demi-pouce,  & terminées  en  pointe. 

Les  habitans  des  Molucques  accommodent 
ces  Oifeaux,  leur  ôtent  les  pieds,  les  préparent, 
& les  lèchent,  pour  en  faire  des  plumets  qu’on 
met  au  haut  des  Casques.  Les  petits  Rois  de 
ces  Illes  en  portent  fur  eux  quand  ils  vont  au 
combat,  & fe  croyent  alors  invulnérables.  Les 
Espagnols  l’apellent  Paxaro  del  Cielo  , parce 
qu’on  prétend  que  cet  Oilèau  ell  toujours  en 
l’air,  & que  n’ayant  point  de  pieds,  il  s’entor- 
tille à une  branche  d’arbre  avecfes  plumes  cjuand 
il  veut  dormir  j mais  cette  fable  n’efl:  fondée  que 
fur  ce  que  ceux  qui  les  envoyent,  leur  coupent 
les  pieds  d’une  maniéré  qui  empêche  qu’on  ne 
s’en  aperçoive  afin  de  les  rendre  plus  cher.  Vin- 
cent le  Blanc  dit  dans  fes  Voyages  en  avoir  vu 
un  vivant  à Goa  qu’un  Portugais  nourrilïbit  des 
fleurs  les  plus  délicates,  & furtout  de  la  fleur  du 
Calafour  ou  Girofle  qu’il  aimoit  paffionnément. 
Belon  n’a  point  connu  cet  Oilèau.  Mais  Al- 
drovandi  en  a parlé  làvamment,  quoique  lès  Fi- 
gures, foient  très-mauvailès.  Enfuite  Fr.  Va- 
fcntyn  en  a donné  l’Hiftoire  avec  beaucoup  d’è- 
xaétitude  (a).  Confultez.  auffi  MarcgrafF,  CIu- 
fius  & Calceolarius.  Pour  Jortfton , nous  le 
iaifibns  à quartier  j car  il  ne  mérite  presque  ja- 
mais 

« 

(a)  Au  Tome  de  fes  Voyages  eu  U traite  des  Oi- 
ftauJl  d’Amboiae , pag. 
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xnai a l’honneur  «Jù’ôn  ie  cite.  Audi  tout  ce  qu’il 
dit  à ce  fujet  eft  copié  d’ Aldro  vandi , mot  pour 
mot  fuivant  là  coutume  fans  goût,  fans  choix, 
& fans  réflexion.  Antoine  Pieafeta  eft  le  pre- 
minier,  autant  qu’on  peut  Ieconje6hirer,qui  ait  fait 
corinoitre  en  Europe  l’Oifeau  de  Paradis.  Avant 
lui,  non  feulement  le  Vulgaire,  mais  de  grands 
Naturaliftes,  tels  que  Gesner,  Scaliger,  &plu- 
fieurs  autres  ont  cru>,  & ont  écrit  que  cet  Oi- 
feau  n’avoit  point  de  pieds* 

Le  plus  petit*  & le.  plus  joli  dé  tous  tes  Ôi* 
féaux  , c’eft  le  Colubri,  ou  le  Colibri , qu’on 
pourrait  encore  nommer  Suce-fleut.  X^iielqu’un 
a eu  raifon  d’affuret  que  ce  charmant  .Oifillon 
peut  pafler  pour  un  petit  miracle  de  la  nature,  à 
caufêde  la  oeauté,  de  fa  Façon  de  vivre,  delà 
pedteCfe  , & de  fon  induftrie*  - On  dit  que  les 
Dames  du  Mexique,  qui  font  auflî  amoureufes 
(Tornëmens  & de  colifichets  que  nos  Européen- 
nés,  les  portent  fuspendus  par  les  pattes  à un  an- 
neau d’or  en  guife  de  pendants  d’oreilles:  Il  fe 
trouve  deux  ou  trois  . Especes  de  ces  Oifeaux 
qu’on  verra  repréfentés  dans  ce  Volume* 

. Ils  ont  la  langue  plus  longue  que  le  bee , fen- 
due  en  deux  demi-tuyaux  qui  fe  joignent  enfem* 
ble  par  leur  partie  concave,  & qu’ils  enfoncent 
.dans  la  fleur  pour  en  fucer  le  miel,  Tout  leur 
plumage  jette  un  éclat  magnifique*  Leur  tê:e 
îe  deuus  de  leur  col  font  cfun  rouge  de  rubis.  Le 
delïbus  du  col , & leur  poitrine  ont  l'éclat  du 
Topaze.  Leur  ventre  & leur  queue  font  d’ua 
gris  blanchâtre^Leurs  ailes  brillent  d*un  verd 
d’Emeraude.  Leur  corps  entier  n’eft  que  de  la 
Tm.  XII f.  Part,  h IC  grof- 
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groflèur  d’une  des  articulations  du  doigt.  LtiUlrbe* 
eft  long,  droit,  menu:  Les  Femelles  ont  le  def- 
fus  du  corps  8c  l’eftomac  d’un  veri  d’Etneraudî 
nuancé  d’or,  avec  les  ailes  d’un  gris-obscur,.  & 
la  queuë  d'un  verd-brun.  Ces.  Oifeaux  font 
leurs  nids  fur  des  Orangers , des  Citronniers,  des 
Tamarins , dans  un  endroit  où  deux  ou  trois 
branches  de  ces  Arbres  fe  rencontrent  entrelaf- 
fées,  afin  de  donner  à leur  bâtiment  une  fituation 
fure  & folide.  Ils  les  conftruifent  de  ce  tendre 
octon  qui  s’attache  aux  femencfes.  Ils  en  forment 
une  espece  de  fac  extrêmement  ferré,  pointu  par 
deflous,&  ne  reffemblant  pas  mal  à un  fac  d’une 
peau  de  chamois  fort  douce.  Une  partie  du  fond 
du  nid  eft  garnie  d’un  duvet  encore  plus  fin  & 
plus  mol  que  les  bords.  C’eft  là  que  ces  Oifeaux 
lent  leurs  œufs  qui  font  de  la  grofteur  fie  de  la 
e de  menus  pois  jaunes.  Les  Araignées  font 
les  Animaux  qu’ils  ont  le  plus  à craindrai. 

A cette  description  de  Mr.  Seba , ajoutons 
ues  autres  particularités  qui  y manquent, 
’eff  une  licence  qu’on  a pris  ici  quelquefois 
fans  en  avertir,  8c  qu’il  faut  permettre  à un Jour- 
halifte  dont  l’esprit  eft  rémpti  de  fà  ibatiere  j fie 
un  peu  paffionné  pour  les  fujets  qui  tombent 
fous  fa  main. 

Le  Colubri  a de  petits  yeux  ronds  fit  noirs 
comme  deux  grains  de  Jayet.  Sa  tête  eft  affez 
groflè  à proportion  de  fa  corpulence.  Quel* 
ues-uns  portent  deffus  une  crête  d’un  verd  naif- 
tnt  furdoré,  fie  quelques  autres  n’en  ont  point. 
Au  lever  du  Soleil,  on  les  voit  Voltiger  autour 
des  fleurs  fins  jamais  s’y  repofet,  mais  ils  four- 
■*  - . “ rent 
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rent  leurs  langues  jusqu’au  centre  de  la  fleur, d’où 
ils  fucent  le  miel.  On  les  tire  quelquefois  à coup 
de  fufil, qu’on  charge  de  fable  au  lieu  de  plomb; 
mais  cela  ternit  beaucoup  leur  luftre,  6c  les  dé- 
pouille de  leur  plumage.  Quand  on  veut  les 

Eandre  en  vie,  on  fait  une  petite  verge  de  ro- 
u fort  déliée,  de  la  longueur  de  deux  pieds, 
& on  l’attache  à une  baguette  qui  en  a dix  ou 
douze.  On  englue  enfuite  la  petite  verge  d’une 
forte  de  glu  tenace  qui  le  forme  du  lait  qu’on 
tire  de  l’incifion  d’un  Arbre  que  les  François 
nomment  Bois  de  foye>  6c  qui  s’épaiffit  à fotee 
dé  la  remuer  fur  la  main.  Après  cela  on  fe  ca- 
che fous  un  Arbre  fleuri , & pendant  que  ces 
Oïfeaux  voltigent  6c  fucent  les  fleurs,  on  n’a 
pas  de  peine  à les  toucher  avec  le  bout  de  la  ver- 
ge à laquelle  ils  fe  trouvent  attachés.  Ils  meu- 
rent presque  auffi  tôt  qu’ils  font  pris.  On  les 
éleve  petits  en  les  nourriffant  d’eau  fucrée  , 6c 
ôn  foupçonne  que  la  bêchée  que  la  Mere  leur 
apporte,  ne  confifte  qu’à  leur  faire  fucer  fa  lan- 
gue enmielée.  Cette  langue  leur  fert  de  trompe 
qu’ils  renferment  6c  retirent  dans  leur  bec  com- 
me dans  un  étui.  Ils  pondent  deux  oeufs  de  fi- 
tre  ovale,  blancs  comme  la  neige,  que  le  Mâle 
: la  Femelle  couvent  alternativement  pendant 
une  douzaine  de  jours,  au  bout  desquels  les  P<^ 
lits  viennent  à éclorre. 

Outre  les  grandes  Araignées  qui  leur  font  une 
cruelle  guerre,  le  Colubri  a encore  à joûter  con- 
tre un  Qifeau  beaucoup  plus  gros  qiie  lui  qu’on 
apelle  Grosbec,  & qui  ne  cherche  que  l’occ^- 
uoa  de  gober  fes  Petits.  Mais  fl  le  Pere  ou  la 
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Mere  viennent  à l’apercevoir,  ils  fe  mettent  1 
le  pourfuivre,  & malheur  lorsqu’ils  l’attrapent  j 
car  ils  s’attachent  à lui  avec  leurs  petites  griffés 
fous  fes  ailes,  & le  piquent  avec  leur  bec  pointu 
comme  une  éguille,  jusqu’à  ce  qu’ils  l’ayent  mis 
hors  de  combat.  Le  Pere  Plumier , lavant  Mi- 
nime, qui  narre  ce  fait,  dit  d’ailleurs  qu’il  n’a 
remarqué  aucune  mélodie  dans  le  chant  du  Co- 
libri, & que  fon  cri  eft  une  maniéré  de  grince- 
ment fort  aigu.  Il  ajoute  qu’étant  à la  Martini- 
que , il  entendit  un  jour  d’affez  loin  un  gros 
bourdonnement  à peu  près  tel  que  celui  d’un  eC- 
£ûn  d’ Abeilles,  c’étoient  plus  de  cinq  cens  de 
ces  Oifillons  qui  voltigeoient  autour  d’un  grand 
Arbre  tout  couvert  de  fleurs  qu’ils  fuçoient.  Le 
même  Pere  Plumier  diftingue  auffi  deux  Especes 
de  Colibris  qu’on  voit  toutes  deux  affez  com- 
munément dans  les  Ifles  Frànçoifès.  La  plus 
grande  Espece  a la  langue  double,  & l’autre  l’a 
nmple.  Il  en  a apporté  lui -même  en  France 
quelques-uns  de  chaque  forte  deflechés  qu’il  a 
long-tems  gardé , fans  s’être  jamais  aperçu  que 
ces  Oifeaux  exhalafTent  aucune  odeur  d’ambre 
ou  de  mufe,  comme  bien  des  gens  affurent  en 
avoir  eu  de  tels,  ce  qu’ils  attribuent  au  foc  des 
fleurs  dont  ils  fe  nourriffent.  Cependant  il  eft 
:plus  probable  de  penlér  que  cette  odeur  eft  alors 
artificielle,  & ne  provient  que  de  ce  qu’on  met 
quelque  gomme  odoriférante  dans  le  coton  dont 
on  remplit  ces  Oifeaux  pour  les  conferver. 

La  fabrique  de  leur  nid  eft  toute  induftrieufè. 
Leur  méthode  eft  de  le  conftruire  d’un  tiffu  très- 
ferré,  d’en  faire  le  fonds  étroit  8c  pointu,  & de 
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l'élargir  infenfiblement  en  T élevant.  Le  Mâle 
va  chercher  les  matériaux  convenables , fa  voir  du 
xroton  & de  la  moufle,  dont  il  laifle  l’arrange- 
ment à la  Femelle  qui  s’en  acquite  en  habile  ou- 
vrière. D’abord  elle  éleve  à l’endroit  qu’elle  a 
choifi  pour  bâtir  un  petit  rond  de  ce  coton  qu’el- 
le dispofe  à la  hauteur  d’un  doigt  en  forme  de 
cône  j elle  en  polit  la  bordure  avec  fa  gorge  & 
fes  pieds  ; elle  en  revêt  le  dehors  de  moufle  plus 
épaiflè  &de  minces  écorces  de  Gommiers  qu’el- 
le colle  tout  autour.  Enfin  elle  en  tapifle  le  de- 
dans du  duvet  le  plus  tendre  & le  plus  moelleux. 

On  verra  à la  Planche  foixanre-  huitième  la 
repréfentation  de  ce  nid,  comme  aufli  de  belles 
Figures  de  quelques  autres  nids  d’Oifeaux  Etran- 
gers, encre  lesquels  le  nid  de  l’Oifeau  d’Ameri- 

3ue  nommé  Papillon  (autrement  dans  le  langage  • • 
U Pais  Hoitz.it zillin)  eft  d’une  ftruéture  fi  mer- 
veilleufe  & fi  finguliere  qu’on  ne  peut  fe  lafler 

de  l’admirer.  • • * * • * 

Ce  mignon  petit  Oifeau  le  fuspend  en  équili- 
bre à l’extrémité  d’une  des  plus  minces  branches 
d’arbre , de  telle  façon  que  le  moindre  vent  le 
fait  mouvoir  de  côte  & d’autre  fans  le  faire  tom- 
ber. Ce  nid  eft  un  petit  Labirinthe.  Un  long 
fentier  y conduit  par  deflous.  Au  bout  de  ce 
fentier  eft  fitué  un  fac  pointu , large  au  haut , 
garni  intérieurement  d’une  fine  & douce  laine. 
Ce  lac  eft  le  nid  même,  dans  lequel  les  Petits 
font  à couvert  des  infultes  de  leurs  ennemis,  & 
particulièrement  des  grofles  Araignées.  Car  cel- 
les-ci avec  leurs  pattes  crochues  n’oferoient  fe * 
confier  fur  une  très  fine  branche,  pour  venir  par 
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un  long  chemin  dans  un  nid  défendu  à l’entrée  - 
par  des  pailles»  de  la  bourre»  & autres  retraa* 
chemens  pareils  qui  les  arrêteroient , & les  re- 
tiendraient infailliblement  prifhnnieres , ranHfe 
que  l’Oifeau  a ce  canal  libre  pour  s’y  rendre 
crainte  toutes  les  fois  qu’il  lui  plait.  Nous  aban- 
donnons au  Leéteur  les  réflexions;  après  quoi 
nous  lui  lai  fions  le  foin  de  conclure  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  dans  nos  deux  Fyrrairs  fur  les 
Végétaux,  les  Quadrupèdes,  les  Amphibies,  les 
Reptiles , & les  Oifeaux , quelle  eft  la  beauté, 
l’étendue , la  variété  des  chofes  intéreflàntes  qui 
font  l’objet  de  l’fjiftoire  Naturelle,  & le  ûyet 
de  cet  Ouvrage,  iequel  au  refte  efl;  orné  d’une 
Préface  de  Mr.  Boerhaave  écrite  en  l aàn , & 
qu’on  lira  fans  doute  avec  plus  de  plaiflr  en  Ori- 
ginal que  dans  une  foible  Traduction. 


ARTICLE  V. 


Lettre  Je  Mr.  Jea  n Masson  à Mr.  ! 
Des  MaiZEAVX,  contenant  Je  NOU- 
VELLES Réflexions  fur  les  Nfs- 
P A IL  LES  de  VaBALLATHU$. 

* 

LE  plaiflr  que  vous  m'avez  fait,  Mqnfleur, 
en  me  communiquant  la  Lettre  de  Mr>  Le  i 
Prefldent  Bouhier  (a) , dont  j’eftime  infiniment 

. l’éru- 

■ 

(a\  La  Ltftre  de  cet  îlluftre  Prefident  fur  les  Médaillés 
de  VabaUathus  a para  d’abord  en  feuille  Volante,  & 

tnfuite 
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l’drudition , mérite  fans  doute  un  remerciment 
particulier.  Mais  j’ofe  croire , qu’en  accordant 
mes  réflexions  à vos  follicitations  réitérées,  019 
teconnoilTance  vousparoîtra  fuffifamment  prou- 
vée , fi  vous  penfez  à l’état  prefent  de  ma  fanté, 
qui  rarement  me  permet  une  heure  d’ applica- 

IjHHU 

Dans  cette  vue  vous  conviendrez  facilement 
que  ma  çomplaifance  va  du  moins  auffi  loin  , 

m^IIa  <1a  aa  <4 î a mu  nonr  r . 


Lettres  (4)  fur  des  Médaillés  Latines  dePâ- 
lalatbus,  a bien  voulu  hazarder  fes  conjectures , 
malgré  le  triple  aveu  qu’il  fait  là-defliis , qui  au* 
trement  aurait  pu  retenir  ùl  plume.  Car  il  avoue 
ingénument  I.  {b)  qu'il  vaudroit  peut-être  mieux 
laiffer  cette  espece  d’énigme  dans  fin  obfiurité>  que 
de  prapofir  des  explications , fir  la  certitude  des- 
quelles il  ejt  difficile  de  pouvoir  compter  : a.  que  les 
Antiquaires  varient , au  moins  fur  une  de  ces 
Lettres,  qu’ils  lifent  diverfement,  auffi  bien  que 
dans  l’explication  qu’ils  donnent  du  tout  : 3 . (r) 
qu’il  n’a  jamais  vu  aucune  Médaillé  de  ce  Prince* 
Je  fuis  dans  un  cas  tout  différent.  Vous  n’a- 
vez point  fixé  mes  obfervations  à l’Enigme  feu- 
le; & j’ai  eu  de  plus  cette  espece  de  bonheur* 
pour  parler  avec  les  Antiquaires , de'poffeder 
quelques  Médailles  de  Vabalathus , Greques  & 

Lati - 

enfuite  elle  a ^té  inferée  dans  ‘les  Mmtirts  d'Hifltin  tr 
it  UttnMurt  du  Pere  Des  Molets , Tom.  IX.  a Part.  pag. 

4S(â)  VCRIMDR.  (*)  Let.  pag.  ».  («)  Pag.  4, 
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Latines,  très-bien  confervées^  & d’en  avoir  vû 
plufieurs  autres  dans  la  plûpart  des  Cabinets  de 
i Europe,  quej’aifoigneufemént  examinées.  ' tl 

Avec  ce  fecours  je  m’imagine  pouvoir  vous 
donner  quelques  nouveaux  Eclaircifïemens  iur 
les  faits  appartenant  à ce  fujec.  “Je  n’infifteraî  > 
pourtant  ici,  que  fur  quelques  particularités  cer- 
taines & intéreffantes,  concernant  la  Perfonne 
de  ce  Taltnyrenien , fa  famille , & fbn  Régné  z 
lesquelles  fe  font  réunies  en  confrontant  les  His- 
toriens avec  les  Médailles , ces  Monumens  con- 
temporains , bien  plus  autentiques  & plus  croia- 
bles,  que  ces  pauvres  Ecrivains,  qui  nous  reC* 
tent,  venus  plufieurs  années  * après  les  Evene- 
mens,  dont  ils  parlent  fi  légèrement.  Si  je  fuis 
obligé  d’avancer  des  Conjectures,  pour  réfoudré 
quelques  queftions,  je  ferai  en  forte,  qu’elles  ne 
foient  proprement,  que  des  especes  de  Corollai- 
res , qui  naitront  naturellement  de  ce  que  ces 
Pièces  originales  nous  reprefentent. 

A l’égard  des  Conjectures  vaines  ou  incertaine^ 
& des  Bévues  de  ceux,  qui  m’ont  précédé,  je 
ne  m’arrêterai  point  à les-  réfuter  expreflèment 
& en  détail.  Je  ne  toucherai  qu’à  celles , qui 
ne  fe  pourront  éviter  en  chemin  faifantj  réfolu 
de  rendre  juftice,  à quiconque  elle  appartiendra 
fur  ce  point , comme  fur  tout  le  refte , où  il 
m’arrivefa  de  fuivre  les  traces  des  autres. 

I.  Le  feul  nom  de  ce  Prince,  que  nous  four- 
mlTent  les  Monumens  .anciens  , . eft  Vaba- 
lathus  fur  les  Médailles  Latines,  ou  furies 
Grenues  otabaaaagoc.  Le  nombre  de  ces 
Médailles  eft  aujourd'hui. trop  grand,  pour  pou- 

- 1 voir 
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voir  raifonnablement  douter  , fi  Vabalat  ri  (toit 
point  uh  nom  abjolumtnt  faux  &■  fuppojé,  comme 
fefétoit  imaginé  le  favant  Cafaubon  (a). 

' D’ailleurs  dans  les  Infcriptions  Greques  ap- 
portées1 de  Palmyre  on  trouve  ce  même  nom 
donné  à trois  différens  particuliers  de  cette  ville- 
là,  long-tems  ayant  le  Régné  d’Aurelien . L’un 
tft  dit  {b)  fils  de  Mannæus , petit-fils  riElabetus, 
&Pere  de  quatre  fils,  Elabetus , Mannæus , So- 
tbtis , & Malchus.  L’autre  Vabalathus  (c)  étoit 
fils  de  Symonesÿ  & le  troifiéme  etl  marqué  fils  de 
Na  for u s, &c  pere  d eSeptimiusOdœnatus  (d;  Sénateur. 

C’eft  donc  auffi  ce  même  nom  que  Vopiscus  a 
voulu  donner  à nôtre  Prince  Palmyrenien  dans  le 
feul  paflàge  Hifioriyue,  où  il  foit  fait  mention  de 
lui;  quoi  qu’on  y life  à prefent  Balbati , foit  par 
ls  foute  des  copiltes,  qui  ont  mis  L après  la  pre- 
mière iyllabe , au  lieu  de  la  mettre  à la  fécondé; 

foit 


{*)  Not.  ad  Vopiu.  in  Anrelian.  cap.  3*. 

(S)  Monum.  Palmyr.  n.  rt.  An.  Scleuc.  414.  inito  fub 
Amum.  An.  Aer.  vulg.  Chrift.  ici. 

(0  Ibid.  n.  IX.  An.  Scleuc.  490.  ab  An.  Chr.  17S.  Je. 
remarquerai  ici  en  pafl'ant , que  de  la  maniéré  dont  les 
Editeurs  ont  lû  le  troifiéme  mot  > il  s’enluit , que  cet 
nomme  s’appelloit  ^Alexander  Capadita  VabalUthu,  ; trois 
“Oms  Syriini  d’une  feule  fie  même  perfonne  ; ce  qui  ne" 
le  peut  juftifier  par  aucun  autre  exemple.  Quand  quel- 
qu’un dans  ces  pais  là  portoit  deux  noms  ou  furnoms 
prini,  cela  eft  expreffement  marqué  pat  un  KAI.  Au 
«tu  donc  de  MAP0EIN  AAEïANAPOT  TOT  KAIIA- 
AHTOT  OTABAAAAQOT  > je  voudrois  lire , AAESAN- 
APOT  TOT  KAI  TAAHTOT  OTABA AAA0OT  , Man- 

IhtHfilUm  ^AUxandri , qui  tr  Tadeies  dlttui , pli,  Vabataibi. 

■ ld)  Ibid.. N.  XII.  fie  XIV.  Son  fils  Mnmtt  eft  aufli 
appelle  Sénateur,  l’an.  Scleuc.  563.  commence  l’an  de' 
J*  C.  131. 
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foit  qu’à  l’égard  de  la  i.  lettre,  la  prononciation 
■ à la  Gascone  ait  fait  changer  la  confone  V en  B 
(«)  ce  qui  n’étoit  pas  rare  chez  les  Romains  Sç 
chez  les  Grecs , comme  il  paroit  par  pluheurs 
exemples  trop  connus,  pour  qu’il  (oit  befoin  de 
les  placer  ici.  , . 

Ajoutons  plûtôt  deux  mots  fur  l’étymologie  de 
ce  nom.  U me  fêmble  être  un  compofe,  ou  dé-r 
rivé  du  nom  de  la  Déefle  BALATH.  Je  ren- 
voie à la  marge  (h)  les  favantes  imaginations  dç 
deux  Ecrivains  Anglois,  & le  jugement,  qu’on 
en  peut  faire j à celui  qu’en  a déjà  porté  l’Abbé 
Renaudot  (c).  Le  Va  & O va,  peut  être  pris 
pour  un  digavma  ou  préfixe  oriental,  qui  le  ren-r 
contre  aufli  dans  d’autres  noms  de  ces  païs-là, 
comme  dans  le  nom  OïOFQAHB  de  trois  In- 
fcriptions  Palmyrenienes  (d).  Ce  nom  a déjà  parq 
à ce  favant  Abbé  être  le  même  dans  Ibn  origine 
que  le  mot  d’Herodes  & YOrodee  des  Hiftoriens 
en  parlant  des  Parthes.  Les  anciens  Grecs  ont 
un  pareil  préfixe  exprimé  par  leur  B à la  tête  de 
pluùeurs  mots.  Et  c’eft  par  là,  foit  dit  en  che- 
min faifant , que  j’explique  le  nom  de  BO- 

PEJ- 

(4)  Cela  paroit  au(G  vraifemblable , que  de  dite  a?cc 
Mr.  Vaillant  que  U commencement  en  tft  oublié. 

(b)  Ed.  Bernaid  le  tire  du  Syriaque  , Vbü+- 

tbé  , ftirps , progtnies  , ou  de  , OUlaiba , quod  ed 

OLllion  apud  Arabas  Chriftianos , primas.  Eft  etiam  Kn73K , 

& Arab.  obbAlon  Paftor.  Nor,  aa  Mon.  Palm  y.  N.  H.  p. 

17  Th.  Smith  p.  42*  VabaUaihus  a vchemcnti  mentis  itn- 
petu  nuncupatus.  Vdbala  cnim  [Arab.]  aqrit#  perjtcHfvs 
fuir  pradam , notât. 

(c)  Mcm.  de  rAcad.  des  B*  Ta  IV,  p.  I**,  Tf.de  « 
d’Amft. 

(4)  Mon.  Palm,  N.  XVI.  XIX.  XX. 


t 


Digitizsd  by  Google 


Juillet,  Août  & Septmbrt  1754,  177. 

PEITHNH,  que  le?  Médailles  & les  Marhre? 
de  Tbyatire  donnent  à leur  Diane  des  Monta- 
gnes, &c.  . 

IL  II  eft  plus  important  de  juftifier  ce  que  j’ai 
avancé  ci-deflus,que  Vabaüatbus  eft  le  feul  nom 
de  notre  petit  Prince , qui  fe  trouve  dans  les  an- 
ciens Titres.  Car  cela  n’eft  point  conforme  à 
ce  que  divers  de  nos  plus  célèbres  Antiquaire? 
Modernes  ont  affirmé,  prétendant  qu’ils  ont  auf- 
fi  vû  le  nom  A’Hermias  EPMIAC,  fur  des  Mé- 
dailles Greques.  Trijlan  eft  le  premier,  qui  s’en 
Érit  avifé  (a).  Quelque  tems  après  Mr.  de  Span- 
beim  mit  le  lceau  de  Ion  approbation  à cette  pré- 
tendue découverte , & l’appuia  du  fuffrage  de 
deux  autres  Médailles  (b).  On  veut  que  ce  foie 
le  même  nom,  qui  a été  changé,  par  nos  plus 
anciens  Médailliltes  Goltzius , & Occon , en  ce- 
lui d’ APMENI  AC.  De  là  Mr.  de  Spanhe'm 
prend  occalion  d’avertir  fes  Lecteurs  de  ne  fe 
pas  fier  à eux,  quand  il  s’agit  des  Médailles  Gre- 
ques (f). 

Mr.  de  Tillemont  (d)  a remarqué  là-deffus, 
qu’il  fe  pourroit  bien  faire , que  des  Médailles  au- 
raient Hermias,  <&  d’autres  Vaballat  d’ Arménie  j 
tes  nom  étant  ajfez  diffèrent  & en  eux-mêmes , & 

dans 

. (1)  Comment.  Hiftor.  fur  les  Médailles  T.  III. 

(0  De  Pratff.  H0*11.  Dis.  VIL  pag.  Ed.  a.  Amft. 
T,  il.  f.  260 . £d.  poftr.  ex  Cimel.  Chriftinæ  K.  & Me- 
diceo. 

(c)  Ibid.  fol.  260.  Vt  une  it'qtu.U  Qcconi  » GaitzJê , 4/#- 
qju  îtmtrc  fidtm  nui  ejfc  mtncipAndam  } ubi  G r sets  tiummae 
*d tigre, 

(d)  Hift.  des  Emp.  T*  III.  P#  Ed.  Pat.  & pag. 
U9Z.I  d.  Bwg. 
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dans  leur  ordre , pour  ne  pas  croire  aifdmenty  qsfoK 
Us  ait  pris  l’un  pour  T autre.  ’ 

J’ofe  cependant  aflurer,  que  l’un  ni  l’autre  de 
tes  mots  ne  fe  voit  fur  les  Médailles,  & qu’ainfi 
l’on  n’a  beioin  d’aucun  accommodement)  tel 
que  fe  l’imaginoit  Mr.  de  Tsllemont. 

C’eft  efqiac  ) qu’on  lit  fur  celles  qui  font 
bien  confervées.  La  première  de  cette  nature» 
que  j’examinai , lorsque  je  commençois  à voir 
les  cabinets,  appartenoit  au  Dr.  Covelde  Cam- 
brige,  qui  s’étoit  déjà  apperçu  de  la  méprife  des 
Antiquaires.  J’en  achetai  moi-même  une  autre 
en  Italie  y qui  n’avoit  pas  perdu  le  moindre  trait, 
& elle  eft  à prefent  dans  le  Cabinet  du  Comte 
de  Fembroke.  Unetroifiéme  étoit  à Utrecht  chez 
Mr.  Van  der  Mark.  La  4..  eft  celle  du  Grand  Duc 
de  Toscane , quoique  Mr.  de  Spanheim  la  cite 
comme  portant  EPMIAC.  Je  n’en  fuis  pas  fur- 
pris  j parce  que  compofant  fon  ouvrage  pour  les 
deux  dernieres  Editions,  il  travailloit  ordinaire- 
ment fur  des  catalogues  faits  par  des  gens , qui 
n’étoient  pas  grands  Grecs.  C’eft  en  particulier 
de  ces  fources  qu’il  a tiré  les  Légendes  des  Mé- 
dailles de  la  Reine  Chriftine  & de  Florence.  Le 
préjugé  d’ailleurs , que  Trifian  avoit  introduit/ 
en  fourniflant  un  nom  plus  convenable,  que  ce- 
lui de  Goltzius , empêcnoit  qu’on  ne  fît  une  juf- 
te  attention  aux  Médailles  de  cette  espece.  Et 
on  peut  ajouter,  que  l’Q  à trois  traits  peut  faci- 
lement fe  prendre  pour  un  M fur  des  Médailles 
mal  confervées,  oü  mal  frapées  telles  que  font 
plufieurs  autres  qui  mefont  paffées  par  les  mains  j 
fur  tout  quand  on  eft  déjà  prévenu  par  le  préju-; 
gé  dont  je  viens  de  parler.  De 
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. De  plus,  la  dispoûtion  & l’ordre  de  la  Légen- 
de peut  fournir  une  autre  Voie,  pour  mieux  com- 
prendre la  méprife,  & que  ce  mot  EPOIAC  n’eft 
point  un  des  noms  de  Vaballath.  Car  elle  ne 
doit  pas  s’arranger  comme  ces  Meilleurs  (a)  l’ont 
repréfentée  ; ATT.  EPMiAc  oïABAAAA@oc 
aghmot.  Il  faut  lire,  en  commençant  à la  ra- 
tine du  col,  ou  du  bulle,  de  la  gauche  à la  droi- 
te, comme  fur  toutes  les  autres  Médailles,  de 
cette  maniéré:  otab A AAA@ o c aqhnot  att. 
EPQIAC.  De  forte  que  ce  dernier  mot  fe  trouve 
fous  le  bulle,  ôc  quand  la  pièce  frapée  étoic  plus 
petite  que  le  coiny  ou  que  lé  coin  eroit  mal  ap- 
pliqué 5c  descendoit  trop  bas;  alors  ce  mot  ne 
paroilfoit  point,  ou  bien  les  Lettres  ne  font  fra- 
pées  qu’à  demi,  ôc  ne  peuvent  fe  connoitre  qu’à 
l’aide  d’autres  Médailles  plus  parfaites.  J’en  ai 
vu  quelques  unes  de  ces  deux  aemieres  especes  ; 
& j’en  ai  encore  une  faucée,  où  par  le  défaut 
du  coin , les  4 premières  Lettres  ne  font  qu’à 
demi,  non  plus  que  les  deux  premières  du  der-: 
nier  mot,  dont  les  4 dernieres  ne  font  point  du 
tout  imprimées,  n’y  aiant  de  parfaites  que  cel- 
les-ci:   AAAA0OC  AQHNOÏ  ATT 5c 

des  deux  cotez  dans  le  champ:  L.  E.  Ann.  V. 
Au  lieu  qu’autour  du  Bulle  d ’Aurelien , com- 
mençant de  la  même  maniéré,  ; de  la  gauche  à la 
droite  cecte  Legende-ci  ell  parfaite  : aïtkaa 

' ' ATPH- 

(4)  Mr.  Vdilltnt  l’a  rapportée  de  même  , fans  nous 
dite  d’où  il  l’avoit  prife  , la  citant  feulement  en  paft 
Tant  dans  fon  petit  Roman.  C’eft  le  feul  titre  qui  con- 
vienne à 1a  DiiT.  publiée  pat  l’Acad,  des  Belles  Let- 
tres. T.  IV.  pag.  214.  £d.  de  Holl, 


y 
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Atphaianoc  cEBj  & L.  B.  [Ann.  II]  dani  le 

champ. 

Il  pafoit  ati  refte  fjue  Giltxàus  lui-même  àvoit 
trouvé  Tuf  quelques  Médailles , dans  leur  entier 
les  cinq  dernieres  lettres  du  même  mot  £?niAC , 
puisqu’une  dé  les  IhfcripHons  porte  ces  mots; 

OTABAAAA00C  A0HNOT KOA.  TfûIAC. 

L.  E 

Ce  mot  étant  ajnfî  fuffifamment  établi,  nous 
jfavoris  plus  béfoin  de  dire  avec  quelques  Anti- 
quaires, que  Vabalàthus  avoit  deux  noms  , l’un 
Syrien^  & l’autre  Grec. 

Mais  que  feroùs-nous  d'EPfliAC  ? Si  ce  n’eft 
ts  un  nom  propre,  eft-ce  un  titre  d’honneur  ? 
le  dernier  me  fémble  plus  vraifemblable3  en  le 
joignant  avec  lé  mot  précédent  AŸT.  te  je  pen- 
fe  qu’ils  doivent  figàifier  AïTORPATQP  EPQIAS, 
Empereur  d’orient.  J’expliquerai  ma  penfée  dans 

la  fuite  “ * 

III. 

parler 

tonneit  feulement  par  les  Médailles  Greques  joù 
fe  trouvant  au  Génitif,  AQHNOT , il  n’eft  pas 
poflible  dé  déterminer  s’il  s’appelloit  Athenasy 
Ou  Atbenesy  ou  Atbenus , ces  trois  mots  aiant 
le  même  génitif.'  La  décifion  de  cette  queftion 
n’étant  pas  fort  importante , je  me  fervirai,  en 
Attendant  mieux,  de  la  prémiere  maniéré  cPéx- 

Îtfimer  ce  nom , la  trouvant  déjà  favoriiee  de  l’u- 
àge  qu’en  ont  fait  quelques  Savans. 

Une  autre  queftion  plus  intereflànte  fur  fofl 
fujet  s’ofiré  ici.  Comme  dans  les  Hiftoriens 
nulle  mention  n’eft  faîte  d’un  perfonàge'  ainfi 

nom- 
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nommé»  on  demande»  s’il  n’eft  point  le  même 
que  l’un  de  ces  Princes  » qui  font  connus  » & 
qui  firent  figure  dans  les  guerres  de  ce  tems-là. 
Eft-ce  le  même  qu’O denat,  le  fameux  mari  de 
la  célèbre  Zénobie  » ou  bien  n’eft-ce  point  ion 
fils  Hérode>  ou  Hérodien  ? On  s’eft  partagé  dans 
la  décifion:  êc  cela  n’eft  pas  merveuleux,  puis- 
que d’un  côté  & d’autre»  on  ne  peut  avoir  pouf 
fondement  que  des  conjedtures,  vu  le  filence  de 
l’Hiftoire , & des  autres  Monumens , qui  ne 
fbumiflènt  pas  le  moindre  appui , ni  à l’un  ni  à 
l’autre  parti.  \ ' 

' Ce  qu’il  y a de  plus  iurprenant  c’éft  de  voir 
le  préjugé  pour  Hérodtanus  autrement  Hérodes  » 
comme  étant  le  même  cpi'Athcnas , porté  fi  loin  , 
qu’il  ait  engagé  fes  partifans  à corriger»  ou  plû* 
\ôt  à corrompre  le  paflage  de  Vopiscus , q uelqu’err- 
tier  qu’il  paroifle  aux  autres  (a).  Triftan  le  pre- 
mier s’eft  rendu  coupable  dé  cet  attentat.  Mr. 
de  Spanhetm  s’y  éroit  hautement  oppofé  (b);  Qc 
néanmoins  Mr.  Vaillant  a depuis  hazardé  fa  dé- 
fenfe. 

• L’Hiftorien  avoit  dit  : Hoc  fuoqi/e  ad  rem  pet - 
tinere  arbitror  » Balbati  filii  nomirte  Zenobiam  » 
non  Timolai , & Herenniani , imperium  tenuijfey 
tpuod  tenait. 

Triftan  & fes  approbateurs  voildfoient  y four- 
rer Herodis , & lire , Vaballathi , Hèrodis  filii > 
rumine , &c.  Pour  ibûtenir  cette  dépravation, 

8c 

(4)  Outre  SpMthk  , voi.  Tiiltnmt , Hift.  T.  III.  tî. 
X p ag.  1x92.  Bnnduri  Præf.  in  Numisra,  Irapp.  pag.  2 O* 
M/L  Le  Pi.  Bouhicr.  Lct.  pag.  2.  &c. 

(M)  Dt  P x*ft.  Num.  T.  11.  fol,  2 60,  . /* 
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.&  faire  voir,  que  ce  paffage  eft  tronqué,  Mr.  Vail- 
lant dit,  que  fi  l'on  examine  les  premiers  mots , on 
verra  qu'ils  font  hors  et  œuvre , puisqu'ils  n’ont 
aucune  liaifon  avec  ce  qui  eft  au  dejfus  & au  défi 
fous. 

Cet  Antiquaire  n’avoit  pas  afifurément  fitit  afïèz 
d’attention  à ce  paflage.  Autrement  il  aurait  vû, 
que  Vopiscus  après  avoir  conduit  PHiltoire  d 'Au- 
relien  jusqu’à  fa  mort,  dit  qu’il  croioit  devoir  y 
ajouter  quelques  particularités  j dont  la  première 
regarde  Q uintillus , qui,  aiant  appris  la  mort  de 
fon  frere,  l’Empereur  Claude , avoit  pris  la  pour- 
.pre,  mais  qui  s’étoit  tué,  quand  il  eût  fû  l’élé- 
vation d 'Aurelien;  Quia  pertinet  ad  Aurelianum j 
id  quod  in  Hïftoria  relatum  eft , tacere  non  début . 
Nam  multi  jerunt , Quint  ilium  fratrem  Claudis  , 
& c.  Enfuite  il  ajoute , qu’il  avoit  auffi  penfé 
devoir  raporter  cet  autre  fait,  qui  touche  Zéno- 
lie , dont  il  avoit  parlé  auparavant  afTez  au  long-; 
Hoc  quoque  ad  rem  pertinere  arbitror , &c.  Ceci 
d’ailleurs  étoit  néceflaire,  pour  éclaircir  ce  que 
dans  le  cours  de' fon  Hiftoire  il  avoit  marqué 
d’une  maniéré  trop  générale;  que  Zénobie  ré- 
gnoit  en  Orient  fous  le  nom  de  fes  fils:  Filèorum 
nomine  Orientale  tenebat  imperium  (a).  Ce  qui  eft 
auffi  entièrement  contraire  à la  prétendue  cot^* 
redion  de  Triftan.  Car,  (c’eft  la  remarque  trèsi- 
jufte  de  Mr.  le  P.  Bouhier)  il  ne  feroit  pas  naturel 
que  Vopiscus  eût  dit  après, que  Zénobie  rtgnoit  ,non 
Jous  le  nom  de  Jes  fils,  mais  fous  celui  d'Hérode ; 
qui  étoit  fils  d 'Oaenathus  par  une  précedenre 
femme.  IV» 

(4)  Cap.  " 
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IV.  Suivant  cela  nous  pouvons  croire , que 
Zénobie  étoit  véritablement  là  M E ft.  Ë dé  Va~ 
ballathus.  Vopiscus  le  témoigne  évidemment, Se 
il  ne  le  dit  point  fur  de  fimples  foupçons,  ou  de 
vaines  préemptions.  Au  contraire  ; c’eft  après 
y avoir  réfléchi,  comme  étant  une  addition  né- 
ceflàirë  à là  narration , & l’aiant  trouvée  dans 
l’Hiftoire,  félon  l’avis  qu’il  a mis  à la  tête  de  ce 
fupplément  & recité  ci  deffus.  De  plus  il  n’y  a 
rien  d’exprès  dans  d’autres  Ecrivains,  qui  puiifc 
Contredire,  ou  invalider  ce  témoignage. 

Ge  qui  eft  objedé  par  Mr.  Vaillant  j que  Pot- 
lio,  qui  parle  des  enfant  dé  cette  Ptincejfe,  ne  met 
aucunement  Vaballathus  dé  ce  nombre  ; n’eft  pas 
une  raifon  fuffifante*  pour  nous  faire  conclure^ 
que  dont  Vopiscus  n’a  point  dit,  ou  n’a  pu  dire* 
que  Vaballathus  étoit  fils  dé  Zénobie.  • Cet  Hif- 
rdrien  a fans  doute  pû  fa  voir  des  particulafitez', 
que  Pautre  j beaucoup  plus  méchant  Ecrivain, 
ignorait  abfolumént.  Pollio  ne  fait  nullement 
mention  de  Vaballathus.  Conclurons- nous  de 
là , contre  Vopiscus  St  lés  Médailles  qüè  donc 
c’eft  un  perfonnage  Chimérique  ? Mr.  Vaillant  (i 
fameux  Médaillifte,  rie  conféntirôit  pas  certai- 
nement à cétté  conféquencè , fi  nôtoiremerit 
fâuffe,  & fi  injuriéufe  à là  Science  dont  il  a fait 
toute  fà  vie  fes  délieés:  Pollion  non  plus  né  dit 
pas,-  ni  n’mfiriue  qvéWérode  eut  des  ènfths , ni 
que  Vabiliathut  fut  fort  fiiSj  & aucun  aütte 
crivain  n’indique  rien  de  tel.  Ajoatofls  què 
comme  Vopiscus  avoit  lu  Pollion , & qu’en  l’ex* 
cufànt  en  général  autant  qu’il  peut,  u convient 
en  même  tcms , qu’il  -s’étoit  trompé  $ Qt\  peut 
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tinfi  raifonnablemernt  conclure;  qu’effe&ivetnent 
Vopiscus  a voulu  expreffement  le  contredire,  fur 
le  fait  de  Vabalîathus  , après  avoir  eu  de  meil- 
leurs mémoires.  ' . 

Il  n’eft  donc  point  néceffaire  de  chercher  ici 
des  voies  pour  concilier  ces  deux  Hiftoriens  ÿ & 
les  conjectures  pour  cela  font  aufli  dénuées  d’au- 
torité & de  probabilité , que  la  correction  de 
Trtjlan. 

Ce  que  Mr.  Vaillant  ajoute  n’eft  pas  plus  fort. 
Les  Médailles , dit- il , font  voir  que  Vabalîathus 
ri  était  pas  fils  de  Zénobiç;  mais  qu'au  contraire  il 
étoit  contre  elle  dans  U parti  cF  Aurelien. 

Pour  tirer  une  telle  conféquence  de  ces  Mo- 
numens  , il  faut  en  faire  un  étrange  abus  , qui 
feul  ferait  capable  de  les  décrediter  parmi  les 
gens  raifonnables,  qui  ne  les  connoîtroient  que 
fur  le  rapport  de  femblabtes  Antiquaires.  .Tout 
ce  que  les  Médailles  font  voir , ceft  d’un  côté 
la  tête  d’ Aurelien  & Celle  de  Vabalîathus  de  l’au- 
tre, avec  leurs  noms  & leurs  titres  dans  les  lé- 
gendes ; au  lieu  que  jusau’à  prefent  en  n’en  a 
point  découvert  de  Zénobie,  qui  aient  conjoin- 
tement la  tête  A’ Aurelien  ; & aucune  des  fieones 
que  l’on  a,  n’eft  frapée  avant  fa  V.  année,  qui 
répond  à la  II.  d’ Aurelien,  ainû  que  Mr.  Vaillant 
en  convient.  Or  fuivant  ce  que  je  dirai  dans  la 
fuite , il  y a toute  apparence , que  Vabalîathus 
cette  même  année  aiant  cefle  de  faire  fraper  la 
tête  de  l’Empereur  avec  la  ûenne;  alors  auffi  il 
fe  déclara  ouvertement  contre  les  Romains,  ôc 
que  Zénobie  en  fit  de  même.  Auparavant  on 
peut  croire,  qu’ils  avofent  agi  comme  û toutes 
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leurs  entfeprifes  n’étoient  que  poiir  favOrifer  Qt 
foutënir  en  Orient  l*Empire  Romain  contre  Tes 
ennemis  , conformément  à la  conduite , qu’O- 
denath  avoit  tenue  pendant  Tes  conquêtes. 

Tomôurs  eft-il  certain  qu’on  ne  voit  riéri  fur 
les  Médailles , qui  puifle  nous  apprendre , que 
Vaballathu:  étoit,  ou  n’étoit  pas}jf/r  de  Zéno- 
bié  i & il  n’y  a que  Vopiscut  qui  foit  pofitivement 
pour  l'affirmative.  ' . 

Si  elles  témoignent  en  tnèmé  téms*  qu 'Athèi 
nas  étoit  Ion  pere,  ceci  ne  répugne  point  à ce 
que  dit  l’Hiftorien  , qui  n’infinue  rien  fur  le  fait 
au  Perd.  Il  faudra  feulement  ajouter,  comme 
une  julte  conféquence,qui  réfulte  dé  ces  deux 
témoignages , e^Athénat , le  pere  de  y abattue 
tbus , avoit  épouie  Zénobiè,  qui  fut  là  mefe  de 
ce  Prince,  avant  qu ’Odénat  la  prît  pour  femme, 
dont  il  eut  les  deux  fils  nomméspar  Pollion,  Hé- 
tenniin  & Timolaiist  & qu’il  laifla  jeunes,  quand 
Il  fut  tué  (*) , avec  Hérodet  fbn  fils  aine  par  une 
précédente  femme.  , Cette  conféquence  coupé 
Court  à toutes  les  difficultés,  que  Ton  fait  nai* 
tre  j lorsque  par  des  conjectures  fans  appui,  on 
■veut  qu ’Atbênas  foit*  Ou  Hérodè ^ ou  Odènat. 
Mr.  le  Pr.  B.  qui  s’eft  déclaré  pour  le  dernier* 
ttmroit  volontiers  t quels  nom  A TH  EM  À s (toit 
ta  même  cbofe , que  lé  Syrien  OdeiJatH,  au- 
quel lès  Grées  avaient  donné  uné  tournure  conformé 

à leut 
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(4)  ÉDvhron  tiois  ans  avait  q vf^AurdUn  prit  i* Empi- 
le \ dont  U 1.  année  concourant  avec  la  IV.  de  VaUl - 
Imtk  t on  ne  peut  pas  dire  * qa'^tobm*r  fût  le  mai!  dé 
iéwH*  » de  le  pcxe  de  v*Ullmb  , après  la  mecs  4?QéU* 
•nmk,  , 
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i leur  Langue.  Mais  outre  ce  que  j’ai  déj*  dtt,c« 
ferait  une  pure  fuppofitton , qui  n’eft  avancée  que 
parce  qu’on  a bien  voulu  préalablement  en  faire 
une  aùtre,  fans  rtéceffité  & fans  fondement,  fa- 
voir  qu 'Qdenath  eft  le  Pere  de  Vaballatbus.  ■ De 
plus  Odmath  étant  un  véritable  nom  Syrien,  qui 
fe  trouve  fur  les  Marbres  de  Palm/re,  & les  Mé- 
dailles de  Vaballatbus , aiant  été  frapées  dans  la 
même  Langue  des  Infcriptions,&  dans  le  même 
pais;  il  n’y  a pas  la  moindre  apparence;  que  le 
mot  Atbenat  toit  un  fimple  adouciflèment , ou 
une  tournure  du  nom  d ’Odenatb , dont  puflent 
être  auteurs  des  Grecs,  qui  vivoient  dans  le  mê- 
me pars,  de  dans  le  même  tems,  où  l’on  gravoit 
lùr  les  Marbres  le  nom  Syrien  d 'Odenatb,  fans 
changement  & fans  tournure  à la  Grenue.  Car 
H ne  s’agit  point  ici  de  Grecs  qui  aient  vécu  où 
écrit  dans  des  lieux , & des  tems , éloignés  de 
ceux,oû  avoient  vécu  Odtnath,Scks  Ancêtres, 
à l’un'  desquels  peut  avoir  appartenu  le  Monu- 
ment Palmyrenien  (a) , que  Mr.  le  Pr.  B.  & fbn 
ami  (b)  attribuent  à XOdenath  lui-même,  qui  a 
régné' en  Orient;  quoi  qu’il  n’y  ait  rien  quipuifl 
fe  nous  fixer  i ce  Prince  d’autant  moins  que 
celui  quf  eft  nommé  dans  f Infcription , a feu- 
lement là  qualité  de  Sénateur:  y eft  appelle 

fcErtTIMrOC  OAAINA0OC,  & CTNKAHTIKOC , 
& de  ces  deux  noms  l’Ami  de  Mr.  le  Pr.B.  con- 
clut y!  qu’il  n’en  avoit  point  d’autre , patte  que 

' V ' - c'it oit 

( *)  M*h . Pa/wyr.'p/  J.  il.  '3CH  ci-dcfius‘i^çc  qtoc 
|*ai»  <tit.de  cette  lirfcr.  & de  laPXlV.-  * % 

• (h)  Rep.  à la  Let.  de’Mr*  IC  Pn-  B.  dans  la  Cont; 
des  Me».  dc  JLittcx,  T.  iX.  IK  p.-  45s.  « 
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Ht  oit  dans  ces  fortes  de  Monumens , où  P on  pre- 
nait tons  les  noms  dr  fur  noms.  La  raifbn  qu’il  a» 
joute,  pour  montrer  qu’il  s’appelloit  feulement 
OdenathuSy  parce  que  détoit  fous  ce  nom  qu'il  a- 
voit  régné  & fait  battre  des  Médailles  Greques  & 
Latines , ne  me  paroit  pas  entièrement  convain- 
cante ; puis  que  ces  Médailles,  avec  le  nom  d’O- 
denathus  n’ont  été  produites  que  par  Goltzius  ; 
nul  autre  Antiquaire  depuis  n’en  aiant  jamais  vu 
! jde  femblables, 

* Ençore  moin$  peut-on  fe  ferVir  de  ces  Mé- 
dailles, quand  même  elles  feroient  indubitables, 

! poûr  apuier  le  changement,  que  M.  B.  voudroit 
faire, d 'Odenatb  en  Athenas^  par  la  maniéré  dont 
ce  nom-là  y eft  écrit,  OAHNA0OC  , pendant 
qu’on  le  trouve  gravé  fur  les  Marbres  OAAINA- 
ÔOC  {a).  Cette  différence , dit  M.  B. , dans  la 
maniéré  d? écrire  ce  nom,  donne  lieu  de  croire , que 
les  Grecs  ont  cherché  à radoucir  encore  davantage 
dans  la  fuite , &c.  Mais  Je  fon  de  PH  Grec  é- 
tant  absolument  le  même  dans  la  prononciation 
que  celui  de  la  diphtongue  AI  ; pourquoi  dans 
cette  occafion,  comme  dans  cent  autres,  n’au- 
roit-on  pas  pû  très-facilement  faire  ce  change- 
ment de  Lettres , qui  ne  çaufe  aucun  change- 
ment dans  le  mot  j ou  dans  la  maniéré  de  l’énon- 
cer, fans  avoir  eu  le  moindre  deffcin  d 'adoucir 
ce  nom?  KECfAP,  pour  n’alléguer  que  cet  exem- 
ple, qui  fe  trouve  même  fur  des  Médaillés  pour 
jcaica?  , n’a  certainement  pas  été  mis  dans  la 
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yup  à' adoucir  le  mot,  qui  fe  prononçoit  toujours 
de  la  mçrae  pianiere , malgré  la  différence  des 
lettres.  On  peut  appliquer  cette  remarque  à k 
diverfité  qui  le  trouve  chez,  les  Ecrivains  Grecs 
(a)  dans  les  yoielles  dq  nom  tfOdenath,  lesquel- 
les d’ailleurs  ne  font  pas  regardées  comme  efleo» 


>nt  p 

tielles  & radicales,  fur  tout  dans  les  noms  orien- 


taux. 

Je  me  fuis  arrêté  lï  long-tepis  fur  ces  conjec- 
tures, à caufe  du  respeét  que  j’ai  pour  ceux  qui 
les  ont  bazardées  j autrement  j’aufois  dû  paiTcr  ' 
parrdelTus. 

V.  je  reviens  à VabaUatbus  lui -même.  Ses 
Médailles,  fur  tout  les  Greques,  le  repréfentent 
fort  jeune  j ou  plutôt  avec  un  vifage  d ’wfant.  Si- 
cela  pe  fert  de  rien  pour  noqs  aider  à fixer  fon 
âge,  & le  tems  de  fa  naifiànce;  on  en  peut  ton- 
jours  tirer  une  confirmation  de  ce  que  les  Hifto- 
riens  nous  difent , que  Zénobie  regnoic  fous  le 
nom  de  {es  fils  $ qui  étoient  par  confçqqent  trop 
jeunes  pour  être  chargés  du  gouvernement  & de; 
la  conduite  des  Troupes.  Auffi  ne  parle-t-oa 
que  de  cette  Princeûe  & de  fes  Alliés , ou  de., 
ion  Général  ZabMs  ( b ) dans  la  guerre  qu’elle  ; 
eut  avec  Aurelien. 

Çes  ttaits  de  jeunejfe  peuvent  encore  foutenir 


ce 


(a)  Vid.  Smith  Kot.  ad  Mon.  Faim.  p.  64. 

(i)  C'eft  ainü  que  Zofimc  écrit  ce  nom  Hiü.  L. 
p.  40.  4 s,  Ed.  Oxpn.  Poliion  l’appelle  Sabas , ôc  Vopis- 
cus  Zalas.  Quoique  cela  ne  fafle  aucune  variété  conij-  t 
dcrablej  j’aimeiois  pourtant  mieux  fuivre  £ofime$  par? 
ce  qu'on  trouve  dans  les  Infer.  de  Faim,  un  Zmobiws  , 
qui  s'appelait - auffi  Z Mi  U \ N.  XL  p.  6,  fans  patlçi 
du  ZMi  4c  l'Ecxituie  laüitç.  * * * : m 
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ce  qui  a été  avancé  ci-deflus , que  Vaballathus 
étant  né  d’un  premier  mari  de  Zénobie , ce  n’é- 
toit  pas  apparemment  plufieurs  années  avant  le 
dernier  mariage  de  fa  Mere  avec  Odenat. 

VI.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  pouvons  raifon- 
ner  plus  furement  touchant  la  qualité  ou  la  di- 
gnité de  VabaHathus -,  marquée  par  ces  Médailles 
Greques.  Les  Antiquaires  conviennent  déjà , que 
les  Lettres  AYT.  qui  s’y  lifent , étant  pour  le 
mot  entier  aytokpatqp  , il  portoitainfi  le  mê- 
me titre  d’E mïereür  qu’autrefois  fous  la 
République  Romaine  on  avoit  donné  à fes  Gé- 
néraux, après  quelque  glorieufe  vi&oire,  & le- 
quel dans  la  fuite,  fous  Jules  Céfar  & fes  Suc- 
ceffeurs,  devint  un  titre  inséparable  de  l’autori- 
té luprême  qu’ils  ufurperent  fur  la  République. 

Je  crois  néanmoins  que  dans  le  cas  de  VabaU 
lathus,  ce  même  titre  ne  fut  pas  d’abord  pris  & 
entendu  dans  toute  l’étenduë  de  fa  Lignification , 
quand  il  s’agifloit  des  Empereurs  Romains.  II 
me  femble  qu’ici  il  eft  limité  par  le  mot  fuivanc 
d WniAp,  qui,  jepenfe,  doit  Lignifier  l’Of/wi, 
comme  je  l’ai  marqué  ci-devant , où- j’ai  promis 
d’éclaircir  ma  amjetture  ; & c’eft  ce  qu’il  faut 
exécuter  dans  cet  endroit,  fans  prétendre  vou- 
loir en  donner  des  démonstrations. 

Je  remarque  pour  cet  effet  1.  que  les  Ecri- 
vains Latins  parlant  d’Odenat  & de  Zénobie , leur 
phrafe  la  plus  ordinaire  eft , qu’ils  avoient  YEm- 
pre  d'orient , Imperium  Qfientis,  ou  qu 'Odenat 
après  la  captivité  de  Valériem\d\l  été  fait  Empe- 
rtur  de  presque  tout  l’Orient,  C’eft  l’expreffion 
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de  Pollion  (a)  : Totius  prope  igitur  Orientât  faSus 
efl  Odfuafus  Imper ator.  Il  ajoute  encore  , que 
fous  le  ConJuUt  de  Galhen  & Satuminus , c’elt- 
à-dire,  l’an  de  nôtre  Ere  vulg/264.  Odenat  Roi 
dp  Fajmyrémens  obtint , ou  s’empara  de  tout  P Em- 
pire d' Orient  : Gallieno  & Saturnino  Conjulibus , 
Odenatus  Rçx  F almyrenorum  obtinuit  totius  Orien- 
té Imperium  : Et  qu’enfuite  après  la  victoire  d’O- 
denat  fut  les  Perles , Gallien  lui  faifant  part  de 
l’Empire , lui  dopna  même  le  titre  d’AuguJîe  1 
Odenat  hum , participât?.  Imperio , AugusTUM 
•vocavit , ejusdemque  monetam , qup  Ferjas  captas 
fraheret , cudi  ju/Jït , &C. 

Je  paffe  plufieurs  autres  paflfages  de  çette  na- 
ture dans  le  même  Hiftorien,  & dans  Vopiscus 
concernant  Zénobie , pour  remarquer  en  fécond 
lieu,  que  les  Grecs  comme  Zojïme,  MalelaSc c. 
quand  ils  parlent  du  même  fujet,  fe  fervent  du 
mot  , pour  fignifier  V Orient , ainfi  que  tant 
d’autres  plus  anciens  emploient  le  même  mot 
Grec  dans  la  même  lignification.  Or  ce  mot, 
fuivant  la  manière  des  Grecs  modernes,  aiant  un 
I fouscrit  y pour  parler  avec  les  Grammairiens, 
ç’écrivoit  dans  les  tems  plus  anciens,  en  mettant 
cet  J dans  le  rangdes  autres  lettres, E or AZ.  Tant 
de  voiellcs  jointes  enferable  étoient  fans  doute 
dçfagréablçs  daqs  la  prononciation  , fur  tout  à 
çes  Grecs,  qui  étoient  accoutumés  à mettre  par 
tout  le  . J®  m’imagine  donc  qu’à  caufe  de 
çela  dans  ce  mot  chez,  XtsGxtcsSyro-MaceJoniens 
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communément  dans  les  païs , dont  il  s'agit , 
ïPüiAS,  au  lieu  d’EûAS  ou  d’EQlAï.  Les  Sa- 
vans  (a)  depuis  long-tems  ont  obfervé  que  les 
Lacédémoniens,  les  Eoliens , les  Doriens , &c.  a- 
yoient  coutume. de  fourrer  fpuvçnt  le  tji  dans 
leurs  mots.  Strabon  (b)  le  dit  en  particulier  des 
Etruriens , venus  de  1 ’ Elidé;  & qu’ils  l’inferoient 
au  milieu , tout  comme  à la  fin  des  mots. 

VIL  Il  faut,  au  refie,  ajouter  ici  que  les  Mé- 
daillés Greques  avec  les  deux  têtes  d 'Aurelien  & 
de  Vabalafhus , oùfe  voient  ces  mots  ATT-  EKV> 
iac,  dans  l’arrangement  que  j’ai  ci-deffus  fpéci» 
fié,  doivent  être  diftinguées  des  autres, qui  n’ont 
que  la  tête  de  Vaballathus.  Car  -fur  celles-ci  la 
Legende  eft  autrement  arrangée , & le  titre  d’ AT? . 
(^TTORPATCiE)  eft  au  commencement , (com» 
me  fur  les  Médailles  Gréques  des  Empereurs  Ro- 
mains) fans  l’addition  d’EPOIAC.  D’où  vient  cet» 
tp  différence  ? C’eft  que  celles-ci  ont  été  frapées 
après  la  révolte  ouverte  de  Zénobie  & de  fa  fa- 
mille, contre  l’Empereur  Aurélies?.  Celles  que 
j’ai  yuës  ont  cette  Legende  autour  de  la  tête  de 
Vaballathus  ; ATT.  K.  QTABAAAAQQC  .....  fiç; 
au  revers  une  figure  de  femme  aiant  la  main 
droite  levée , &ç  tenant  à la  gauche  une  corne 
d’abondance , avec  L,  E.  l’aqnéç  V.  daps  le 
champ.  Goltziu s en  rapporte  une  autre  femhla* 
ble  avec  le  titre  de  ceb««-«{ , (qui  ne  fe  lit  pas 
bienfur  celles  que  i’ai  maniées)  & l'apnée  V II.  L.Z. 
' 'T  ,v  ■"  On 

‘ (a)  Vid.  Salmtu.  dç  Ling.  Kellenifl.  Ç.  VH.  ni. 

419.  „ 

; <*)  Geogr*  Lib.  X.  T.  II.  p.  681.  Ed.  Amft.  ad 

iocum  coniule  N oc.  Cafeutb. 
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» On  ne  peut , ce  me  femble , ^empêcher  de 
croire,  que  ces  titres  d’AYTOJCVATûr  KAICA? 
£t  de  CEBACToc,  figniftent  naturellement,  que 
dès  cette  cinquième  année  de  Vaballatbus , ré- 
pondant à la  II.  tfAmelim  fur  les  premières  Mé- 
dailles, Zémbïe  avec  fon  fils  avoient  abfolument 
levé  le  masque  contre  les  Romains, & vouloient 
conferver  en  propre  les  conquêtes,  qu’ils  avoient 
Sûtes  auparavant  (bus  le  prétexte  de  la  guerre 
contre  pluûeurs  de  ces  Généraux  Romains,  qui 
avoient  ufurpé  la  fouveraine  autorité  dans  l’E- 
gypte,, & la  Syrie;  tels  qu’étoient  Macrirn,  E- 
mtlien  &C. 

• Autrement  peut- on  s’imaginer  cpfAurelien 
leur  auroit  donné  ces  titres  , ou  auroit  permis 

Su’ils  les  priffênt,  dans  le  tems  même  qu’il  re- 
emandoit  à Zénebie  ces  mêmes  conquêtes  faites 
en  Orient , & qu’il  marchoit  avec  (es  troupes 
contre  les  Palmyreniens,  pour  les  leur  arracher 
par  les  armes  ? 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  pour  vous  perfua- 
der  ma  penfée,  qui  me  paroit  une  conféquence 
légitimé  & néceffaire  de  la  confrontation  de  ces 
deux  fortes  de  Médailles  frappées  pour  Vaballa- 
thus.  Il  n’effc  pas  plus  neccffaire , que  j’examine 
les  objeârions,  qui  pourroient  naître  des  conjec- 
tures de  divers  Savans,  concernant  la  dignité,. 
& l’autorité,  qu’ils  croient  avoir  été  donnée  à 
Vaballatbvs  par  les  Romains,  ou  avant,  ou  après 
la  défaite  de  Zmobie.  Les  Hiftoriettes  en  parti- 
culier de  Mr.  Vaillant  ne  peuvent  exiger,  que  jet 
£alfe  voir  en  détail  qu’elles  n’ont  ni  fondement 
hiftorique,  ni  viaifemblance:  cela  n’eft  que  trop 
évident  aux  Lecteurs  imelligens,  yüL 
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■ VIII.  Je  ne  m’étendrai  point  non  plus  fur  l’E- 
poque de  la  dignité  de  Vaballathus , qUi  fe  ré- 
cueille  facilement  des  dates  de  ces  Médaillés  Gre- 
ques,  & de  ce  que  j’en  ai  déjà  rapporté.  D’ail- 
leurs cela  pourrait  m'entraîner  à d’autres  quef. 
rions  fur  le  commencement  & la  durée  du  Ré- 
gné d’ Attrt lien , qu’il  ne  ferait  pas  facile  de  ré- 
foudre  en  peau  de  mots  ; aiant  là-defïus  des  re- 
marques, qui  peut-être  ne  s’accommoderaient 
pas  avec  celles  de  quelques  Savans.  J’avertirar 
feulement  ici,  qu’il  y a certainement  une  très- 
grande  méprife  en  ce  qu’avance  Mr.  Vaillant , 
que  dans  des  Médailles  de  Vaballathus  on  voit 
a’un  côté  la  tête  cT Aurelien  avec  L.  A.  anna 
parti  ; & Je  f autre  ATT*  EPMIAC  OTABAAAA- 
eoc  A0HÎTOT  L.  Z.  anno  fepthno.  Cette  lé- 
gende avec  l’année  VII.  aurait  befoin  d’une  au- 
torité plus  grande,  que  celle  de  ce  Médaillifte. 
H aurait  bien  fait  de  citer  le  cabinet  où  cette 
Médaille  fe  peut  voir,  afin  d’y  avoir  recours. 

IX.  Il  y aurait  bien  d’autres  chofes  à dire  fur 
les  Médailles  JUatines  de  nôtre  Palmyrénien,  fi 
je  pouvois  me  réfoudre  à discuter  tout  ce  qui  re- 
garde l’Enigme  formé  par  les  Lettres  qu’on'y 
i voit.  Je  me  contenterai  de  vous  afliirer , que 
les  Médailles  très-bien  confervées , & en  allez, 
grand  nombre, qui  me  fontpaffées  par  les  mains, 
Pont  point  d’autres  lettres  que  ■ celles-ci  • 
VCRIMDR,  déjà  reconnues  par  plufieurs  Sa- 
vans. On  ne  lit  point  même  autrement  fur  la 
Médaille  du  cabinet  des  Jefuites  à Paris } quoi 
qu’un  célèbre  Membre  de  cette  Société,  le  P. 
ait  erp  y voir  un  P,  après  y avoir  rc- 
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gardé  de  plus  près  ; au  lieu  qu’il  avoit  crû  autres 
fois  que  c’étoit  un  O.  U eft  pourtant  certain, 
que  ce  n’eft  pi  l’un  ni  l’autre,  & que  la  vérita- 
ble lettre  eft  un  D bien  formé,  de  bien  different 
auffi  du  P qui  eft  de  l’autre  côté,  dans  la  Legen-r 
de  ÜAurélïen  au  mot  IMP.  \ 

Cette  feule  remarque  fuffit  pour  réduire  en 
fumée  toutes  les  conjectures  avancées  jusqu’ici  £ i 
puis  qu’elles  fgppofent  dp  moins  une  lettre,  que  - 
p’ont  poipt  les  Médailles,  Ajoutez , s’il  vous 
plait,  que  ces  lettres  étant  toutes  jointes,  fans  la 
moindre  diftinûion,  elles  ont  chacune  en  parti-  i 
culier  un  droit  égal  d’être  cenfées  initiales  d’au- 
tant de  mots , qu’il  va  de  lettres.  De  quel  droit  ! 
■ voudrpit-on,  qu’IMP.  fi  on  lifoit  ainü,  dût  être  j 

Î>ris  pour  la  moitié  du  mot  Imperii , pendant  que 
’on  prend  toutes  les  autres  ieparément  ? J’allois 
fans  y prendre  garde  m’engager  dans  la  diseuf* 
ûon , que  je  veux  éviter.  Ainfi  fans  vouloir 
m’ingérer  à donper  de  nouvelles  imaginations 
fur  la  lignification  de  ces  lettres  fingulieres,  je  fi- 
nis en  vous  priant  de  croire  que  je  fuis  &c. 


ARTICLE  VI. 

» . * • 

The  K o r a n , commonly  called , The  A l- 
. çoran  of  Mohammed,  translated in- 
. to  English  j immediately  froçn  the  Original  4- 
raHic  ,•  with  Explanatory  Notes  , taken  frotn.  I 
the  moft  approved  Commentators:  To  wich  i 
' is-preâxed  a Preliminary  Di^çourlê,  Ey  G F-.  : 
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..orge  Sale  Gent.  Londôn:  Printedby 
C.  Ackers  in  St.  Jobn-Street , for  J.  Wilcox  at 
VbrgiFt  head  overagainft  the  Nevj-Cburtb  in 
. the  Strand.  1734. 

j • C’eft-à-dire  i 

. 

« 

L’Alcor  a N ÀMahomet  traduit  de  CO* 
riginal  Arabe  en  Anglois , avec  des  Notes  tirées 
des  meilleurs  Commentateurs  , & des  Dijferta-t 
tiens  préliminaires  ; par  George  Sale< 
A Londres  1734.  4.  Fages  187.  pour  les  Difr 
fertations  préliminaires  ,6c  508.  pour  le  Corps 
' . de  l’Ouvrage.  Sans  compter  une  Préfacé  d« 
neuf  Pages.  Une  Epitre  dédicatoire  à My- 
lord  Car  ter  et,  quelques  Indices,  ôc  une  Carte 

de  l’Arabie. 

r- 

■ ' ' s 

MR.  Sale  a raifbn  de  dire,  dans  fk  Préface, 
qu’il  lui  eft  peu  néceflaire  de  fe  juftifie# 
su  fujet  de  cet  Ouvrage.  Il  n’y  a que  des  igno- 
rais ou  que  de  feux  Dévots  qui  puifTent  blâme# 
fon  travail,  6c  lesjugemens  de  ces  gens-là,  toû- 
jours  mépriûbles,  furent  auiîi  toûjours  méprifés* 
Tout  ce  qu’il  y u de  Sa  vans  , & de  perfonnes 
véritablement  curieufes , en  Angleterre,  {auront 
gré  au  Traducteur  du  Prefent  qu’il  leur  fait,  & 

Îui  mérite  effectivement  leur  reconnoiffance. 
tte  bonne  Traduction  de  Y Alcor an  t en  Lan-» 
gue  Vulgaire  , n’eft  pas  feulement  de  pure  eu- 
riofité  pour  connoître  au  vrai  la  Religion  Maho- 
netane.  Elle  eft  encore  d’abfoluë  néceflité  pour 
combattre  cette  Religion,  & pour  entreprendre 
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h Cbttverfiort  des  Peuples  qui  laprofeflfent.  L’èn* 
treprife  de  cette  Converfion  demande  diveriès 
chofes  qiie  les  Chrétiens  n’ÿ  ont  que  trop  fou- 
vent  négligées.  L’Auteur  voudrait  que  les  Per- 
fonnes  qui  y travaillent , fuiviflènt  à peu  près  les 
Maximes  que  l’Evéque  Kidder  (a)  propofà  pour 


ramener  les  Juifs  de  leurs  Egaremens.  CesMaxi- 

vnAC  Ay  lu  C'nmt'rmi+t+o  ».  Isad 


mes  feraient  d’éviter  la  Contrainte;  lès  Ifograes 

sfbiblesi 
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qui  choquent  le  bon  fens;  les  Argutnens  foi! 

& les  Termes  d’injure  ; bien  entendu  néanmoins 
e l’on  n’abandonnât  aucun  Article  de  la  Foi 
rétienne  ; car , ajoute  Mr.  Salé , ks  So  ci- 
K I E N s fk  trompent  fors  qu'ils  s'imaginent  que 
leur  Syftême  ejl  le  plus  propre  à gagner  les  Mahotne- 
tans , & P Expérience  efi  contré  eux.  Mais  après 
tout  uâ  des- plus  grands  obftacles  qu’il  y ait  eu  à 
furmonter  jusqu’ici,  a été  le  peu  de  connoiffiln- 
ce  exaéte  que  les  Chrétiens  ont  eu  dé  la  Religion 
dé  Mahomet , faute  d’une  Verfion  de  fort  Alto* 
tan  y qui  en  reprefèntât  l’OriginaT  avec  fidélité. 

-t  La  Traduftiot  Latine  faite  en  1143.  par  Re- 
hert  de  'Retint  y & publiée  par  Bib/iander,  n’eft 
qu’un  Abrégé  très  defeéhieux,&  dont  la  licence 
eft  extrême.  • Cependant  André  ArrfoabtM  n& 
fit  que  la  traduite  en  Italien , quoiqu’il  fe  vantât 
d’avoir  travaillé  fer  V Arabe.  La  TraduéfeBn 
Latine  de  Jean  André , né  Màhomëfan  à Xati- 
•oa  en  Espagne  y & enfuite  Prêtre  Chrétien,  àt** 
toit  dû  être  meilleure,  & le  fut  attffi  fans  dont»; 
mais  on  ignore  fi  elle  a été  conférvée.  Celle  de 
du  Rjtfy  en  Eranfois,  beaucoup  préférable  à ta' 

- * ; Latine 

‘ («)  Dmmft.  du  Meÿit , Part.  Hï.  Ch  if.  ài  * : ‘ ' 
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Latine  qui  l’avoit  précédée,  eft  neanmoins  pleir 
ne  de  Suites , de  Transportions , d’Omi (lions» 
& d’ Additions,  fans  compter  que  l’on  n’y  trou* 
ve  pas  U moindre  Note  pour  expliquer  au  Lee* 
teur  quantité  de  choies  que,  fans  cefec ours,  il 
ne  fauroit  ni  entendre , ni  lire  même  fans  dé- 
goût. Alexandre  RoJsy  qui  n’entendoit  point  du 
tout  Y Arabe  y & que  médiocrement  le  Français  y 
fe  contenta  de  donner  en  Anglais  la  Verfion  de 
du  Ryery  & enchérit  même  fur  la  balTelTe  de  fott 
Stile,  d’une  maniéré  à rendre  YAlcoran  tout-à- 
fait  ridicule,.  Le  P.  Louis  Maracei  publia  en 
1698.  à Padoue,  l’Original  avec  une  Verfion  de 
fi  façon,  accompagnée  de  Remarques,  & d’une 
Réfutation  du  Mahométisme. . Cette  Verfion  n’k 
d’autres  défauts,  à Ce  que  dit  Mr.  Sale , que  d’êf 
tre  trop  literade,  ce  qui  la  rend  fort  obscure,  SC 
que  d’être  en  Latin,  ce  qui  la  rend  inutile  pout 
toutes  les  perfonnes  qui  n’entendent  que  leur 
Langue  Vulgaire.  _ 

Le  nouveau  Traducteur,  qui  a profité  deMa* 
met,  a pourtant  travaillé  de  nouveau  fur  Y Ara- 
be, éc  s’elt  aftraint  à la  Lettre  tout  autant  que 
l’Elegance  le  permettoit,  & quelquefois  même 
fcrupuleufement  au  delà,  fe  croyant  obligé  à 
Set  egard  pour  une  Piece  que  l’on  prétend  faire 
palier  pour  la  Parole  de  Dteu.  Quant  aux  No- 
tes, fa  vùë  a été,  dit- il,  d’y  expliquer  le  Tex- 
te, êc  particulièrement  les  Endroits  obscurs  âi 
difficiles;  il  a tiré  Ces  Explications  des  meilleurs 
Commentateurs,  dont  il  a,  en  general,  rappor- 
té les  paroles,  deforte  qu’il  ne  fe  rend  garant  ni 
de  leurs  tenues  ni  de  leurs  fentimens.  Le  peu  qu’il 
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s ajouté  dü  fien , Ou  qu’il  à tiré  des  Ecrivains  dé 
Y Europi , eft  facile  à connoîtré.  ' Quant  àü  reftè 
' il  ne  ie  croit  rien  moins  qu’infaillible,  & ne  pré- 
tend point  donner  là  T radudtioh  pouf  être  exemp- 
te de  fautes.  Nous  ne  croyons  pas  bon  plus 
qu’elle  le  foitj  mais  on  peut  dire,  fans  le  flatter  , • 
qu’on  n’en  a point  eu  encore  qui  paroiflè  avoir 
été  plus  travaillée,  & qui  foit  mieux  entendue: 
C’elt  à Meilleurs  les  Arabes  à juger  fi  elle  n’ eft 
point  aufli  la  plus  fidèle. 

Les  Diflertations  préliminaires,  que  Mr.  Sa- 
le  ne  donne  qu’en  qualité  de  Seétiohs  d’un  mê- 
me Distours,  font  au  nombre  de  huit  6c  roulent 
for  les  Matières  fuivantes.  i.  L’Etat  des  Ara- 
tes  avant  Mahomet,  z.  L’Etat  du  ChrifHanis- 
me  de  du  Judaïsme  dans  l’Orient  au  temps  que 
ce  faux  Prophète  parut,  & ce  qui  Concourut  à 
fâvorifer  fit  nouvelle  Doctrine.  ' Particulari- 
té! qui  concernent  le  Livre  de  l’AlCorân.  4..  Les 
Dogmes,  & les  Préceptes  pofîtifs  de  ce  Livre. 

5. 'Quelques-Uns  de  fes  Préceptes  négatifs.  6.  Les 
Loix  qu’il  contient  par  rapport  au  GiVil.  y-,  Les 
Mois  facrez,  & le  Vendredi.  8.  Lès  principa- 
les Seétes  Mahometanes  & les  Prophètes  qui 
ont  paru  depuis  Mahomet , parmi  les  Arabes  * 
Tout  cela  demande- un  Extrait,'  & e’eft  aufli 
ce  qui  va  nous  occuper  dans  la  fuite.-  - 
■':U Arabie  proprement  dite  ne  contient  félon 
les  Orientaux  que  cinq  Provinces,  qui  font  Ta- 
rn an,  Héjaz,  Tehama , Naid,  & Tamoma.  Le 
Terrain  en  eft  en  general  aflez,  fterile  à caufê  des 
Sables,  ou  des  Rochers  qui  le  couvrent.  Les 
Montagnes  à’Taman  en  font  neanmoins  une  des 

Provin- 
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Provinces  les  plus  belles  & les  plus  heureufes 
du  monde,  parce  qu’on  y jouît  d’un  Printemps 
continuel  à l’aide  des  Sources  qui  y font  abon- 
dantes. Le  Commerce  des  Indes  Orientales,  qui 
dans  les  premiers  temps  fe  fit  par  cette  route,  y 
portoit  auffi  de  très-grandes  richeffes.  La  Pro- 
vince de  Héjax  eft  fameufe  par  les  deux  Villes 
de  la  Meque  & de  Medine  qui  font  dans  fon  en- 
ceinte. La  première,  quelquefois  appellée  Bec - 
cai  eft  une  des  plus  anciennes  Villes  qu’il  y aie 
dans  le  monde,  quoiqu’elle  foit  fituée  dans  une 
Plaine  pierreufe,  qu’il  n’y  ait  aucune  Eau  bonne 
à boire,  & que  tous  les  Environs  ne  produifent 
aucun  fruit  pour  la  nourriture  de  l’Homme. 

Ces  cinq  Provinces  paroiffent  avoir  eû  des 
Habitans  dès  les  temps  les  plus  reculez,  peu  a- 
près  le  Deluge,  Ils  furent  apparemment  divifés 
en  Tribus  comme  tous  les  premiers  Peuples. 
Mais  leur  Hiftoire  eft  inconnue,  & ce  n’eft  que 
par  le  moyen  de  FAlcoran  qu’il  s’en  eft  confervé 
jusque  Tradition  imparfaite.  Il  y eft  parlé  des 
Tribus  tfAd^  de  Thamud , de  Tasm , àe  Jadis  y 
de  Jorham  &cà’Amalek , & l’on  y trouve  auffi 
quelques  Evenemens  qui  concernent  les  unes 
& les  autres.  Elles  périrent  toutes  infenfiblement 
en  diverfes  maniérés.  Les  Descendans  d 9 Ad, 
tombés  dans  l’Idolâtrie,  & refufant  d’écouter  un 
Prophète  que  Dieu  leur  avoit  envoyé,  furent  é- 
^uffés  paj  un  vent  brûlant  qui  foufla  fept  nuits 
j*  huit  jours.  La  Pofterité  de  Thamud , coupa- 
ge du  même  crime,  mourut  de  frayeur  à l’oc- 
cafion  d’un  Tremblement  de  Terre  accompagné 
® Un  bruit  horrible  qùi'Iè  fit  dans  les  Airs.  Les 
ïom.  XIII . Part.  I.  M Tribus 
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Tribus  de  Tasm , & de  Jadis , fe  détruifirent 
mutuellement  dans  une  Guerre  que  caufa  entre 
elles  l’abus  de  l’Empire.  Elles  ne  fermoient 
qu’un  feul  Etat  dont  la  première  avoit  la  domi- 
nation. Il  y eut  enfin  un  Prince  Tasmite , qui  fit 
entre  elles  une  diftinétion  trop  desobligeante  pour 
l’autre.  Il  ordonna,  par  ftatut  irrevocable,  que 
toutes  les  Filles  Jadifiennes  qui  fe  marieraient , 
foi  payeraient,  en  espece, & non  autrement, un. 
Droit  auquel  les  Maris  feuls  avoient  jusqu’alors 
prétendu.  Mr.  Sale  obferve,  au  bas  de  la  Pa- 
ge, que  ce  Roi  Arabe  n'eft  ni  le  feul  ni  le  der- 
nier qui  ait  été  friand  de  cette  Aubeine.  Il  ren- 
voyé même  au  (a)  Dictionnaire  de  Mr. Bayle 
pour  en  trouver  des  Exemples.  Ces  Exemples 
ne  prouvent  nullement  que  le  goût  des  Souve- 
rains ait  plu  aux  Sujets  en  matière  femblable. 
L’affaire  eft  par  tout  délicate,  & parmi  des  Peu- 
ples naturellement  amoureux  & jaloux,  il  doit  y 
avoir  peu  de  fiancés  qui  entendent  raillerie , ou 
qui  fouffrent  tranquillement  que  toutes  les  grâ- 
ces de  la  Nouveauté  leur  foient  enlevées.  Les 
Jadifiens  le  trouvèrent  fort  mauvais,  & s’en  van- 
gerent  par  une  trahifon  qui  coûta  la  vie  au  Ty- 
ran, & dont  les  fuites  furent  également  funeffes 
aux  deux  Tribus.  On  ne  lait  comment  celle  de 

’ Jôrham 
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(4)  Son  renvoi  eft  à l’Art.  Sixte  IV.  1er.  H.  C’eft  let. 
F.  de  mon  Edit.  170s.  Les  Perfortnes,  curieufes  de  ccs 
Recherches , trouveront  mieux  leur  fait , dans  une  Xore 
de  Boxbornixs  iur  Surtout.  Elle  eft  fur  le  Chapitre  XL.  de 
la  Vie  de  CaliguU,  où  l’Hiftorien  nous  dit  que  ce  Prin- 
ce avoit  nÿs  des  impôts  lus  U Prostitution , & fur  le 
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Jorham  s’éteignit;  mais  on  ne  peut  ignorer  que 
\e%  Amalehites  furent  détruits  par  lesEnfans  d’2>- 
racl.  * , 

Les  Arabes  d’aujourd’hui  fe  difent  descendus 
de  deux  autres  Souches; la  I.  de  Kahtan  ou  Joc- 
tan  fils  d ’Eber,  appellée  des  vrais  Arabes , & la 
a.  tflfma'él)  fils  à’ Abraham  & A'Agar,  appellée 
des  Arabes  naturalifés.  Ils  prétendent  que  cet* 
te  naturalifation , ou  incorporation  d’Jfmaél,  {c 
fit  par  fon  Mariage  avec  une  Fille  de  Modad  un 
des  Descendans  de  Kahtan.  Ils  prétendent  mê- 
me que  la  fuite  de  leurs  Généalogies  s’étoit  con- 
fervée  jusqu’à  Mahomet , à quelque  incertitude 
près  qui  ne  tombe  que  fur  les  premières  généra- 
tions ÿïfmàèl , Ôc  l’Auteur  nous  donne  ici 
ces  Arbres  Généalogiques , qu’il  a extraits  des 
Hiftoriens  Arabes , 6c  qu’il  dit  être  fort  necef- 
fitires  pour  éclaircir  leur  Hiitoire.  Il  touche  aufli 
en  paffant  une  Hiftoire,  ancienne  & moderne > 
& l’on  y voit  que  c es  Peuples  toujours  gouvernés 
par  leurs  propres  Princes,  plus  ou  moins  puiflans,. 
n’ont  jamais  été  parfaitement  fubjugués  par  des 
Nations  Etrangères. 

Leur  Religion , avant  Mahomet , étoit  le  Po- 
lythéisme & l’Idolâtrie,  qu’ils  appellent  aujour- 
d’hui, l’Etat  de  leur  ignorance.  Ce  Paganisme 
croit  en  particulier  celui  qui  porte  le  nom  de  Sa- 
béisme, tiré  apparemment  du  mot  Hebreu  K3J, 
Sabuy  ou  Armée  des  deux , parce  que  l’Objet  du 
Culte  divin  de  ces  Idolâtres  étoit  en  particulier, 
ce  que  l’Ecriture  appelle  effectivement  l’Armée 
des  Cieux,  c’eft- à-dire  le  Soleil,  la  Lune,  les, 
Eroilçj , éc  les  Planètes  ; à quoi  l’on  prétend 
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qu’ils  aflocioient  des  Anges,  ou  des  Intelligences 
auxquelles  ils  donnoient  le  titre  de  Filles  de  Dieu. 
Quoique  tout  cela  ne  fût , dit-on , à leur  avis 
qu’un  Groupe  de  Divinités  fubalternes,  ils  ne 
laifloient  pas  de  leur  rendre  les  mêmesHonneurs 
qu’au  Dieu  Souverain,  & chacune  chez  eux  a- 
voit  fes  Statues,  fans  parler  d’un  grand  nombre 
d’autres  Idoles  dont  leur  Pais  étoit  plein,  fous 
diverfes  images  ou  de  Bêtes,  ou  d’Hommes. 

Outre  cette  Idolâtrie  qui  regnoit  parmi  les  A- 
rabes  avant  Mahomet,  il  y avoit  aufli  des  Ma- 
ges, des  Juifs , & des  Chrétiens.  Par  rapport 
aux  premiers  Mr.  Sales  nous  renvoyé  au  Livre 
de  Mr.  Hjide3  de  la  Religion  des  Anciens  Perjàns , 
& quant  aux  autres , qui  font  fort  connus  , il 
nous  apprend,  que  le  Judaïsme,  répandu  dans 
Y Arabie  par  le  moyen  des  Fugitifs,  après  le  iâc 
de  Jerufalem , y avoit  jette  de  li  grandes  racines, 
parmi  quelques  Tribus,  que  certains  Rois  d’Ta- 
man  s’étoient  ouvertement  déclarés  de  cette  Re- 
ligion, & que  l’un  d’eux  nommé  Tufaf , & fur- 
nommé  Dhu  Novias  y avoit  perfecuté,  avec  fu- 
reur, le  Chriftiariisme.  Les  Pcrfecutés,  qui  é- 
toient  déjà  en  grand  nombre  dans  tout  le  Pais, 
n’y  manquèrent  point  d’Afyle,  & trouvèrent 
même  en  quelques  Endroits  de  puiflàns  Protec- 
teurs fur  le  Throne.  L’Auteur  parle  enfuite  de 
h Langue  des  Arabes , de  leur  Eloquence,  de 
leur  Humeur  belliqueufe , de  leur  Hospitalité  , 
de  leurs  Vertus,  de  leurs  Vices,  & de  leurs  Scien- 
ces , dont  les  principales  étoient  celle  de  leurs 
Généalogies , & celle  de  l’Aftrologie , dans  la- 
quelle il  y avoit  ceci  de  fort  iingulier  que  lesOb- 
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femtions  & les  Calculs  s’en  faifoient  fur  les  E- 
toiles  Fixes,  & non  fur  les  Planètes. 

L’établilïèment  de  la  Religion  Mahometane 
eft  un  de  ces  Evenemens  finguliers  auquel  diver- 
fes  Qrconftances  heureufes  doivent  nécelfaire- 
ment  avoir  concouru.  Mr.  Sale  s’attache  ici  à dé- 
velopper ce  Phenomene  & la  lefture  de  cette 
fécondé  Section  Préliminaire  n’eft  pas  une  des 
moins  curieufes.  Il  commence  par  une  Defcrip- 
tion  fbçt  trifte  de  l’Etat  où  fe  trouva  l’Eglilè 
Chrétienne  depuis  le  troifiéme  Siecle.  Les  Dis- 
putes en  avoient  banni  l’esprit  de  douceur,  & 
les  perlècutions  mutuelles  y furent  bientôt  fui- 
vies  d’un  torrent  affreux  de  vices,  & de  fuper- 
ftitions  très-groffieres.  Les  Empereurs  augmen- 
tèrent le  mal,  bien  loin  de  le  reprimer.  Confiant 
«,  petit  Esprit , multiplia  les  querelles , & fes 
Succeflèurs  ne  l’imiterent  que  trop,  tant  qu’en- 
fin  Juflinien  en  vint  à punir  du  dernier  Supplice 
ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui.  Les  Chré- 
tiens, que  ces  Perlècutions  obligèrent  de  fe  ré- 
fugier dans  V Arabie  ^ y groffirent  le  nombre  de 
Freres  qu’ils  y avoient  eu  depuis  longtemps , & 
y portèrent  malheureulèment  avec  eux  un  Esprit' 
de  Discorde  que  la  liberté  naturelle  du  Pais 
aoimoic  encore  davantage.  Ce  Pais  ne  lailloit 
pas  de  s’enrichir  & de  le  peupler  aux  dépens  de 
l’Empire  Romain , qui  deperiflbit  tous  les  jours 
par  l’imbécillité  de  ceux  qui  le  gouvernoient,  & 

far  le  débordement  des  Nations  Barbares  qui 
inondèrent  de  tous  les  cotez.  Le  Royaume  de 
Perfe  avoit  auffi  trouvé  dans  fon  fein  les  mêmes 
cauifes  d’affbibliffemçnt  ôc  de  decadence.  Les 
M 3 ‘{ènti- 
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fentirrcns  de  Mattèt,  & de  Mazda  k,  y avoient 
tout  mis  en  deibrdre.  Ce  dernier,  fe  difant  Prm- 
fhete , introduifit  un  Syftême  bien  fingulier  pour 
rétablir  parmi  les  Hommes  une  Paix  folide  8c 
durable.  Bâtiflant  fur  ce  Principe,  que  toutes 
les  querelles  du  Monde  viennent  du  Beau  Sexe» 
pour  lequel  les  Hommes  fe  battent,  il  crut  que 
çe  feroit  remedier  au  mal,  & faire  ceffer  à jamais 
les  combats,  que  d’établir  la  communauté  des 
Femmes.  Le  Roi  Kobâd  entra  fi  bien  dans  cet- 
te idée,  que  pour  la  faire  goûter  à fes  peuples,  il 
voulut  donner  le  premier  Exemple  de  cet  Eta- 
blifiement  pacifique.  11  permit  à la  Reine  Ion 
Epoufe  d’en  faire  la  leçon  à tout  l’Etat, bien  en- 
tendu que  ce  feroit  à commencer  par  le  Prophè- 
te; qui  fe  feroit  prévalu  de  l’occafion,  fi  les  me- 
naces de  l’Heritier  Prefomptif  de  la  Couronne 
ne  l’euflènt  pas  retenu.  Ce  Prince , nommé 
Anusberwàaz , ne  fut  pas  plutôt  fur  leTbrone, 
après  la  mort  de  Kobad , qu’il  perfecuta  cruelle- 
ment les  Manichéens  & les  Masdakites , & réta- 
blit la  Religion  des  Mages  dans  fon  ancienne 
fplendeur.  Ce  ne  furent  enfuite  que  Divifions 
continuelles  qui  jetterent  la  Monarchie  dans  l’é- 
tat le  plus  pitoyable.  • 

Pendant  que  les  Etats  voifins  tomboient  en 
ruine,  tant  par  la  faute  des  Princes,  que  par  les 
querelles  de  Religion,  Mahomet  vint  au  nrionde, 
éc  fe  mit  en  tête  de  rétablir  çe  qu’il  Crut  être  la 
Religion  primitive  du  Genre  Humain,  en  dé- 
truifant  d’un  côté  l’Idolâtrie,  8c  de  l’autre  en  é- 
purant  le  Judaïsme  & îe  Chriftianisme  des  Cor- 
ruptions qu’il  conçut  qui  s’y  étoient  introduites. 

L 'unité 
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L’unité  de  Dieu  fervit  de  baie  à ion  Edifice,  & 
Mr.  Sale  a railon  de  dire  que  la  perfualion  de  cet 
Article  fondamental  étoit  fuffifante  pour  animer 
cet  Arabe  à la  propagation  & à la  defenfe  d’un 
Syftêtne,  qu’il  s’imagina  n’être  pas  moins  étran- 
ger aux  Juifs  & aux  Chrétiens  qu’aux  Idolâtres 
de  fa  Patrie.  La  qualité  de  Prophète , qu’il  fe 
donna  de  fon  Chef,  étoit  neceffaire  pour  l’exe- 
cution de  fes  vues,  mais  à dire  le  vrai  des  vues 
que  l’on  execute  par  une  telle  impofture,ne  fau- 
roient  être  louables.  A cela  près , quoiqu’en- 
tierement  fans  Lettres,  Mahomet  avoir  quanriré 
de  qualitez  naturelles , qui  jointes  aux  Circon- 
ftances , contribuèrent  beaucoup  au  fuccès  de 
fon  Entreprife.  On  fait  qu’il  commença  prudem- 
ment par  fâ  Femme  à établir  la  croyance  de  la 
Million, & les  fuites  en  font  déjà  li  connuës  que 
nous  ne  toucherons  point  à l’Abrégé  que  l’Au- 
teur nous  en  donne.  Il  fuffit  de  dire  que  Maho- 
met eut  le  plailir,  avant  fa  mort,  de  voir  presque 
tous  les  Arabes  réunis  à reconnoître  fa  Prophé- 
tie & fon  Empire. 

On  trouve  fon  Syftême  de  Religion  dans  un 
Ouvrage , qui  porte  le  Titre  de  Korân , ou  de 
Livre  par  excellence.  Ce  Livre  a fes  Divifions , 
& fes  Subdivifions , comme  ceux  de  Moïlè  à 
l’ulâge  des  Juifs.  Mr.  Sale  entre  là-delfus  dans 
tout  le  détail  neceflàire.  Il  nous  y apprend  , 
entre  autres  chofes , que  dans  ce  Livre  il  y a 
6000  Verfets  77 639  mots,  & 323015  Let- 
tres. Il  n’oublie  pas  de  nous  dire  aufli  les  E- 
foges  pompeux  que  les  Mahometans  font  de 
cet  Ecrit,  tant  pour  la  beauté  du  ftile  que  pour 
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la  fublimité  des  Penfées.  Il  n’eft  point  fur- 
prenant  que  ce  foit  à leur  avis  un  Miracle  réel, 
& même  un  des  plus  grands  miracles,  qu’un 
Homme  (ans  Lettres  ait  laiffé  un  Ouvrage  û 
parfait  en  ce  genre.  Il  n’y  auroit  pourtant  rien 
de  furnaturel  en  cela , h ce  que  le  prétendu 
Prophète  en  a dit  lui -même,  étoit  aufli  vrai 
que  lès  Sénateurs  le  croyent,  que  cet  Ouvra- 
ge écrit  dans  le  Ciel  par  la  Divinité  fut  ap- 
porté par  l’Ange  Gabriel  fur  la  Terre.  Mais 
le  miraculeux  disparoit  tout- à-fait  dans  la  fup- 

Fofition,  tout  autrement  vrai-femblable , que 
Impofteur  e*it  pour  Secrétaires  des  Gens  très- 
habiles,  qui,  à fon  Eloquence  naturelle,  ajou- 
tèrent toutes  les  fineflès  de  l’Art.  Ses  Enne- 
mis le  lui  reprochèrent  plus  d’une  fois , comme 
on  le  voit  dans  ¥ Akor  an  même»  & la  manié- 
ré dont  il  s’en  juftifie  eft  bien  foible.  On  me 
permettra , facilement , fans  doute  , d’en  dire 
ici  quelque  chofe , & cela  ne  m’écartera  nul- 
lement des  Diflertations  Préliminaires  à l’Ex- 
trait desquelles  je  voulois  me  borner. 

- L’JEndroit  le  plus  confiderable  de  ¥ Akor  an 
où  Mahomet  rapporte  ce  qu’on  lui  reprochoit, 
& réfuté  en  même  temps  ces  bruits  désavanta- 
geux , eft  au  Chapitre  XVI.  intitulé  ¥ Abeille, 
Voici  ce  qui  s’y  trouve  traduit  en  François  de 
¥ Anglois  de  Mr.  Sale.  ,,  Dites , le  St.  Esprit  a 
,,  apporté  le  Koran  de  la  part  du  Seigneur  avec 
,,  vérité,  afin  de  confirmer  ceux  qui  croyent, 
„ & pour  être  aux  Fideles  un  Recueil  de  Direc- 
„ tion , & de  bonnes  Nouvelles.  .Nous  lavons 
fwrtmtt  que  les  Gens  difent,  vrayement,  un 
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j,  certain  Homme  lui  montre  à compofer  le  Ko-. 

)7  ran.  La  Langue  de  la  Fer  forme  qu’ils  femblent 
„ defigner,  eft  une  Langue  Etrangère,  mais  cel- 
w le,  dans  laquelle  le  Koran  efi  écrite  eft  claire- 
)5  ment  la  Langue  Arabe  On  voit  dans  la 
Note  du  Tradudeur,  fur  cePaflàge,  les  diffe- 
rentes Perfonnes  que  l’on  a foupçonnées  d'avoir 
prêté  leur  Plume  à cet  Impofteur.  L'Opinion 
générale  des  Chrétiens  fait  tomber  ce  foupçon 
fur  un  Moine  Neftorien , nommé  Sergius ; mais' 
à preffer  l’expreffion  du  Texte  que  nous  venons  ‘ 
de  rapporter,  il  fembleroit  que  ce  dût  plûtôt  être : 
Salmân  que  Mr.  Frideaux  confond , mal  à pro- 
pos, avec  un  Juif7  nommé  Abdallah  Ebn  Sa - 
lamy  qui  fut  auffi  dans  la  Confidence  intime  du 
faux  Prophète.  Ce  Salmàn , né  à Ispahan , dans 
la  Religion  du  Pais,  avoit  embraffé  de  bonne 
heure  celle  des  Chrétiens  que  le  commerce  de 
Mahomet  lui  fit  quitter  pour  la  fienne,  & l'ex-  - 
preffion  literale,  de  l'Endroit  de  1 ’Alcoran  que 
je  viens  de  citer,  paroit  indiquer  que  ce  fut  là  le 
Perfonnage  dont  onaccufa  l’Impofteur  de  fe  fer-' 
vir  pour  la  Compofition  de  fon  Livre  j car  le  * 
mot  Ajami , qui  parmi  les  Arabes , défigne  en 
général  une  Langue  Etrangère , ou  Barbare , s'y 
dit  fingulierement  de  la  Langue  Ferfane , d’où 
l’on  peut  conclure  qu’il  s’agiifoit  ici  d’un  Ferfan 
de  naiffance;  ce  qui  conviendrait  à Salmân . 
Mais  que  ce  fût  lui  ou  un  autre  que  l'on  foup- 
çonnât  d’écrire  pour  Mahomet , il  eft  viûble  que 
ce  dernier  fe  défend  très-mal  là-deflüs.  Dire 
pour  fa  juftification  que  YAlcoran  eft  écrit  en 
bon  Arabe } & que  le  prétendu  Secrétaire  eft 
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Etranger,  & ne  dire  autre  chofe,  c’étoit  répond 
dre  pitoyablement  à fes  Ennemis.  Ne  voit-on 
pas,  dans  tous  les  Pais,  des  Etrangers,  qui  en 
apprennent  parfaitement  la  Langue , & qui  la 
parlent,  & récrivent  même  dans  la  derniere  pu- 
reté ? D’ailleurs  un  Corredfceur  Arabe  ne  pou- 
voit-il  pas  remedier  aifémcnt  à quelques  incon- 
gruités de  Grammaire  ou  de  Syntaxe  qui  feroient 
échappées  à la  Plume  de  cet  Etranger  ? Il  eft 
donc  furprenant  qu’une  Objection  fi  forte , & 
qui  feule  demontroit  l’impofture,  ait  été  fi  mai 
refutée.  Il  valloit  mieux  fe  taire,  prendre  des 
airs  de  mépris,  fe  retrancher  fierement  dans  la 
Négative , mettre  les  gens  au  déti  de  prouver. 
Mais  fc  mettre  en  fraix  de  chercher  desRaifons, 
pour  en  donner  une  û puerile  & fi  ridicule, c’eft 
bonnement  avouer  la  Dette,  & fi  les  Ennemis 
de  Mahomet  s’en  payèrent,  ils  étoient  bien  faci- 
les à contenter. 

, Aujourd’hui  que  l’on  examine  de  près  ce  Ma- 
nège, on  fcnt  toute  la  force  d’une  Alternative 
(jui  ne  fauroit  être  évitée.  Mahomet  n’aiant  pu 
écrire  lui-même  fon  Alcoran , ni  même  le  di&er 
à peribnne , un  Ange  doit  le  lui  avoir  apporté 
tout  écrit,  ou  des  Hommes,  complices  de  l’im- 
pofture,  l’ont  fabriqué  avec  lui.  Si  le  premier 
n’eft  pas  cru,  l’autre  doit  l’être,  & ce  Raifon- 
nement  tout  feul  eft  une  réfutation  invincible  de 
là  Religion  Mahomet ane.  Rien  ne  le  confirme 
davantage  que  la  maniéré  dont  fes  Doéteurs  ra- 
content que  Y Alcoran  fut  compofé,  tant  en  fon 
Tout,  que  par  rapport  à fes  diverfes  Parties. 
Yoici  de  quelle  façon  Mr.  Sale  le  rapporte.  „ Ils 
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„ difent , dit -il , que  peu  de  Chapitres  furent 
„ donnez  tout  entiers , la  plupart  des  Revela- 
„ tions  n’ayant  étédonnées  que  par  morceaux  de- 
,,  tachez,  que  les  Secrétaires  du  Prophète  infè- 
,,  roient , ae  temps  à autre , en  telle  ou  telle 
» Partie  de  tel  ou  tel  Chapitre,  jusqu’à  ce  que 
n tout  fût  complet,  & félon  les  Ordres  de  l’An- 
,,  ge.  On  convient  generalement  que  le  pre- 
„ tnier  Morceau  qui  fut  révélé , font  les  cinq 
„ premiers  Verfets  du  Chapitre  Nonante  & fi- 
„ xieme.  Après  que  les  Endroits  nouvellement 
„ révélés , avoient  été  écrits  par  le  Secrétaire, 

„ comme  le  Prophète  les  diétoit , on  les  pu- 
» blioit  à fes  Seébateurs , dont  plulieurs  en  ti- 
„ roient  Copie  pour  leur  ufage  particulier,  & 
» dont  le  plus  grand  nombre  les  apprenoy: 
w par  cœur.  Lors  que  les  Originaux  étoient  re- 
y,  venus,  on  les  mettoit  pêle-mêle  dans  une  Ar- 
» moire,  fans  obferver  l’Ordre  du  Temps,  & 
n de  là  vient  l’incertitude  où  l’on  eft  à l’égard 
,,  des  Occafions  où  plufieurs  endroits  de  la  Re- 
y>  velation  furent  donnés.  Mahomet  laifla,  en 
>,  mourant , fes  Révélations  dans  cet  Etat  de  des- 
•„  ordre , & point  du  tout  dispofées  dans  l’ar- 
j,  rangement  où  elles  font  à cette  heure.  Cet 
„ arrangement  fut  l’Ouvrage  de  fon  Succeffeur 
„ Abu  Beer , qui  voyant  qu’un  grand  nombre 
„ des  Endroits  révélés  avoient  été  confiés  à la 
5,  Mémoire  des  Seétateurs  de  Mahomet,  dont 
>,  plufieurs  étoient  morts  dans  les  Batailles,  or- 
,,  donna  que  l’on  raflemblàt  le  Tout,  non  feu- 
» lement.des  Feuilles  de  Palmier,  ou  des  Peaux 
» fur  lesquelles  les  chofes  avoient  été  écrites,  6c 
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„ que  l’on  gardoir  entre  deux  Ai  s ou  Couvertu- 
„ res,  mais  auffi  de  la  bouche  des  Perfonnes  vi- 
„ vantes  qui  les  avoient  apprifes  par  cœur.  Après 
„ que  la  Copie  eut  été  ainfi  complétée,  ou  en 
confia  l’Exemplaire  à la  garde  de  Haffay  Fille 
j,  d’Omar,  & l’une  des  veuves  du  Prophète 
Mr.  Sale  avoue  que  ceci  donne  lieu  de  croire 
que  Y Alcor an , tel  que  nous  l’avons  à prefent, 
fut  l’Ouvrage  dY  Abu  Bekery6c  que  pour  le  moins 
ceSucceffeur  de  Mahomet  doit  avoir  ajouté,  à 
l’Original,  ou  corrigé  même,  ce  que  l’on  avoir 
de  mémoire.  Mais  il  voudroit  pourtant  que  l’on 
crût  que  le  Faux  Prophète  avoit  laiflé  les  Chapi- 
tres complets  comme  ils  le  font  à cette  heure, 
& qu 9 Abu  Beker  ne  s’y  permit  d’autre  liberté 
eue  celle  de  les  placer,  comme  il  fit,  fans  avoir 
égard  au  Temps,  & n’y  obfervant  d’autre  Réglé 
que  celle  de  mettre  les  plus  longs  les  premiers. 
Peut-être  que  tout  le  monde  ne  fera  pas  de  fon 
Avis , & qu’il  y aura  bien  des  gens  qui  jugeront 
au  contraire  que  le  premier  Compilateur  de  Y AU 
coran  sV  permit  toutes  les  licences,  qu’un  Hom- 
me d’ Esprit  très-habile  , & très-interefle  à la 
chofe,  y trouva  néceffaires.  Eft-il  donc  fi  é- 
trange,  eft  il  fi  miraculeux  qu’un  Ouvrage,  re- 
vû , & corrigé  avec  foin , fous  les  yeux  d’un 
Prince,  qui  y prend  le  plus  tendre  intérêt,  ne 
foit  expofe  aux  yeux  du  Public  que  dans  toute  la 
perfe&ion  de  langage  que  l’Art  lui  puiffe  don- 
ner? Ajoutez  à ceci  que  fous  le  Califat  d’Or£- 
man , & l’an  30.  de  l’Emir* , l’Alcoran  fubit  une 
nouvelle  Revifion , dans  laquelle  on  y reforma 
ÊUcorebien  des  choies, 
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Quoi  qu’il  en  foit  des  Confequences  que  le 
Bon  Sens  nous  permet  de  tirer  de  tout  ce  que 
nous  venons  d’obferver,  le  Respeét  que  certains 
Mahometans  portent  à ce  Livre  eft  extrême. 

Il  va  jusqu’à  croire  qu’il  eft  incréé.  C’eft  le  lan- 
gage & le  fentiment  des  Sonnites,  ou  Orthodo- 
xes, & l’on  prétend  que  ce  fut  aufïi  celui  de 
homet  lui-même.  Il  y a pourtant  des  Se&aires 
qui  n’approuvent  pas  ceSyftême,  & quileju-. 
gent  en  contradiction  avec  l’Unité  du  premier 
Etre.  Les  Motazalites  font  tous  dans  cette  idée, 
& la  foutiennent -même  avec  chaleur.  Cette 
Dispute  caufa  de  grands  mouvemens  fous  quel- 
ques-uns des  Califes  de  la  Famille  d ’Abbas.  Al 
Mamün  décida  par  Edit  public  , que  YAlcoran 
| étoit  créé , & défendit  de  dire  le  contraire, 
à peine  du  Fouet,  de  la  Prifon,  & même  du 
dernier  Supplice.  Al  Motafim , & Al  Watheky 
fes  Succeffeurs  continuèrent  une  perfecution  fi 
rigoureufe.  Mais  Al  Motawakkal  permit  enfin 
à chacun  de  croire  ce  qu’il  voudroit  là-deflus* 
& rendit  en  même  temps  la  Liberté  aux  Pri- 
fonniers.  Il  me  paroit  au  refte  bien  fmgulier  que 
les  Motazalites  fuffent  les  Perfecuteurs,,  car  ils 
étoient  dans  les  Notions  les  plus  modérées  au 
fujetde  YAlcoran , & leur  conduite  prouve  que, 
le  zèle  Orthodoxe  n’eft  pas  le  feul  qui  fe  prévale 
i de  l’autorité  pour  tyrannifer  les  Confcien ces.  O 
que  PHiftoire  des  Chrétiens  en  fourniroit  de 
; beaux  Exemples  anciens  & modernes  ! Mais  é- 
vicons  la  Digreffion  où  ceci  pourroit  nous  con- 
duire, & reprenant  nôtre  Matière  , difons  que 
les  Motazalites  font  li  oppofez  en  ceci  aux  Son- 

' ni  tes  y 
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tâtes,  qu’à  leur  avis,  le  Livre  de  Mahomet  eft  fi 
'peu  un  Miracle  en  fait  d’Elegance,  que  fi  Dieu 
eût  voulu  le  permettre,  des  Arabes , non  infpi- 
rés , auraient  pû  produire  un  Ouvrage  fuperieur 
à celui-là, tant  pour  l’Eloquence, que  pour  l'Ar- 
rangement, & que  pour  la  purete  du  Langage. 
Ils  doivent  donc  y trouver  des  défauts  à tous  ces 
égards  6c  comme  ils  font  parfaitement  en  état 
d’en  juger,  leur  fentiment  rend  fort  fuspects  les 
Eloges  outrés  que  l’on  fait  de  l’Alcoran  fur  ces 
Articles. 

Mr.  Sale  a recueilli,  dans  les  SeCtions  fui- 
vantes,  tout  ce  que  la  Curiofité  porte  à fàvoir 
des  Préceptes  Poiitifs,  & Négatifs  de  la  Reli- 

E'on  Mahometane,  de  même  qu’au  fujet  de 
urs  Mois, de  leurs  Fêtes,  de  leurs  jeûnes,  de 
leurs  Reglemens  Civils,  & des  differentes  Sec- 
tes qui  s’y  font  élevées.  On  lui  ferait  tort  fi 
l’on  s’imaginoit  qu’il  n’eft  en  tout  cela  que 
Copifte.  Il  n’a  pas  certainement  négligé  les 
grands  fecours  que  Mrs.  Friand,  Maracct , Ga~ 
gnïer  &c.  lui  avoient  préparés  dans  leurs  Ou- 
vrages. Mais  fa  Foi  n’eft  nullement  implici- 
te: Il  penfe,  il  examine,  il  remonte  aux  Sour- 
ces , il  voit  par  lui- même  & cela  fait  que, 
chemin  faifant , il  corrige  fouvent  les  Auteurs 
qui  l’avoient  précédé.  Cette  Partie  de  fes  Dit- 
iertations  Préliminaires,  méritoit  donc  un  Ex- 
trait comme  l’autre.  L’impoffibilité  de  le  fai- 
re court  & bon  m’en  a détourné.  D’ailleurs 
j’ai  ouï  dire  que  l’Auteur  qui  pofiede  très-bien 
la  Langue  Franfoife  travaille  actuellement  à 
nous  y donner  une  Traduction  de  ce  Livre 

en 
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en  faveur  des  Etrangers  qui  n’entendent  pas 
Y Anglais.  Ce  Deffein  excitera  leur  reconnoif- 
fance , & l’execution  en  méritera  encore  da- 
vantage. Car  outre  les  Discours  dont  je  viens 
de  parler , on  trouve  fous  le  Texte  de  VAlco- 
ran  , des  Notes  lavantes  & judicieufos , qui 
font  d’un  très -grand  fecours,  & d’une  très- 
grande  utilité  pour  l’entendre. 


ARTICLE  VII. 

Hijioire  Critique  de  Maniche'e  <&  du  Ma- 
niche  isme  ipur  Mr.  de  Beausobre. 
Tome  I.  A Amfterdam,  chez  J.  Frédéric  Ber- 
nard 1754.  4.  Pagg.  7 6.  pour  l’Epitre  Dedi- 
catoire,  la  Préface,  & les  Sonunaire$>&  504. 
pour  le  Corps  de  l’Ouvrage. 

1 

U Ne  des  plus  grandes  difficultés  de  l’Hiftoi- 
re  Ecdéfiallique  eft  la  connoifTance  des 
Hérétiques  & des  Héréfies.  Les  Hiftoriens,  qui 
en  parient,  le  font  d’ordinaire  avec  tant  de  paf- 
fion,  & fi  peu  de  candeur,  fouvent  même  d’u- 
ne façon  fi  fuperficielle , que  la  curioficé  n’eft 
jamais  fatisfaite,  ou  que  l’on  eft  toujours  en 
danger  de  fe  laiffer  féduire  aux  Préventions  étran- 
gères. C’eft  encore  pis  quand  on  fait  cette  Etu- 
de dans  les  Conciles,  & dans  les  Ecrits  Polémi- 
ques; puisque  la  Bonne-Foi  y eft  rarement  ob- 
iervée,&  que  l’Esprit  de  Partialité  y régné  peut- 
être  plus  que  par  tout  ailleurs.  On  ne  trouvent 
pas  ce  défaut  dans  l’Ouvrage  que  nous  annon- 
çons 
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çons  à cette  heure.  L’Hiftoire  du  Manichéisme \ 
très-importante  par  elle-même , Y eft  devenue 
encore  beaucoup  davantage  en  paffant  par  les 
tnains  de  Mr.  de  Beaufobre.  Aux  agrémens  qu’y 
pou  voit  mettre  un  Homme  d’Esprit  &fàvant> 
qui  penfe  avec  jufteffe,  & qui  écrit  parfaitement 
bien , s’y  joignent  les  vertus  Hiftoriques , que 
l’on  cherche  par  tout,  & qui  fe  rencontrent  fi 
peu  dans  les  Ecrits  de  ce  genre,  l’exaâitude,  la 
discuffion  des  Faits,  la  Recherche  des  Sources, 
la  fineffe  du  Discernement,  & ce  qui  couronne 
tout  le  refte,  une  attention  confiante  d’honnête 
• Homme  à dire  le  vrai,  & à rendre  une  entière 
& pleine  juftice.  Sur  cette  idée  générale,  on 
concevra,  fans  doute,  aifément  l’eftime  fingulie- 
re  que  nous  faifons  nous-même,  & qu’à  notre 
avis  tout  le  monde  doit  faire  auflï,  de  ce  Livre. 
Mais  pour  étendre  cette  idée,  & pour  la  déve- 
lopper, nous  ne  faurions  mieux  nous  y prendre 
qu’en  donnant  ici  un  Extrait  de  la  Préface  y en 
attendant  que  nous  puifiions  en  donner  un  de 
l’Ouvrage.  , 

' Mr.  de  Beaufobre  nous  inftruit  d’abord  deS  Rai- 
fons  qui  l’ont  engagé  à traiter  cette  Matière.  En 
recherchant  l’Origine  de  laReformation,il  en  trou- 
va des  Effais  dans  quelques  unes  des  Sociétés  Chré- 
tiennes qui  s’étoientfeparées  de  PEglife  Grenue  & 
de  PEglife  Latine . Il  y en  eut  deux  tameufes  dans 
l’Occident,  qui  furent  l’une  des  Vaudoisy&c  l’au- 
tre des  Albigeois . L’Origine  de  la  première  efl: 
fi  cachée  que  l’on  ne  fauroit  en  marquer  fu  re- 
nient l’Epoque.  Elle  étoit  établie  avant  Pierre 
de  Waldoy  qui  ne  fit  que  l’étendre,  & qu’en  por- 
ter 
• • 
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ter  lajfcû  en  des  lieux  où  elle  étoit  encore  incon- 
nue. Les  premiers  de  cette  Foi  qui  parurent  en 
France  furent  quatorze  perfonnes  qu’on  y fit  brû- 
ler vifs  fous  prétexte  de  Manichéisme.  Bien-tôt 
après  il  en  parut  à Cambrai  ,à  Arras , à Touloufe> 
en  JË /pagne  y prefque  par  tout,  & par  tout  on 
les  pourfuivit  avec  la  derniere  fureur  fous  le  mê- 
me prétexte.  Pour  juger  fi  c’étoit  à tort  ou  non 
qu’on  leur  imputoit  ce  crime, il  falloir  examiner 
à fond  quelle  étoit  leur  Do&rine,  & quelle  fut 
celle  des  Manichéens , afin  de  les  comparer  l’une 
avec  l’autre,  & c’eft  ce  qui  a produit  cet  EJfat 
Critique  fur  PHiJloire  & les  Dogmes  de  Manie hée. 

• ..1/ Auteur  qui  voulut  traiter  cette  Matière  en 
Critique,  ce  que  perfonne  n’a  voit  encore  fait, 
ne  s’arrêta  point  aux  Compilations  des  Moder- 
nes, & remontant  droit  aux  fources,arrivabien- 
îôt  aux  A SI  es  de  la  Dispute  cT Archelaus , Evêque 
de  Cafcar  , avec  Manichée.  La  première  leétu- 
te  de  cette  Pièce  lui  en  avoit  fait  foupçonner  la 
fiftion  , & l’examen  l’a  pleinement  confirmé 
dans  cette  penfée.  La  fuppofition  lui  parut  évi- 
dente, & par  conféquent  le  mit  dans  la  nécefïité 
d’un  grand  travail  pour  demêler  le  Vrai  du  Faux 
dans  ces  ASies  oui  ne  font  proprement  qu’un 
Dialogue  imagine  pour  traiter  cette  Difpute,  dans 
le  goût  des  Dialogues  imaginés  par  Platon , par 
C icetony  & par  une  infinité  d’autres  Auteurs. 
Quelques. Gens  fe  recrieront  ici  à l’attentat,  & 
s’oppoferont  avec  chaleur  à la  profeription  d’une 
Pièce  que  l’Eglife  a reconnue  pour  authentiaue 
depuis  un  très-grand  nombre  ae  Siècles.  Mais 
-qu’y  faire  > Il  faut  laiffcr  crier  ces  gcns-là}  les 
. Tom.  XIII.  Part.  L * rai- 
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raifons  que  Mr.  de  Beaufibre  donne  de  fon  fên- 
timent  n’en  feront  pas  moins  concluantes. 

Quant  à l’Ouvrage  même  du  Théologien  de 
Berlin , il  eft  divifé  en  deux  Parties,  dont  la  pre- 
mière eft  Hiftorique,  & la  fécondé  eft  Dogma- 
tique. On  trouve  donc  d’abord,  avec  de  cour- 
tes Notes  Marginales, l’Hiftoire  de  Manichée , & 
l’Origine  du  Manichéisme , telle  qu’elle  eft  dans 
les  Ailes  cT Archelàus , en  diftinguant  le  Vrai  du 
Faux,&  en  expliquant  en  Critique, ou  en  Com- 
mentateur ce  qui  a befoin  d’éclairciflèment.  Mais 
parce  que  cette  Hiftoire  de  l’Héréfiarque  eft  très- 
différente  de  celle  qu’en  donnent  les  Ecrivains 
Ter  fans,  te  Arabes , on  trouve  ici  à part  l’une 
te  l’autre.  Afin  de  rendre  cette  leéhire  plus 

Séable,  le  nouvel  Hiftorien  y a mêlé  dés  Epi- 
es qui  ne  font  pas  tirés  de  trop  loin, ou  qui 
font  relatifs  au  fujet  principal , comme , par  exem- 

{)le,  ce  qui  concerne  la  Religion  de  Zoroaftre , 
es  Révolutions  de  cette  Religion  chaules  Perfirt 
les  Chrétiens  du  Txrquejlan,  te  d’autres  Faits  de 
cette  nature. 

La  fécondé  Partie , purement  Dogmatique, 
eft  beaucoup  plus  ample  que  la  première  £ mais 
on  y fuit  la  meme  méthode.  Le  Leâeur  y repr 
contre  d’abord,  avec  de  courtes  Obfervations, 
la  Relation  qu’un  certain  Tyrbm , de  Mejbpota- 
vsie  y qui  a voit  été  Difeiple  de  Manicbée  , doit 
avoir  faite  à Ar chelems , des  fentimens  de  fon 
Maître.  Cette  Relation  fert  de  Texte,  que  l’E- 
diteur explique,  critique,  & corrige,  en  limitant 
les  Maximes  générales,  en  fuppléant  aux  Omif- 
fions,cn  diftinguant  les  vrais  léntimens  des  Con- 
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féquences  imputées , & en  découvrant  l’Origine 
de  tant  d’opinions  & de  fictions  abfurdes.  H 
refulte  de  tout  cela  un  Syftême  complet  de  la 
Théologie  Mamcheene,  & l’on  voit  àffez,  par 

cela  meme,  combien  ce  Travail  a demandé  de 
foins  & de  peines.  . 

L’Impofteur  pofa  pour  fon  premier  Principe, 
quil  etoit  Apôtre  de  Jesus-Christ  & infpiré 
ünguherement  par  le  Varaclet  pour  reformer  tou- 
tes les  Religions,  & pour  reveler  des  Vérités  dont 
le  seigneur  n’avoitpasjueéà  propos  d’inftruire 
es  Pï®5?iers  Oifciples.  En  conféquence  de  cet- 
te  Million  , il  rejetta  le  Vieux  Teftament,  & 
reforma  le  Nouveau.  Ses  Objections  contre  le 
premier  font  ici  fidèlement  rapportées,  avec  une 
réfutation  en  peu  de  paroles.  Mais  il  p’effc 
pas  vrai  qu’il  ait  corrompu  l’autre  par  des  Addi- 
tions ou  par  des  Retrarichemens  facrileges  ' Il 
prétendit  feulement  que  les  Evangiles  nFétoiedt 
m Apôtres,  ni  des  Hommes  Apoftoliques, 
ou  quds  avoient  été  falfifiés  par  leurs  Succefteurs. 

Raifons>  « comme  ellesfonc 
a hoibleflè  même,  les  Réfutations  font  auffi 
trcs-fuccinftes. 


Au  Vieux  Teftament  rejetté,  & au  Nouveau 
conhdere  comme  corrompu, l’Héreliarque  fiïb‘- 
«itua  des  Prophètes  dont  les  Orientaux  préten- 
üotent  avoir  les  Livres,  dans  la  fuppofition  que 
“ Raifon  Divine  éclairant  tous  les  Esprits  qui  ne 
mettent  point  d’obftacles  à fes  Lumières,' toute? 
‘es  Nations  ont  eu  leurs  Prophètes.  Il  fubftituâ 
£ Apocryphes  qui '.furent  compofés 

«nslell.  Siècle,  pour  appuyer  les  Herefies  des 

Na  £>,. 
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Doeetet  fie  des  Lneratitesr  dooft  le  Manichéisme 
adopta  le  Principe  fie  les  Confequences.  Ges 
.Ecrits  furent  faits,  pour  la  plupart,  par  un  cer- 
tain Leu  ce , ou  Luc , qui  précéda  Manichée  d’en- 
viron cent  cinquante  ans.  C’eft  au  moins  ce 
que  Mr.  de  Beaufobre  croit  avoir  montré,  dans 
la  difcuffion  qu’il  donne  ici  de  ces  faux  Aâcsy 
de  leurs  Auteurs,  8c  du  temps  où  ils  parurent. 
On  verra  y dans*  cette  difeuffion  , l’origine  de 
quantité  de  Traditions  ou  fauffes  ou  incertaines 

3ui  fe  font  gliffées  jusque  dans  les  Leétionnaires 
el’Eglifey8cl’on  verra  enfeite l’Authenticité  des 
Livres  du  N.  Teftameat  defendue  contre  les  Li- 
bertins, qui  pour  la  rendre  fuspette,  tirent  avan- 
tage de  la  maltitude  des  Pièces  fauffes  qui  paru* 
rent  dans  le  II.  Siècle. 

Après  avoir  fixé  les  Principes  du  Manichéisme  y 
l’Auteur  commence  dans  le  3.  Livre  d’en  exami- 
ner les  Dogmes.  Le  premier  regarde  la  Nature 
fie  les  Attributs  de  la  Divinité,  fur  lesquelles  Ces 
Hérétiques  avoient  des  idées  qui  n’étoient  pas 
tout-à-feit  juftes,  mais  dont  le  défaut  neleurétott 
pas  fi  fingulier,  qu’il  ne  mérite  quelque  exeufe. 
Manichée  a donc  cru  la  Nature  Divine  étendue 
fie  bornée.  Il  a crû  auffi  la  Trinité  des  Perfbn- 
nes,  mais  de  telle  maniéré  qu’il  fembloic  être 
Trithéite  y ce  qu’il  nioit  pourtant,  fie  par  con- 
.féquent  ne  lut  doit  pas  être  imputé.  Plufiêura 
Peres  ont  penfé  comme  lui  , 8c  les  idées  peu  jus- 
tes , dans  lesquelles  ils  étoient  là-deffus,  n’em- 
pêchent point  qu’ils  ne  fë  foient  fortement  dé- 
clarés contre  la  pluralité  des  Dieux.  Mais  com- 
me les  Ariens  reprochoient  perpétuellement  aux 
.v  ' Ca- 
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Catholiques,  ou  la  Far  aboie  Valent  tniene  •>  ou  la 
Divifion  Manichéenne , ceci  a engagé  Mr.  de  Beau- 
fibre  à traiter  des  diverfesHéréfies  qui  s’élevèrent 
fiir  la  Divinité  de  notre  Seigneur,  & qui  mirent 
Conftantin  dans  l’obligation  d’aflembler  le  Con- 
cile de  Nicée. Cet  Endroit  n’eft  pas  un  des  moins 
iptereflans  de  l’Ouvrage.  On  y verra  des  Re- 
marques curieufes  aufujet  de  ce(Joncile,tant  par 
rapport  au  nombre  des  Evêques, que  par  rapport 
aux  Seâes  qui  y parurent,  & en  particulier  aux 
Sabelliens , dont  laDoétrine  eft  ici  fidèlement  re- 
préfentée.  On  y verra  auffi  les  Manichéens  jufti- 
fiés  d’avoir  divifë  la  Nature  Divine , & le  fa- 
meux Syftême  des  Eons  développé. 

. Ce  font  là  en  général  les  Matières  de  ce  I.  To- 
me , auxquelles  il  y en  a plufieurs  autres  in- 
cidentes, & qui  y font  attachées  par  la  relation 
que  le  Manichéisme  avoit  avec  l’ancienne  Philo- 
wphie,ou  avec  les  Héréfies  précédentes,  y com- 

Erife  principalement  celle  des  Gnofliaues . Dans 
î II.  Tome , qui  étoit  a&uellement  fous  Preffe, 
quand  cette  Préface  s’écrivoit,  & dont  par  con- 
cluent l’impreffion  doit  être  à prefent  fort  avan- 
cée , Mr.  de  Beaufobre  donnera  d’abord  l’His- 
toire Critique  de  Bajilide , de  Marcion  & de  Bar- 
dejanes , les  trois  Precurfeurs  de  Mankhéey  & qui 
furent  proprement  ceux  qui  tâchèrent  d’intro- 
duire dans  leChriftianisme  l’erreur  des  deux  Prin- 
cipes. Ces  trois  perfonnages-là  figureront  ici  bien 
autrement  qu  ils  ne  font  d’ordinaire.  Sans  diffi- 
muler  leurs  Erreurs,  on  les  lavera  de  quantité 
d’accufations  injurieufes  qu’ils  n’ont  pas  méritées. 
Ce  ne  feront  plus  des  monftres,  Ils  ne  paraîtront 

N } quea 
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qu’en  qualité  d’Erraris  dont  le  cœur  étoit  droit, 
quoique  leur  Esprit  eût  donné  dans  le  faux. 

Le  Principe  Materiel  qui  fut  la  principale  Hé?» 
relie  de  Manicbée  fera  le  fujet  du  V.  Livre  de  cet- 
te Hiftoire  Critiqué*  c’eft-à-dire  le  du  IL  Vo- 
lume. On  entamera  cettè  Matière,  en  montrant 
que  tous  les  Philofophes  Payens  qui  ont  reconnu 
un  Dieu  diftindl  de  la  Subftance  de  l’Univers, 
ont  auflï  reconnu  le  Principe  Materiel,  fe  fon- 
dant fur  ce  que  Bien  ite  peut  être  fait  de  rien  , & 
fur  ce  qu’ils  ne  pouvoiént  expliquer  autrement 
l’Origine  du  mal.  On  examine  enfuite  fi  les  an- 
ciens Juifs  ont  crû  la  Création  de  la  Matière, 
& l’on  difcute  les  PafTages  dé  l’Ecriture  fur  lesp 
quels  cette  Opinion  eft  fondée,  en  pofânt  néan- 
moins par  préliminaire,  i.  que  l’Unité  de  Prin- 
cipe eft  le  feul  fentiment  véritable,  & a.  que, 
cette  Vérité  étant  établie , il  eft  jufte  d’expli- 
quer, en  conformité,  ce  que  l’Ecriture  dit  de 
la  Création.  De  là  Mr.  de  Bettu fibre  doit  palier 
à l’expofition  du  fentiment  de  Manicbée  fur  la 
Nature  du  Principe  Materiel,  6c  fur  l’Origine 
des  Démons.  Il  expliquera  dans  les  autres  Li- 
vres la  fuite  de  ce  fentiment  fur  l’ancienneté  du 
Monde  intelligible,  la  Création  du  Monde  Ma- 
teriel, la  Nature  & l’Origine  dfe  l’Ame,  fbn  En- 
voi dans  la  Matière,  la  formation  de  l’Homme 
corporel, fes  Attributs,  fon  Péché,  fâ  Condam- 
nation, fa  Rédemption , fon  Rédempteur,  le 
retour  des  Ames  dans  le  Ciel,  & enfin  la  Mora- 
le & la  Difcipline  Manichéene. 

Tel  eft  le  Plan  queMr.  àcBeaufiobre  nous  don- 
ne lui-même  de  fbn  Ouvrage,  tant  parrapport  à ce 

I.To- 
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I.  Tome,  que  par  rapport  à celui  qui  le  doit  firivre. 
Dans  P Abrégé,  que  je  viens  d’en  extraire  de  fa 
Préface on  lent  déjà  que  certains  Leâeurs,  qui 
ont  peut-être  plus  de  zèle  que  de  difcernement, 
trouveront  ici  bien  des  choies  qui  leur  déplacent. 
Excufer  des  Héréiies  ! difculper  des  Hérétiques  ! 
manquer  quelquefois  de  refpeâ  pour  les  Peres  ! 
Gela  Ce  doit-il  faire,  dit-on,  quand  on  aime  la 
Vérité,  & que  la  Religion  eft  iînceremenc  res- 
pectée? Sij’avois  à répondre  pour  l’Auteur,  il 
me  ferait  peut-être  échappé  diverfes  Réflexions 
qui  auraient  été  mortifiantes  pour  les  Perfonnes 
qui  tiendraient  ce  Langage.  Mais  ce  que  l’Au- 
teur j répond  lui-même,  eft  exprimé  avec  tant 
defitgefte,  que  je  dois  me  borner  àktraafcrire, 
de  peur  de  le  gâter. 

,,  Ecrivant,  Jit-ilt  en  Hilborien  la  Vie,  les 
» Actions,  les  Dogmes  & la  Monde  d’un  fameux 
^ Héréfiarque,  je  dois  le  faire  avec  une  exaCtç 


M wvu  ** 


Ainfi  je  ne  di  Simule  point  Ces 
n rarfons.  Sedenaent  quand  elles  font  affex 
» fpécieufes  pour  cttufer  du  fcandale  aux  Perfon- 
„ nés,  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  lumières,  je 
n tâche  d*V  remédier.  |e  le  difculpe  lui  de  fa 
„ Setftc,  des  Accufâtions  qui  me  paroiâfent  mal 
„ fondées.  Je  ne  fai  point  blaffer  Ja  J uftice  fous 
» prétextede  fervir  la  Vérité.  Je  garde,  autant  que 
» je  le  puis  ,un  jufte£quüibrc,pourne  condatn- 


n ner  que  ce  quidoit  l’être,  & pour  excufer  ce 
n qui  peut  être  exeufé  : mais  je  ne  le  fais  jamais 
» aux  dépens,  ni  au  préjudice  de  la  Vérité  Ca- 
« tholique. 

- ,,  'Comme  onne /aurait  blâma  i’Impartiali- 

N 4 n té 
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„ té  dans  un  Hiftorien,  il  faudra,  pour  con-  ! 
„ damner  la  mienne,  lui  donner  un  autre  nom. 

„ On  pourra  la  traiter  d’indulgence  exceffivc 
„ pour  les  Hérétiques.  * Je  conviens  de  l’induis 
„ gence,  mais  j’en  nie  l’excès.  Il  eft  vrai  que  \ 
„ j’ai  un  grand  penchant  à excufer  les  Erreurs  % 

i,  Humaines  ; mais  c’eft  lors  qu’elles  ne  font  ni 
,,  volontaires,  ni  malicieufes:  lors  que  les Preu^ 

„ ves  font  tellement  balancées  par  les  Difficul- 
,,  tés  j que  l’Esprit  le  plus  attentif  ne  fait  près* 

„ que  à quoi  fe  déterminer  : lors  qu’elles  ne  tou* 
v chent  point  les  Fondemens  de  la  Foi  r lors 
v qu’elles  ne  font  point  en  contradiélion  mani* 

telle  avec  les  Décidons  claires  & formelles 
„ de  l’Ecriture  : Et  enfin  lors  qu’elles  ne  dé-  „ 
„ truifent,en  aucune  forte,  le  culte,  l’obéïffan- 
,,  ce,  & la  profonde  vénération  qui  appartiens 
„ nent  à la  Divinité.  Cette  Indulgence  pour 
„ les  Erreurs  Humaines,  eft,  à mon  gré, un  De- 

j,  voir  effentiel  du  Chrétien;  une  des  branches 
„ de  la  Charité,  & le  feul  moyen  de  prévenir 
j,  les  Diffenfions,  les  Schismes, 

„ On  trouvera,  peut-être;  que  je  parle  quel- 
?,  quefoisdes  anciens  Docteurs  del’Eglife,  d’une 
,,  maniéré  qui  ne  paroît  pas  a (fez  refpedtueufç, 

„ Je  ne  difconviens  pas,  qu’il  ne  puiife  m’être 
„ échappe  quelques  termes,  que  J’aurois  pu  adou* 

3,  cir.  Des  Relations  vifiblement  fauffes,  ou 
„ pleines  d’exagératiop  ; de  mauvais  Raifonne* 

„ mens;  une  aveugle  crédulité  pour  tous  les 
,,  Faits,  qui  pouvoient  deshonorer  les  Héréti- 
v ques;  une  Pafîion  vifible  de  rendre  leurs  Pçç-  . 

formes  odieufes,  tout  çela  irrite,  &,fQÛleve 
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„ des  Esprits  équitables.  Mais , ce  qui  fait  per-. 

„ dre  patience , c’eft  l’abus  intéreflé  que  font 
„ certaines  gens  du.Nom , & des  -Témoigna-. 

„ ges  des  Anciens  : Il  s’eft  introduit , depuis 
„ long-temps , une  forte  de  faux  Raifonnemenc 
„ que  j’appellerai  le  Sophisme  de  t Autorité , tx 
„ dont  on  fait  encore  aujourd’hui  le  plus  perni-. 

„ cieuxuiâge.  La  Raifon,  & la  Religion  en 
„ font  opprimées.  Pour  défendre  des  Opinions 
u évidemment  fauifes,  & des  Pratiques  fuper- 
» ftitieufès,  on  vous  cite  un  mot  des  Anciens, 
u en  leur  donnant  le  Titre  faftueux  de  S a i n ts 
» & de  Grands  Saints.  A l’ouïe  de  ces 
,j  Titres  fuperbes  , le  Peuple  féduit  s’imagine 
„ entendre  des  Oracles,  & croit,  de  bonne  foi, 

„ que  la  juftdfe  des  Penlées , l’exa&itude  de 
» l’Expreffion,  la  folidité  du  R.aifonnement,Sç 
» la  certitude  du  Témoignage  font  nécelfaire-. 
» ment  liées  avec  la  Sainteté , & la  grande  Sain -, 
„ teté.  Il  fe  figure  même  qu’une  Direction  par-. 
1,  ticuliere  du  Sr.Efiirit  en  éft  infeparabie,  Alors 
,,  la  Raifon  honteufe  & timide  n’ôfe  réiiiter  : ou 
„ fi  elle  eft  hardie  pour  le  faire,  les  Adulateurs 
„ de  l’Antiquité  lé  recrient  à la  Préfomption , i 
» l’Orgueil,  6c  enfin  à l’Héréûe.  Jejùs-Chrift 
,,  a eu  beau  dire  qu’il  eft  lui  feui  nôtre  Maître, 
» & St.  Paul , que  nous  ne  devons  pas  nous  ren* 
u dre  efi laves  des  Hommes. , on  prétend  enchai- 
» ner  ce  qu’il  y a de  plus  libre  en  nous,  qui 
» eft  la  Raifon,  & la  Foi.  Et  cela  fous  prétex* 
i,  te  d’un  refpeét  religieux  pour  les  Peres  j mais 
-»  en  effet  pour  maintenir  des  Erreurs,  & des 
« Abus  manifeftes,  & pour  regner  fur  les.  Çon» 
- N 5 ,,  feien. 
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„ fciences.  Jamais  Confiant! 'n  VL  que  de  mifc- 
„ râbles  Moines  ont  flétri  du  meprifable  fur- 
s,  nom  de  Copronyme , ne  montra  plus  de  pru- 
,,  dence,  & de  jugement,  que  lors  qu’il  défen- 
„ dit  de  donhef  le  tîtte  de  Saint  à qui  que  ce 
„ foit,  excepté  aux  Apôtres.  Il  en  vit  1 abus, 
j,  & voulut  1e  corriger.  J’eftime  & j’honore  les 
,,  Peres,mais  je  fie  les  crôi  point  du  tout  infeil- 
,,  libles,  ni  du  côté  du  Témoignage,  ai  du 
$,  côté  du  Raifônnemènt  : & ceux-là  même  qui 
„ ne  ceifent  d’en  exalter  l’Autorité,  ne  laiflènt 
,,  pas  de  les  Critiquer  dans  l’occaflon.  Us  ont 
),  bien  plus  fait.  Ils  Ont  corrompu  leurs  Ou- 
„ vrages  en  une  infinité  d’endroits,  8c  cela  s’ap- 
i,  pelle  les  tvforMtr”. 

■ Au  refte , il  eft  bon  d’avertir,  & Mr.  de 
tteabfibfe  le  fait  Suffi,  qu’ünfe  Hiftoire  Critique 
ne  pouvant  être  trop  bien  juftifiée,  on  eft  bien 
ailé  d’y  voir  les  Preuves  près  du  Texte,  afin  de 
lire  avec  {dus  de  confiance,  & de  n’ètrfe  pas  dans 
l’inquiétude  que  le  Doute  ne  manque  jamais  de 
donner.  Pour  épargner  ce  chagrina  fesLeûeuts, 
11  a eu  foin  de  mettre  en  Original, au  bas  des  Pa- 
ges,^ Paflfoges  qui  fervent  de  Preuve  aux  Faits 
qu’il  avance.  Il  les  a presque  tous  tirés  des  Ori- 
ginaux, & quand  â ne  l’a  pas  fait,  il  n’a  pas  sé- 
rie le  dire. 


Préface  finit  par  une  Courte  Expofition  de 
tout  le  Syftême  Manichéen , en  cn  raffembknt  les 
riiverfès  Parties,  fin  les  idées  que  l’Hiftorien  s’en 
«ft  faites.  Il  n’ôfe  pourtant  fe  flatter  d’avoir 
tout  entendu  , ni  tout  expliqué.  Auffi  ne  don- 
ne-t-il Cet  Ouvrage,  que  comme  un  EJfai  fer 
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une  Théologie,  qui  eft  très-obfcure,  & que  les 
Anciens  qui  la  rapportent  ou  qui  la  réfutent, 
n’ont  pas  toujours  bien  comprife.  C’eft  ainfi 
que  l’Auteur  s’en  explique  avec  cette  aimable 
modeftie,  qui  fied  fi  bien  à tout  le  monde,  & 

Îui  ne  fait  jamais  de  tort  aüx  grands  Hommes. 

!e  qu’ils  font  paroit  toujours  d’autant  plus  efbi— 
niable  qu’ils  l’eftiment  moins  eux -mêmes,  & le 
Public,  qui  fait  apprécier  les  chofes,  ne  man- 
que point  de  dire  que  leurs  fimplès  Bptisfont  defe 
Morceaux  achevez.  On  en  jugera  mieux  par 
l’Extrait  que  noüs  nous  propofons  de  donner  de 
celui-ci  dans  la  Partie  fuivante  de  cette  Biblio- 
thèque Raifonnie , & peut-être  qu’alors  le  II. 
Tome  paroîtra,  puisque  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , il  eft  attuellement  fous  Preflè. 


ARTICLE  VIII. 

Novum  Testamentum  Græcum 
ita  adornatum,  ut  Textus  probatarum  Editio- 
num  medullam,  Margo  Variantium  Le6fio- 
num  in  fuas  Gaffes  diftributionem,  locorum- 
que  parallelorum  deleékum  , Apparatus  fub- 
junétus  Crifeos  Sacræ  Millianac  præfertirn 
compendium,  limam,  fupplementum  ac  fru- 
étum  exhibeat , inferviente  Jo.  Alberto 
.Bengelio. 

a » • 

C’eft-à-dire  : 

. • . | 

Le  Nouveau  Teflament  Grec , dont  le  Texte  con- 
tient la  moele  des  Editions  aprouvées  , & U 

Mar - 
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Marge  indique  les  pajfages  parallèles  & les  Va- 
riantes cboijies  & diftribuées  en  Clajfes  ; on  y a joint 
un  Apparat  qui  peut  tenir  lieu  non  feulement  d'un 
Abrégé  & d'un  Supplément  à la  Critique  Sacrée , 
particulièrement  à celle  du  Dr.  M l L L ynais  qui 
peut  aujfî  fervir  à la  reélifiery  & à la  rendra 
plus  utile.  Par  M.Bengel.  A Tubinguç 
chez  Cotta  1734.  in  4.  pp.  884. 

Mr.  Jean  Albert  Bengel  avant  l’emploi  d’en- 
feigner  le  Grec  à Denkexdorfdzns  le  Du» 
çhé  de  Wurtemberg,  prit  de  là  occafion  de  pro» 
jetter  une  Edition  au  Nouveau  TeftamentGrec, 
dont  le  plan  fut  publié  avec  leTraité  de  S.  Chry- 
foftome  du  Saçerdçce  en  1725.  Dans  ce  plan,  il 
promit  d’abord  le  Texte  en  un  petit  Volume, 
que  l’on  pourroit  commodément  porter  dans  la 
poche.  2.  Ce  Texte  ne  devoit  contenir  aucune 
Syllabe,  qui  n’eût  été  auparavant  reçue  dans  les 
Editions  précédentes:  mais  comme  ces  Editions 
ne  font  pas  d’accord  enfemble,il  réfolut  deçhow 
fir  par  tout  les  Leçons,  qui  lui  paroi troient  le$ 
meilleures,  croiant  néanmoins  que  la  préférence 
apartient  par  droit  de  Prefcription  à l’Edition  de 
Robert  Etienne  ; quoiqu’il  avoue  ingénument 
que,  fi  le  Dr.  Mill  avoit  vécu  du  tems  d’Etien» 
ne,  & qu’il  eut  donné  alors  le  Texte  félon  fes 
Prolégomènes, dans  lesquels  il  s’éloigne  d’Etien- 
ne en  mille  & mille  endroits,  fon  Edition  fe- 
roit  aujourd’hui  à la  place  de  celle  d’Etienne.  * 3. 
Il  remarque,  qu’il  y a plus  de  variations  à l’égard 
de  la  diftinétion  en  périodes,  en  verfets,  & en 
Chapitres  dans  lçs  Epitrç$  dç  S,  Paul,  qu’il  n’y 
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■ en  a dans  tout  le  Vieux  Teftament  par  rapport 
aux  Acce ns  Hebreux j ce  qui  prouve  félon  lui, 
que  la  Providence  a veillé  particulièrement  fur 
ces  Accens,  farce  qu’ils  font  d’origine  Divine, 
au  lieu  que  les  diftinâions  majeures  6c  mineures 
-dans  le  N.  T.  ne  font  que  d’origine  humaine. 
Néanmoins  comme  le  vèritablefens  dépend  très» 
fouventd’un  point, le  nouvel  Editeur  s’engagea 
à reâifier  les  points  mal  placés  par  les  Copiftes  , 
en  appofant  la  marque  S.  aux  endroits  qu’il  trou- 
vera à propos  de  changer.  4.  Il  fouhaitte,  que 
quelqu’un  publie  toutes  les  Variantes  ramafïees 
en  un  Corps,  ce  qui  ferait  d’un  très-grand  fe- 
cours  pour  difeemer  la  véritable  Leçon  d’avec 
les  feuffesj  mais  pour  lui  il  fe  veut  borner  à ne 
. donner  qu’un  Extrait  des  principales,  avec  le 
jugement  qu’il  en  porte.  5. Il  croit,  qu’il  y a de9 
•Variantes  négligées  par  les  Editeurs  précedens  , 
qui  feraient  pour  le  moins  une  Leçon  auffi  bon- 
ne que  celle  qu’on  a reçu.  Il  donne  pour  exem- 
ple le  verfet  9.  du  Chap.  ».  de  l’Epître  aux  He- 
ureux, où  il  lit  x*(k  au  lieu  de  xi&trr,  il  ap- 
puie cette  Leçon  entre  autres  fur  lePf.  VIII.  au- 

3uel  l’Apôtre  fait  allufion  félon  lui,  parce  que 
u mot  tiPD  dans  lePfeaume  on  fait, par  un  ren» 
verfement  des  lettres.  Dîna  qui  répond  au  mot 
Ttirxàç  dans  le  paflàge  mentionné  de  l’Ep.  aux 
Hebreux.  Ilfe  loue  à cette  occaüon  de  quel- 
ques Théologiens  de  Balle,  & de  Zuric , &c. 
qui  lui  ont  offert  la  Collation  des  MSS.  qui  fe 
trouvent  chez  eux.  6.  Il  promet  enfin  une  Rè- 
gle infaillible  pour  rendre  raifon  de  toutes  les 
Variantes,  6c  pour  diftinguerla  véritable  Leçon 
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des  fâuffes.  Cette  Règle  quoiqu*unique  co»i 
tient  en  quatre  mots  les  quarante?trois  de  Mr.  de 
Maftricht,  & elle  n’enfeigne  pas  feulement  où  il 
fuit  préférer  le  plus  grand  nombre  des  MAT.  au 
moindre,  mais  auffi  où  le  moindre  doit  être  pré* 
feré  au  plus  grand,  & où  il  ne  faut  pas  préfé- 
rer l’un  à l’autre. 

M-  Bengel  ayant  eu  le  tems  de  réfléchir  fur 
fon  plan , & de  profiter  des  Prolegomenes  du 
N.  T.  publiés  par  les  Imprimeurs  de  la  Biblio*  | 
theque  Raifonnée,  il  le  corrigea  en  1751.  Dans  i 
ce  fécond  projet  on  nous  promet  1.  Un  grand 
quarto , & on  renvoyé  la  petite  Edition  au  cas 
qu’elle  fut  demandée  à un  tems  qu’on  ne  fauroit  I 
encore  définir.  2.  On  met  toutes  les  Editions 
précédentes  de  niveau,  fans  donner  la  préféren- 
ce à celle  de  R.  Etienne  ; & on  fé  propofe  d’en  ! 
Rire  un  Texte,  qui  contienne  la  moelle  de  tou- 
tes let  Editions , en  s’engageant  de  nouveau  de 
ne  fiiivre  que  les  Editions  precedentes , & de 
ne  donner  aucune  fyllabe  uniquement  fur  la  fiai 
des  MIT.  contre  les  Imprimes.  3.  On  ne  fait  ! 
plus,  mention  de  la  marque  S, mai?  on  promet  le 
Texte,  coçune  les  Apôtres  l’avoient  écrit.  4. 
On  fut  des  Claflès  des  MAT.  pour  connoitre  la 
Valeur,  & l’exaâtitude  avec  laquelle  iis  ont  été 
Collationnés. . On  diftribue  au  (fi  les  Variantes 
en  vray.es,  Rudes,  & plus  ou  moins  probables, 
& on  découvre  douze  MIT  qui  n’avoient  pas 
été  connus  auparavant , dont  on  te  fervira  pour 
déterminer  la  véritable  Leçon.  5.  On  abandon- 
ne la  penfée  creufe  fur  Hehr.  1,1.  9.  qui  avoit 
donné  à plufieurs  perfonnes  une  jdéc  peu  favo- 
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râble  du  goût  Critique  de  fon  Auteur.  6.  On 
ne  trouve  pas  encore  à propos  de  communi- 
quer la  Règle  unique  « qui  déciderait  de  tout: 
mais  on  avertit,  qu’il  y a des  gens  qui  l’ont  ré- 
voqué en  doute  d’une  maniéré  polie  & honnête. 

Cependant  l’Edition  a paru  elle-même  en 
1734.  avec  la  Règle  univerfèlle,  conçue  en  ces 
termes  énigmatiques  : que  la  Leçon  difficile  ejt 
préférable  à U Leçon  aiftfet  c’eft-à-dire  : qu’il  faut 
comparer  avec  loin  la  Leçon  reçue  A.  avec  la 
variante  B.  & examiner,  lequel  des  deux  pouvoit 
arriver  plus  facilement,  ou  qu’ A ait  été  changé  en 
B.  ou  que  B ait  été  changé  en  A:  ce  qui  étant 
trouvé,  il  eft  naturel  de  croire,  que  la  Leçon, 
i félon  les  Loix  de  la  plus  grande  probabilité 
oit  Ion  origine  au  changement , n’eft  pas  la  vérita- 
ble,& par  coniéquent  que  celle,  qui  avoit  exifté 
avant  ce  changement,  vient  dp  l’Ecrivain  Sacré. 

On  doit  dire  à la  louange  de-Mr.  Bengel , qu’il 
J a aporté  toute  l’attention  dpnt  il  étcnt  capable, 
de  forte  que  cette  Edition  furpaflè  toutes  les 
précédentes.  • Ce  n’eft  pas  que  nous  la  croyions 
exemte  de  defauts:  elle  eft  appuyée  fur  tant  die 
faits  difficiles  à connoitre,  qu’il  eft  presque  itro- 
poffible,  qu’on  ne  fe  fort  oublié  quelquefois,  ou 
qu’on  n’ait  été  jetté  dans  l’erreur  par  dçs  gui- 
des infidèles.  Donnons-en  quelques  exemples, 
' remplir  la  condition  que  l’Editeur  exige  p. 


880.  Nous  nous  flattons  qu’il  nç  le  trouvera  pas 
mauvais. 

M.  Simon  avoit  écrit  8c  dans  & Critique^ 
& dans  fon  Nouveau  T eftaujent , fur  le  Ch.  Xll. 
Vf.  1 1.  de  l’Ep. auxRomains, que  dans  le  MS.  de  • 
Clermont , il  y a JU> , c’eft-àdke  , K,v/>  û»  ; le  Dr . Mi  II 

aüu- 
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affure  au  contraire,  qu’il  y avoit  KtupSj  & and 
qu’on  ne  le  foup^onnât  pas  d’avoir  ignoré  le  té* 
tnoimage  delVl.  Simon,  il  fit  ajouter  dans  P Ap- 
pendice de  fon  Édition  p 4 6.  b.  qu’il  l’a  vu  de 
.cette  maniéré  par  les  Collations,  que  fes  Amis 
lui  avoient  envoyé  de  France.5  Mr.  Bengél  prend 
ici  le  parti  de  M.  Simon , qu’il  appelle  un  témoin 
plus  fur , & il  fonde  même  là-deffus  fon  raifon- 
nement  pour  rejetter  la  Leçon  tUi^fpp.  653.  86a* 
On  ne  comprend  pas  , pourqüoi  notre  Auteur 
veut  faire  plus  de  fond  fur  la  fidelité  de  M. Simon, 
•que  fur  celle  des  Amis  du  Dr.  Mill,  auxquels  il 
faut  ajouter  le  P.  Morin , qui  dit  formellement: 
Ex  vetuftijjimo  mflro  Grœcù-Latina  Codice  anti - 
%qva  ilia  Latina  Lèélio  confirmatur , in  quo  legitur 
xm  K m#  Exercit.  p.  38.  La  vérité  eft,  qu’il  y 
avonK.^5,  dont  les  traces  paroiflent  encore  affez 
clairement,  quoique  les  lettres  moyennes  de  ce 
mot  foient  effacées  aujourd’hui. 

, Feu  Mr.de  Maflricht  affure,  qu’il  a exacte- 
ment collationné  le  MS.  de  Vienne , & il  raifbn- 
ne  fur  cette  fuppofition:  Sedula  coüatio  Codjcts 
Bibliotbecse  Cœfareu  Vindebonenfis  ad  id profuit, 
ut  exinde  colliger e potuerim  yanfonii  editionem  efft 
frobam  & genuinam:  mais  Mr.  Bengel,  quoiqu’il 
faffe  profeffion  de  le  croire  fur  fa  parole  p.  441 
range  ce  MS.  dans  la  fécondé  Glaffe,  fa  voir  par- 
mi ceux  qui  n’ont  pas  été  exactement  collation- 
nés, & il  le  répété  jusqu’à  treize  fois,  afin  qu’on 
ne  l’attribue  pas  à quelque  légère  inadvertence, 
fans  nous  en  dite  les  raifbns.  Il  avoit  donné 
auparavant  une  règle  très-jufte  & très  - nécef- 
faire:  qu’il  ne  faut  pas  conclure,  que  les  Mff.  de 
'..s.,-.  < ; .la 
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h féconde  Claffe  foient  conformes  au  Texte  re- 
çu, parce  qu’ils  ne  font  pas  cités  pour  témoins 
de  la  Variante  p.  378.  néanmoins  il  allégué  le  fi- 
lence  du,  MS.  de  Vienne  fur  Marc  XI.  3.  pour 
preuve  de  fon  accord  avec  le  Texte  vulgaire. 
Ce  raifonnement  eft  non  feulement  contre  les 
Principes,  qu’il  avoit  pofés,  mais  il  porte  cer- 
tainement à faux  j car  il  paroît  par  les  papiers  de 
Mr,  de  Mafirichtyqac  le  MS.  de  Vienne  eft  con- 
forme à presque  tous  les  autres,  en  lifànt 
dans  le  paflàge  en  queftion , contre  les  Impri- 
! mez  qui  ont  Voilà  donc  une  triple 

meprife,fi  nous  ne  nous  trompons  pas  nous-mê- 
mes. ^ * 

Une  autre  Règle,  que  Mr.  Bengel, s’eft  faite,’ 
regarde  les  Leçons  qu’il  tient  pour  véritables  j fi 
elles  ont  déjà  paru  dans  quelque  Texte  impri- 
mé, il  promet  de  les  inierer  auflï  dans  le  Texte 
de  fon  Edition  : mais  il  les  expofera  à la  marge 
avec  un  figne  de  fon  approbation , fi  elles  n’ont 
pas  encore  été  dans  le  Texte  imprimé.  Nous 
trouvons  pourtant  des  Leçons  à la  marge,  qui 
félon  cette  Règle  devroient  avoir  eu  leur  place 
dans  le  Texte  même  j par  exemple  fur  Matth. 
VI.  1.  & XIII.  3.  l’une  étant  la  Leçon  de  la  pre- 
mière Edition  d’Erasme,  & l’autre  celle  de  la 
demiere  Edition  de  Bexe.  ( a ) Quand  on  fait  tant 
de  cas  de  la  diftin&ion  entre  Leçon  véritable 
mife  dans  le  Texte,  & Leçon  véritable  mife  à 

4 

Volez  auflï  l’Edition  de  Colineur  fin  Matth,  XII»  2f| 
& la  première  d*£rafme  fur  A&.  X.  21. 

Tm.  XIII.  Part.  I,  O 
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la  marge , qu’on  croit  à la  faveur  de  cette  dt- 
ftinftion  pouvoit  éviter  tout  fcandalé,  & fatis- 
fitirc  les  confciences  infirmes  j on  devrait,  ce  fem- 
ble,  l’obferver  avec  un  foin  extrême , pour  ne 
point  fkire  naître  le  foüpçon  , qu’on  pourrait 
bien  avoir  mis  des  Leçons  de  k marge  dans  le 
Texte,  comme  on  a mis  celles  du  Texte  à la 
marge. 

En  confrontant  la  note  marginale  fur  Rom.’ 
XTV.  a$.  avec  celle  du  Ch.  XVI.  44.  on  trouve 
que  la  même  Leçon  eft  tout  à la  fois  jugée  par 
les  lignes  /S.  & î1.  meilleure , & moins  bonne 

Sue  la  Leçon  du  Texte  ; ce  qui  implique  eontra- 
iétion.  Il  y a apparemment  une  faute  d’im- 
prelfion  dans  le  dernier  de  ces  endroits , quoi 
qu’elle  ne  foit  pas  marquée  dans  les  Err*t*>  où 
On  trouve  plufieurs  fautes  de  cette  nature:  mais 
cela  même  montre  , que  la  maniéré  d’exprimer 
Ion  fentiment  en  fait  de  Critique  Sacrée  {Mit  une 
foule  lettre  *.€.  *.  >*.-£.  (c’eft-à-dife , 1 . 2. 3 . 4. 5 . 
& 7.  en  fautant  pour  je  ne  fai  quelle  raifon  le  /Sx) 
eft  embamfïée  & fort  fujette  à induire  dans  Por- 
teur. 

M.  Beagf /parle  dans  là  Préface  de  même>qu,aux 
pages  444.  445.447.  & fürlecômmencemènt  de 
S.  Matthieu , jusqu’à  neuf  fois  des  premières 
feuilles  de  l’Edition  du  N.  T.  imprimées -par  les 
Wetftéins  & Smith,  & du  TeXte  de  cette  Edi- 
tion formé  par  l’ Auteur  des  Prolegomenes.  Mais 
on  eft  obligé  de  déclarer  que  cette  Edition  eft 
.une  pure  chimere  entièrement  inconnue  à ces 
Libraires,  qui  jusques  à aujourd’hui  n’en  ont  rien 

im~ 
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imprimé  : & que  l’Effai  des  XII.  premiers  Cha- 
pitres n’a  pas  été  deftiné  par  fon  Auteur  po  ur 
être  publie  comme  le  véritable  Texte  du  N.  T. 
qu’au  contraire  ayant  écrit  les  Prolegomenes 
quelque  tems  après;  & avant  pefé  la  valeur  des 
MIT.,  avec  plus  a’exa&itude,  il  s’étoit  mis  en  de- 
voir de  retoucher  fes  papiers,  lesquels  étant  tom- 
bésentre  les  mains  de  Tes  adverfaires,  illeur  avoit 
déclaré  d’abord,  qu’ils  ne  dévoient  pas  prendre 
la  peine  de  les  publier  & de  les  critiquer,  parce 
qu’illes  délàvouoitlui-même,  ayant  changé  de  fen- 
timent.  Il  n’eft  pas  difficile  de  deviner  d’ou  Mr. 
Bengel  a pris  ce  qu’il  rapporte  ici:  mais  il  devoit 
fe  mefier  un  peu  des  perfonnes , qui  avoient 
plutôt  des  raiforts  Politiques  (a)  que  des  raiforts 
Critiques  pour  faire  cette  querelle  p.  Ne 

iàvoit-il  pas  par  l’Hiftoire  Ecclefiaftique , que 
ceux  quife  tiennent  pour  Infaillibles,  fe  croyenc 
suffi  tout  permis  contre  celui  qui  ôfe  méprifer 
leur  prétendue  autorité. 

- Ne  feroit-ce  point  de  la  même  fource,  que 
Mr.  Bengel  a puifé  ce  qu’il  dit  p.  710.  qu’il  eft 
clair-,  que  l’Auteur  des  Prolegomenes  donne  la 
préférence  à la  leçon  î«  I.Tim.  III.  16.  Affuré- 
ment  il  faut  fe  fervir  des  lunettes  d’une  certaine 
façon  pour  voir  cette  clarté.  Bien  au  contraire 

.W 

c’eft 

(g)  On  peut  appliquer  affez  juftement  à ce  fuîet,  un 
paflage  qu’un  lit  dans  PHiftoirc  de  la  Vie  de  jtfr.  de 
£enclon  Arch.  de  Cambray  p.  2 9.  en  ces  termes.  Tout 
Us  brutts  répandus  ri*  ét  oient  que  des  (bat agîmes  de  certains  hom- 
mes politiques  , qui  préfentent  quelquefois  des  fantômes  aux  Pun- 
it * 7 àe  fe  rendre  nécejfaires  pour  les  (orrfbattre.  ' 


lit  Bibliothèque  RaisonneIe, 

c’eft  ce  même  Auteur  , cjui  a donné  la  foludon 
des  plus  grandes  difficultés*  qu’on  avoit  formé 
contre  la  Leçon  reçue  du  fameux  paflage  en 
oueftion  j par  conféquent  il  doit  plutôt  être  cen- 
ié  avoir  fortifié  cette  Leçon,  que  de  l’avoir  re- 
jettée.  L’une  des  difficultés  étoit  prife  de  l’au- 
torité du  MS.  de  Clermont  ; qui  eft  combattue 
par  de  nouveaux  argumens  au  Ch.  IV.  des  Pro- 
légomènes. L’autre  fondée  fur  le  Manufcrit 
de  Lincoln  félon  les  Editions  d’Oxford  & de  Mr.. 
de  Maftricht,  avoit  embarraffé  non  feulement 
Mr.  Bengel  y mais  auffi  d’autres  Sa  vans,  qui  ont 
écrit  expreffement  des  Differtations  fur  ce  fujet. 
L’Auteur  des  Prolegomenes  recherchant  l’origi- 
ne de  la  prétendue  Variante  , a trouvé  que  ce 
n’étoit  qu’une  pure  faute  d’imprcffionj  la  let- 
tre L étant  mife  pour  V.  qui  déûgne  les  leçons  de 
Velés  y comme  il  éft  clairement  exprimé  dans  les 
Polyglottes  de  Waltonj  par  cette  découverte 
l’objeûion  tombe  d’elle  même  j puisque  les  le- 
çons du  Marquis  de  Velés  ne  prouvent  rien  con- 
tre le  Texte  reçu,  corpme  il  eft  démontré  à la 
page  122.  des  Prolegomenes. 

Paflons  à la  Verfion  Gothique , laquelle  a été 
traduite  immédiatement  du  Grec  félon  Mr.  Ben~ 
gel  y mais  qui  félon  M.  Wetftein  n’eft  qu’une 
Verfion  de  l’ancienne  Italique.  Pour  prouver 
le  dernier  de  ces  fentimens  il  avoit  allégué  des 
exemples,  où  le  Grec  eft  mal  traduit  en  Latin, 
où  un  mot  Grec  eft  traduit  par  deux  Latins,  où 
le  même  mot  Grec  eft  traduit  différemment  en 
divers  endroits  j & enfin  où  il  y a des  Variations 
extraordinaires  dans  le  Latin  : il  avoit  mon- 
tré 
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tré  en  même  tems,  que  la  Verfion  Gothique  fe 
trouve  dans  ces  endroits  précifement  d’accord 
avec  l’Italique,  ce  qu’on  ne  {aurait  attribuer  au 
hazard.  Ajoutez  encore  aux  exemples,  qu’il 
avoit  rapportés, deux  Verfets  entiers, qui  fe  trou- 
, vent  au  Ch.  IX.  vf  43.  de  S.  Luc  dans  la  Ver- 
fion Gothique  & dans  quelques  exemplaires  La- 
tins,comme  le  témoigné  le  Correttorixm  Bibliorum. 
Mr.  Bengel  ne  parait  pas  avoir  compris  la  force 
de  ce  railbnnement,  ou  bien  on  ne  comprend 
pas  ce  qu’il  y a voulu  répliquer  p.  408.  Son 
exception, que  les  mêmes  Variantes  fe  trouvent 
auffi  dans  les  Peres , dans  les  autres  Verfions, 
& dans  les  MIT.  Grecs,  cette  exception,  dis-je, 
ne  porte  que  fur  les  exemples  allégués  en  der- 
nier lieu,  & laiflè  l’argument  dans  toute  fa  force 
par  rapport  aux  autres.  Mais  elle  ne  prouve  rien 
du  tout,  à moins  qu’il  ne  démontre,  que  les 
Leçons  qu’il  trouve  dans  quelques  Peres,  Ver- 
fions, & MSS.,ne  font  pas  aum  prifes  de  la  Ver- . 
fion  Italique  ; & quand  même  il  le  prouve- 
rait, il  fera  toujours  infiniment  plus  probable 
de  penfer  que  l’Interprete  Gothique  les  a tiré  tou- 
tes de  la  même  fource,  c’eft-à-dire  de  la  Verfion 
Italique,  que  de  croire,,  qu’il  en  a pris  une  d’un 
tel  Pere,  l’autre  d’une  telle  Verfion , la  troifie- 
me  d’un  tel  MS.  &c.  Car  il  faut  fe  fouvenir, 
que  ce  n’eft  pas  fur  une  ou  deux  reflemblances . 
entre  la  Verfion  Latine  6c  la  Gothique,  qu’on 
s’appuye,  mais  fur  le  concours  de  plufieurs,  qui 
à coup  fûr  ne  (aurait  être  fortuit. 

Une  autre  preuve,  que  la  Verfion  Gothique 
ell  faite  fur  l’italique  j c’eft  qu’on  y trouve  non 
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feulement  l’Infcription  des  Livres  & l’Orthogra- 
phe des  noms  propres  à la  maniéré  des  Latins, 
mais  aufli  quantité  de  mots  purement  Latins. 
Mr.  Bengel  convient,  que  cela  prouve  que  Pln- 
terprête  Gothique  a fuivi  la  Verfion  Latine  dans 
ces  endroits , mais  il  dit,  que  cela  ne  prouve  pas , 
qu’il  fait  fuivi  par  tout.  Comment  veut-il  donc 
qu’on  le  lui  prouve?  Prétend-il,  qu’on  lui  feflè 
voir  à chaque  mot  en  particulier  des  marques  évi- 
dentes qu’il  eft  traduit  du  Latin  ? Cette  condition 
féroit  manifeftement  injufte;  elle  réduitoit  Mr. 
Bengel  lui-même  aufli  bien  que  tous  les  autres 
Critiques  à l’impoflibilité  de  prouver  quel  Ori- 
ginal un  Interprête  a fuivi. 

Peut-être , dit  Mr.  Bengel , que  l’ Interprête 
Gothique  avait  un  exemplaire  Grec  & Latin , & 
fuivoit  tantôt  le  Latin  <&  tantôt  le  Grec.  Mais 
par  cette  conjecture  on  fort  de  l’état  de  la  queftion, 
qui  étoit  fi  la  Verfion  Gothique  eft  traduite  im- 
médiatement & uniquement  du  Grec,  comme 
on  l’avoit  cru  jusqu’ici,  ou  non  ? Préfentement, 
qu’on  eft  forcé  d’avouer , qu’elle  fuit  l’Inter- 
prete  Latin  en  certains  endroits,  on  nous  veut 
pourtant  faire  accroire,  que  nonobftant  cela, 
elle  eft  traduite  du  Grec.  Examinons  les  preu- 
ves qu’on  en  donne. 

La  Verfion  Gothique  (dit-on)  omet  PHifiotre 
de  la  Femme  adultéré  ÿ en  quoi  elle  fuit  les  exem- 
plaires Grecs  contre  les  Latins.  On  répond  que  cet- 
te Hiftoire  étoit  auffi  omife  dans  les  exemplaires 
Latins,  & que  l’Interprète  Gothique  pourroit 
bien  avoir  fuivi,par  exemple,  ceux  de  S.  Cyprien 
& de  Juvencus3  ou  ceux  dont  S.  Jerome , adv. 
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Pelag.  I.  2.ôcS.  Augufiin^de  adult.  Conjug.i.6. 7. 
parlent. 

La  'Doxologte  de  POraifon  Dominicale  efi  incon- 
nue aux  Latins  , Plnterprête  Gothique  P a donc 
prifie  des  Grecs.  On  répond  qu’elle  n’eft  pas  fi 
inconnue  aux  Latins  qu’on  fe  l’imagine,  vu  qu’el- 
le fe  trouve  dans  plufieurs  anciens  exemplaires 
Manufcrits  de  S.  Matthieu,  d’où  l’Interprete 
Gothique  peut  l’avoir  prife. 

La  Verfion  Gothique  & P Original  Gru  gardent 
le  même  ordre  pour  P arrangement  des  mots  dans  les 
endroits , où  cet  ordre  efi  négligé  par  P Interprète 
Loti».  Mr.  Bengel  a bien  prévu  > que  cet  argu- 
ment paroîtra  avoir  trop  de  fiehtilitéÿ  en  effet  quel 
fond  peut-on  faire  fur  cet  ordre  des  mots  Gothi- 

Îres,  qui  doit  changer  félon  le  genie  de  la 
angue,  & félon  une  certaine  Cadence  , à la- 
quelle nos  oreilles  ne  font  pas  faites  ? Il  n’igno- 
re pas  les  conteftations  entre  Mrs.  les  Dd.  Bentley 
& Middleton , dont  le  premier  foutint  que  la  Ver- 
fion Latine  a gardé  fcrupuleufement  l’ordre  des 
mots,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  le  Grec.  C effc 
ce  qui  fe  prouve  aufiï  par  un  paffage  de  S.  Au- 
guftin  de  DoEbr.  Chrifi.  IF.  20.  & carnis  providen- 
tiam  ne  fieceritis  in  concupifientiis  Rom.  XIII.  14- 
quod  fi  quisquam  ita  diceret  : & carnis  providen- 
tiam  non  in  concupi fient  sis  fieceritis  f fine  duhio  ap- 
rès claufula  numerofiore  mulceret  ; Jed  gravior  in- 
ter  près  etiam  ordineiu  maluit  tenete  verbovuw. 
Ainû  quand  on  veut  foutenir  9 que  1 ordre  efb 
négligé  dans  la  V erûon  Latine  y on  eft  oblige  non 
feulement  de  contredire  S,  Jerome  & S.  Auyt- 
fttn-  mais  auCû  de  prouver  , que  la  meme  ne- 
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gligence  avoit  eu  lieu  dans  tous  les  exemplai- 
res, & de  tout  tems,  même  avant  que  la  Ver- 
fion  Gothique  eût  été  faite.  * % 

L? argument  le  plus  fort  eji  tiré  y de  ce  que  P inter-  - 
prête  Gothique  a pris  tout  Jeul  un  mot  Grec  pour  un 
autre  y par  exemple  'Luc  VII.  25.  pour  rpitfy. 
Mais  on  a véritablement  lieu  d’être  furpris, 
que  Mr . Bengel ait  voulu  fe  fervir  de  cette  preuve, 
pendant  qu’il  voyoit  que  l’Auteur  des  Prolégo- 
mènes l’a  voit  alléguée  pour  prouver  juftement  le 
contraire.  La  Verfion  Italique  ayant  traduit  le  - 
mot  Grec  par  epulationey  comme  il  paroit  par 
le  MS.  Grec  & Latin  de  Cambridge, n’eft-il  pas . 
plus  naturel  de  croire  qu’elle  a été  fuivie  par  la 
Gothique,  que  de  penfer,  que  la  même  faute  aie . 
été  commife  dans  les  deux  Verfions  indépendam- 
ment l’une  de  l’autre?  * - 

* Au  refte  Mr.  Bengel  (a)  rend  juftice  à l’Au- 
teur des  Prolegomenes  par  rapport  aux  émenda- 
tions  faites  par  conjecture  & par  rapport  à l’iden- 
tité du  MS.  de  Cambridge  & du  fécond  de  R. 
Etienne..  Mais  quand  il  ajoute  à cette  occafion 
d’une  maniéré  affezdouteufe  (A) , que  les  MS  S.  de 
R.  Etienne  ont  été  collationnés,  en  partie  par  lui 
Robert  Etienne,  en  partie  par  d’autres,  qu’on  ne 
fait  pasj&que  fonFilsya  enfuite  joint  un  fupplé- 
ment  : il  eût  pû  également  aflurer,  fans  crainte 
de  fe  tromper,  que  c’eft  Henri  Etienne  tout  feul, 
qui  a travaillé  à ces  Collations , ainfi  qu’il  le  té- . 
moigne  lui-même  expreffément,dans  fa  Préface, 
quieft  au  devant  du  Livre  intitulé  Les  Chaînes  de 
JMarlorat  fur  la  Genefe.  Robert  us  Stepbanus  P a - 
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tet  meus , dit-il,  quurn  N.  T.  Gracum  cum  mul~  • 
fis  vetuftis  exemplaribus  oPera  me  a collât  um  : 
primo  quidem  minutioriibus  typis  : & parvo  volu-  ■ 
mine -7710 x autevi  gvandibus  chavaffietibus  & magno  ' 

* volumine  ? adhibita  quanta  potuit  Typographtca 
magnificentia , edidiffet.  Ce  fait  eft  donc  bien  , 
fur,  n en  deplaife  à un  Auteur  Anonyme  lequel,  ■ 
fous  pretexte  de  foutenir  l’honneur  de  Henri  . 
Etienne,  a trouve  à propos  de  lui  donner  un  dé- 
menti en  ces  termes  : falsum  est  Henri - 
cum  Stephanum  puerum  varias  Leéliones  15.  Co~ 
dicum  collegijfe  ut  in  margine  anno  1550.  poneren - 
tur.  Ammadv.  in  Proleg.  p.  8.  En  quoi  il  a été  • 
fuivi  par  pluûeurs  autres,  qui  ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  donner  cours  à cette  belle  invention,  • 
nonobitanc  qu’on  les  en  avoit  avertis, il  y a déjà 
trois  ans  dans  le  T.  VII.  de  la  Bibliotheoue 
Raifonnée,p.  469. 

, Sans  entrer  en  d’autres  difcuffions  de  cette 
nature,  qui  pourraient  ennuyer  le  Ledeur,  di- 
rons un  mot  en  général  des  Projets  de  redifier 
les  Editions  du  N.  T.  Grec.  ' La  queftion  fc 
peut  réduire  à trois  demandes. 

, I.S’il  eft  permis  d’examiner  les  Variantes  dans 
la  vûed’en  juger  par  foi-même?  II.  Comment 
on  doit  dire  fon  Gentiment  là-defliis  ? III.  Quelle 
règle  on  doit  fuivre  , pour  fe  garantir  autant 
qu’il  eft  poflible  de  faire  un  jugement  téméraire?  * 

, : 1.  La  première  demande  ne  foufre  point  de 
difficulté.  Tous  les  Proteftans  fe  déclarent  pour 
cette  liberté  j les  Dodeurs  de  FEglife  Romaine  • 
s’en  font  fervis  de  tout  tems,  fous  les  yeux  & fous 
les  aufpices  des  Papes  mêmes;  & jamais  ni  Con-  . 
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die,  ni  Synode,  n’a  reftraint  la  liberté  des  Chré- 
tiens en  leur  ordonnant  de  préférer  une  Edition 
Grecque,  ou  une  Variante  dans  les  exemplaires 
Grecs,  à une  autre. 

. a.  La  fécondé  demande  ne  paroit  pas  plus 
cmbarraffante  que  la  première.  Car  s’il  eft  per- 
mis à un  honnête  homme  de  dire  fon  fentiment, 
on  lui  doit  aufli  permettre  de  le  dire  de  la  ma- 
niéré, qu’il  juge  lui-même  la  plus  convenable. 
Lebonfens  veut,  qu’on  choififle  la  plus  fim- 
ple  & la  plus  naturelle,  pour  mettre  fon  opinion 
dans  fan  plus  grand  jour:  fi  néanmoins  qûelcun 
affeéte  un  air  trop  décifif , ou  s’il  s’exprime 
d’une  maniéré  trop  crue , c’eft  une  faute  à la 
vérité,  mais  on  ne  lui  en  doit  pas  faire  un  crime. 

Cela  ne  fuffit  pas,  dit-on,  ü faut  encore  d’au* 
très  limitations.  Publiez  librement,  ce  que  vous 
penfez  fur  les  Variantes, dans  une  Diflertation  à 
:,oudans  desNotes  fans  leTexte  ou  bien  fous 
’exte,  mettez,!!  vous  voulez,  la  Leçon  à laquel- 
le vous  donnez  la  préférence  à la  marge  du 
Texte:  mais  au  moins  ne  touchez  pas  au  Tex- 
te même  j ce  feroit  une  hardieffe  impardonnable. 
Mr.  Bengel  étend  cette  liberté  un  peu  plus  loin, 
il  permet  de  choifir  entre  les  Textes  imprimés 
les  Leçons  qui  vous  plaifent,  & d’en  faire  une 
compoütion,  à condition  pourtant  que  vous 
preniez  bien  garde , d’y  rien  faire  entrer , qui 
n’ait  déjà  paru  dans  quelcun  des  feize  Textes 
imprimés.  Car,  dit-il,  fi  pour  fermer  le  Tex- 
te d’une  nouvelle  Edition  vous  entrepreniez  de 
faire  ufâge  des  MfT , dont  les  Editeurs  péce- 
dens  n’ont  point  eu  de  coanoif&nce,  cela  fcan- 
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daliferoit  les  âmes  infirmes,  qui  né  comprennent 
pas  facilement  ce  que  vous  dites  j quand  même 
vous  auriez  raifon  on  craindra  que  vous  ne  fal- 
fifiez  le  Texté  au  lieu  de  le  corriger*  vous  fe- 
rez cenfuré  comme  un  hérétique  & comme  un 
ignorant  j fouVent  vous  jugerez  avec  précipita- 
tion ou  par  préjugé,  & bientôt  après  vous  ver- 
rez vous-meme , que  vous  vous  êtes  trompé; 
Enfin, ce  qui  eftl'e  pire,c’eft  que  des  esprits  témé- 
raires fe  (erviront  du  même  Privilège  fans  bor-p 
nés,  ils  nous  donneront  un  Texte  à leur  fantaifie, 
en  peu  de  tems  nous  aurons  autant  d’Editions 
qu’il  y a de  MSS.  de  façon  que  tout  fera  em- 
brouillé. p,  444.  870.  871. 

Ces  Raifons  quelques  foécieules  qu’elles  {oient, 
ne  nous  paroiflènt  pas  folides.  D’abord  il  faut; 
remarquer,  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  la  chofe  mê- 
me, comment  on  peut  trouver  la  véritable  Le- 
çon? mais  de  la  maniéré,  & quelle  Méthode  eft 
la  plus  propre  pour  faire  voir  aux  autres  la  Vé- 
rité, après  qü’on  croit  l’avoir  trouvée?  Sans 
doute  il  n’cft  pas  indiffèrent , qu’on  ait  raifon 
ou  qu’on  fe  trompe  dans  le  choix  de  la  vérita- 
ble Leçon:  mais  qu’importe  au  fond,  que  vous 
difiez  votre  fentiment  tout  haut  ou  tout  bas, 
dans  le  Texte  ou  à la  marge?  Sera- 1- il  plus  ou 
moins  vrai  , ou  plus  ou  moins  faux  & dange- 
reux pour  cela?  Et  fi  cela  revient  juftement  au  mê- 
me, pourquoi  chicaner  un  autre  fur  l’arrangement, 
qu’il  lui  plait  de  prendre?  & pourquoi  le  décla- 
rer pour  les  Inquifiteurs  plutôt  que  pour  ceux 
qui  voudroient  faire  ufage  d’une  honnête  li- 
berté? 


Mr, 
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Mr.  Bengel  lui-même , autant  qu’on  peut  voir^ 
cft  dans  cette  idée,  car  il  n’a  point  de  fcrupule 
pour  fa^>erfonne;ce  n’eft  que  par  prudence,  qu’il 
veut  ménager  les  Le&eurs  foibles  & les  Cenfeurs , 
en  mettant  une  partie  de  fes  véritables  Leçons 
à la  marge.  Mais  n’auroit-il  pas  mieux  valu  de 
prier  les  premiers  très-ferieufement , de  fe  repo- 
fer  fur  la  providence  de  Dieu  & fur  les  forces 
de  la  Vérité,  qui  eft  plus  que  fuffifante  pour  dé- 
truire tous  les  artifices  de  l’Erreur  ;&  de  ne  point 
risquer  de  faire  du  tort  aux  uns  & de  fatisfaire 
les  paffions  déréglées  des  autres,  en  s’y  prêtant 
finis  connoiflànce  de  caufe.  Par  rapport  aux 
derniers,  dont  Mr.  Bengel  parle,  j’entends  les 
Cenfeurs,  ce  font  des  gens  redoutables,  on  l’a- 
voue: mais  comme  il  n’y  a point  de  quartier  à 
. esperer  d’eux,  ne  feroit-ce  pas  le  meilleur  parti 
des’oppoferàeux  courageufement,plûtôt  que  de 
leur  facrifier  fa  Liberté  & celle  des  autres  ? Y au- 
roit-il  jamais  eu  de  Reforme  fans  une  pareille 
réfolution?Ne  vous  mettez  pas  en  tête  de  gagner 
ces  gens-là  quand  vous  aurez  le  malheur  de  leur 
déplaire,  comptez  que  leur  haine  nefinira  jamais; 
ils  condamneront  d’avance  tout  ce  qui  viendra 
de  vous  fans  l’avoir  vu , en  fuite  ils  chercheront 
des  raifons  pour  perfifter  dans  leur  jugement, 
& quelque  parti  que  vous  preniez , ce  fera  toû- 
jours,  félon  eux,  celui  que  vous  ne  deviez  pas 
prendre. 

' Suivez,  par  exemple,  le  Plan  de  Mr.  Bengel ; 
ces  Cenfeurs  feveres  ne  manqueront  pas  de  di- 
re: Voilà  un  inconnu,  qui  nous  forme  un  Tex- 
te felon  fbn  caprice;  véritable  Leçon  à la  mar- 
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ge  tirée  des  MSS.  véritable  Leçon  dans  le  Texte' 
tirée  de  l’Edition  ordinaire  de  Beie , autre  vé-: 
rkable  Leçon  dans  le  Texte  tirée  de  l’Edition  de 
Complute,&c.  qui  eft-ce  qui  lui  a donné  cette 
autorité?  C’eft  un  brouillon , il  nous  renvoyé* 
du  Texte  à la  marge , & de  la  marge  à l’ apparat  ; ' 
d’où  il  s’esquive  en  nous  promettant  le'  Gnomon 
qui  peut-être  ne  verra  jamais  le  jour..  Le  biais 
qu’il  prend  nous  fait  naître  de  juftes  foupçonsjj 
il  ne  dit  pas  ouvertement  ce  qu’il  penfe,  il  nous 
cache  fes  deffeins , il  nous  promene  dans  un  la- 
byrinthe, il  varie  lui-même  à chaque  pas,  tan-; 
tôt  le  MS.  d’Alexandrie  eft  le  premier,  & tan- 
tôt le  dernier  de  tous;  ce  qu’il  nous  avoit  don- 
né d’abord  pour  de  l’or  il  le  convertit  enfuite  en- 
boue  ; qui  pourra  fe  fier  à un  tel  Prothée  ? > 

Ce  que  nous  venons  de  dire  eft  fondé  fur  l’ex- 
perience  des  Siècles  précedens.  A peine  Erafinè 
avoit- il  formé  le  Texte  du  N.  T.  Grec  fur  fes 
MSS.  qu’on  crioit  qu’il  étoit  Arien,  parce  que 
fon  Edition  n’étoit  pas  conforme  à celle  de  Cotn- 
plute,  ni  à la  Verfion  Latine  dans  quelques  pal- 
lages , dont  on  fe  fervoit  dans  les  Ecoles.  Que 
fit-il  pour  calmer  les  esprits?  il  radoucit  fes  No- 
tes, & il  inféra  dans  le  Texte  un  paffage,  qui 
avoit  été  omis  dans  les  deux  premières  Editions, 
comme  il  raconte  lui-même  dans  fon  Apologie 
contre  Stunica , en  ces  mots:  Ex  boc  igitur  codice 
Britannica  repofuimus , quod  tn  noflris  uidebatur 
deejfe , Ne  cui  sit  causa  calumniandi»' 
Quanquam  & hune  fuspicor  ad  Latinorum  codices 
fuijfe  caRigatum.  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen  d’ap- 
paifer  les  Cenfeurs  : au  contraire  l’accuiation  fut 
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redoublée,  ils  le  firent  paffer  toi»  à la  fois  pour 
un  hérétique  . & pour  un  falûfieateur;  il  effuya 
des  attaques  de  toutes  parts,  de  S fûmes,  de  Sanc- 
tius,  de  Sutor , de  Bedda,  de  Leut,  &c.  & il  fal- 
lut combattre  jusqu’à  fa  mort,  comme  il  paroit 
par  le  dernier  Tome  de  les  Ouvrages  in  folio,  le- 
quel ne  contient  que  des  Apologies. 

Robert  Etienne  nous  fournit  un  exemple  plus 
remarquable,  quoique  moins  connu;  ayant  col- 
lationné des  yieuxMSS.de  la  Bible,  ildonna  une 
Édition  plus  correcte  que  les  précédentes,  à ce 
qu’il  prétendoit.  Les  Docteurs.  en:Théolagie 
l’accu&reut  de  témérité  & le  tnrifènt  en  grand 
danger  de  fa  vie.  Pour  forcir  de  ce  péril  il  fui- 
vit  exactement  le  confeil  de  Mr.  Bengel.  Voici 
fes  propres  paroles  : lu  proxima  Editione  fuam 
Magïftris  nojlris  mendofam  Editionem  tu  Contextu 
reliqui , gemma  Eeélione  *d  margtnem  appojîta. 
Notas  .pneterea  addidi,  qua  extmplaria  ilia  ftgna- 
reut,  unde  intélligerent  EeBores , -ex  quo  Codice 
unaquæquecorreBio  fiemta effet.  AdCenjùrasTheo - 
logorum  Farifietifum,  quitus  Biblia  a Robert q Ste- 
pbano  Typographo Regio  exeufa  calumniofè  notarunt, 
ejusdem  Roberti  Stepban:  responfio  p.  109.  Il  n’en 
fut  pas  quitte  pour  cela  non  plus  qu’Erasme;  fes 
ennemis  lui  cherchèrent  chicanes  fur  chicanes, 
& s’il  n’avoit  pas  pris  le  parti  de  <fe  réfugier  à 
Geneve,  la  -diiündtion  fubtile  du  Texte  d’avec 
la  marge  & les  notes,  ne  l’aurait  pas  . garant» 
du  feu  , qui  brûloit  alors  & les  hérétiques  & leurs 
Livres. 

Ajoutons  une  autre  preuve,  pour  démontrer, 
que  les  raifons  contre  la  correction  du  Texte 

im- 
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imprimé  ne  font  pas  folides  ; elle  fe  tire  cette 
preuve  de  la  conduite  de  Mr.  Bengelhû  - mê- 
me , lequel  malgré  les  objections  que  nous 
venons  d’examiner,  & les  promefTes  réitérées 
par  lesquelles  il  s’étoit  engagé  de  fuivre  conftam- 
ment  le  Texte  imprimé,  fe  trouva  pourtant  à la 
fin  de  là  carrière,  dans  la  necelfité  (a)  de  chan- 
ger le  Texte  lùrlesMSS.êc  de  le  changer  fi  bien, 
que  feulement  dans  les  quatre  premiers  Chapi- 
tres de  l’Apocalypfe  il  y a pour  le  moins  cent 
Variations  entre  fon  Texte  & le  Texte  ordi- 
naire, tel  qu’il  elt  dans  l’Edition  de  Mr.  de  Mas- 
triebt.  On  doute,  fi  Mrs.  Bentley  de  Wetfieix 
auraient  fait  autant  de  changemens  : Mr.  Bengel 
qui  nous  ditp.  44.7.,  qu’ils  en  font  beaucoup  {dus 
que  lui,  en  eft-il  bien  alluré?  Et  voudroit-il 
qu’on  agît  envers  lui  , comme  il  vient  d’agir 
envers  les  autres , lui  qui  demande  : qu'aucun 
Editeur  ne  lui  impute  quelque  fent'tment  ou  dejjei»y 
à moins  que  de  favoir  certainement , que  cette 
imputation  efi  bien  fondée  ? p.  880.  . . 

3.  Nous  voila  enfin  parvenus  à la  troîfieme  de 
derniere  demande  : quelle  règle  on  doit  fuivre 
pour  fe  garantir  , autant  qu’il  eft  poflîble,  de 
porter  un  jugement  téméraire  fur  les  Variantes? 
Ceft  là  [le  point  eflèntiel  de  en  même  tems  |e 
plus  difficile.  Ce  qui  a été  caufe  non-feulement 
que  presque  tous  ceux,  qui  ont  médité  là-delTu$, 
ont  varié  entre  eux,  mais  aulfi  que  le  même  Çri- 

* » 

Magnas  ob  caufas  in  Ttxf.  & p.  7***  Hic  demum  li- 
btr  exceptidnem  a lege  ha&enus  nobis  rigide  oblervata 
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tique  a penfé  différemment  en  diflferens  tem£ 
Si  nous  avions  le  Nouveau  Teftatnent  écrit  de 
la  propre  main  des  Evangeliftes  & des  Apôtres, 
la  chofe  ne  foufïriroit  point  de  conteftation,  il 
faudroit  Amplement  fuivre  ces  Originaux,  éga- 
lement vénérables  par  tout  : mais  au  défaut  de 
cela  que  faut-il  faire?  Comment  fe gouverner? 
v Faut-il  s’attacher  fcrupuleufement  à un  certain 
Texte  d’une  certaine  Edition , & foutenir  , 
que  touty  eft  conforme  au  premier  Original, jus- 
qu’aux moindres  minuties  ? Perfonne  n’a  encore 
■ofé  fe  déclarer  pour  cette  opinion  * pas  même  les 
, Editeurs,  fans  en  excepter  Mr.  Bengel : au  con- 
traire il  a été  démontre , que  toutes  les  Editions 
ont  leurs  défauts.  Faut  il  donner  abfolument  la 
préférence  à un  certain  Manufcrit  unique,  com- 
me il  femble,  qu’on  foit  naturellement  porté  à 
'affigner  le  plus  haut  rang  au  MS.  le  dernier  trou- 
vé,& que  c’eft  pour  cela, que  lesMSS.  deRho- 
de*  de  Capnion,  de  Beze,  d’Alexandrie,  de 
Balle,  d’Augsbourg,  d’Italie,  fe  font  fuccedés  en 
autorité  l’un  à l’autre  ? Mais  outre  les  défauts 
. particuliers, qu’on  trouve  à chacun  de  ces  MSS. 
cette  fucceflion  même  prouve  affez,  qu’on  ne 
* peut  pas  faire  fond  fur  une  règle  qui  n’eft  ni 
confiante,  ni  par  conféquent  fure.  Faut -il  fe 
déclarer  pour  les  MSS.  les  plus  vieux , c’eft-à-dire, 
qui  ont  paKTé  mille  ans  d’antiquité?  Mais  outre 
que  ces  MSS.  font  en  fi  petit  nombreôc  fi  défec- 
- tueux , qu’à  peine  pourroit-on  faire  un  Exem- 
plaire complet  de  tous  les  Fragmens  pris  enfem- 
ble,  on  y trouve  tant  d’indices  manifeftes  d’in- 
terpolation , qu’on  ne  peut  pas  fe  fier  raifonna- 
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blement  à des  copiftes,  convaincus  devoir  pris 
de  fi  grandes  libertés.  Faut-il  préférer  la  Leçon  ÿ 
qui  convient  le  mieux  au  but  de  l’Ecrivain  facré, 
& avec  ce  qui  précédé  & avec  ce  qui  fuit? 
Cette  règle  5 quoique  fenfée  en  elle-même,  n’eft 
pas  applicable  à un  £rand  nombre  de  Varian- 
tes j dans  d’autres  cas  iffaudroit  une  fubtilité  & 
une  attention,  dont  peu  de  gens  feroient  capa- 
bles, pour  difcerner  le  plus  ou  le  moins  de  con- 
venance ; * * On  fait  aüflî , qu’avec  une  certai- 
ne fécondité  d’esprit  & d’imagination  on  ne  de- 
meure jamais  court  à trouver  par  tout  telle  liai- 
fon  qu’on  veut.  Ajoutez  que  ce  feroit  une  en- 
treprife  trop  hardie,  fi  nous  voulions  regler  lé 
Texte  des  Ecrits  Sacrés  fur  nos  idées  & fur  nô- 
tre maniéré  d’écrire.  Faut-il  donc  toujours  pré- 
férer la  Leçon  la  plus  orthodoxe , c’eft-à-dire, 
la  plus  commode  pour  combattre  lés  Héréti- 
ques, &pour  fe  debarrafièr  des  difficultés  for- 
mées par  les  Infidèles  ? Cette  réglé , qui  pour- 
rait d’abord  plaire  à certaines  gens , leur  dé- 
plaira furement,  quand  ils  voudront  bien  confi- 
derer , qu’en  la  (uivant  il  faudroit  changer  le 
Texte  ordinaire  pour  le  moins  en  20006  en- 
droits , la  plupart  des  changemens  ayant  été 
faits  par  les  Copiftts  dans  cette  mêmé  vûe.  Car  il 
faut  toujours  fe  fouvenir,  qu’entre  les  MSS.duN. 
T.  venus  du  Levant  il  n’y  en  a aucun,  dont  on 
puiffe  prouver  avec  quelque  vraifembfance,  qu’il 
a été  écrit  par  un  Hérétique , d’où  il  fuit,  que 
toutes  ces  Variations  doivent  leur  origine  aux 
Orthodoxes,  quoiqu’on  ne  le  croye  pas  ordinai- 
rement. Faut-il  enfin  faire  une  règle  particulière 
Tom.  XIII.  Part.  I.  P pour 
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Jour  chaque  Variante  à part  ? Cela  irait  à l’in-.  1 
ni  j & on  ne  manquerait  pas  d’oublier  fes  pro- 

Sres  règles  , & de  fe  contredire  dans  une  in- 
nité  de  pa  liages.  Certainement  les  trois  der- 
nières règles  dont  on  vient  de  parler,  quelque  uti- 
lité qu’ellçs  puiflent  avoir  d’ailleurs,  ne  nous 
produiront  jamais  une  Edition  généralement  ap- 
prouvée des  gens  qui  jugent  par  connoiflance 
& fans  partialité. 

Il  nous  faut  une  règle  fimple  & naturelle, dont 
l’application  ne  varie  pas  félon  le  caprice  des 
Editeurs.  Si  nous  nous  tournons  de  tout  côté 
nous  n’en  trouverons  point  d’autre  qui  nous 
puiffe  fatisfaire , que  la  pluralité  des  MSS.  Cette  i 
tègle  ne  laide  rien  aux  Editeurs  que  la  diligence 
à découvrir  les  MSS.  & Pexaétitude  à les  colla- 
tionner. Elle  n’a  d’ailleurs  rien  de  rafiné,  ni  de 
fuspeét  : les  MSS.  nous  viennent  de  tant  d’endroits  1 
différons,  d’Egypte,  de  Rhode,  de  Chypre,  de 
Sicile , de  Conftantinople , de  Smirne , des 
Monts  Athos  & Sina,  &ç.  & ils  font  fi  disperlés  , 
en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  or 
Hollande,  en  Suifiè,  en  Italie,  en  Mofçovie, 
qu’on  peut  être  alluré,  qu’il  n’y  a point  eu  d’in- 
telligence, ni  entre  ceux  qui  les  ont  écrits,  ni 
entre  ceux  qui  les  ont  collationnés}  au  moins 
ce  ièroit  la  derniere  impertinence , fi  l’on  di- 
loir , que  tous  ces  gens  dans  le  cours  de  tant  de 
Siècles  ont  travaille  de  concert  pour  fâvorifèr  les 
l'entimens  particuliers  d’un  nouvel  Editeur.  Si 
l’accord  de  tant  de  Témoins  ne  mérite  point  la 
préférence,  à qui  la  donnera-t-on?  Et  fi  on  fait 
des  exceptions  pour  reculer  le  plus  grand  nom- 
bre, ne  tombent-elles  pas  toutes  auffi  bien  fur 
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le  plus  petit  nombre  , qui  eft  encore  fujet  à 
des  exceptions  particulières?  Nous  faifons  pro- 
felfion  de  recevoir  ces  Livres  Sacrez  de  PE- 

fi  Grecque}  quel  témoignage  plus  authentique 
la  Leçon  reçue  parmi  les  Grecs  pqut-on 
avoir,  que  le  conlentement  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Exemplaires? 

Pat  cette  règle,  on  juftifiera  pleinement  le 
Texte  reçu  en  une  infinité  d’endroits , où  il  a 
été  attaqué  & critiqué  par  Erasme,  Beze,  Gro- 
tius, Hammond, & en  dernier  lieu  par  Mr.  Ben* 
gel.  Il  eft  vrai  qu’on  fera  aufli  obligé  par  la  mê- 
me règle  d’abandonner  le  Texte  reçu  en  quel- 

3ues  endroits}  mais  outré  que  le  nombre  de  ces 
erniers  & leur  importance  à l’égard  du  fens  eft 
incomparablement  moindre  que  des  premiers, 
on  ne  fâuroit  éviter  cet  inconvénient,  quelque' 
règle  qu’on  fuive  : & on  aura  toujours  l’avan- 
tage devoir  pris  le  parti  le  plus  raifonnable  & 
le  plus  fûr  en  fuivant  celle-ci}  à moins  qu’on 
nous  puiffe  perfuader,  qu’une  Leçon  a été  re- 
çue dans  rÈglife  Grecque , quoiqu’on  ne  la 
trouve  dans  aucun  MS.  Grec}  & qu’il  faut  pré* 
férer  un  feul  témoin  à foixante , qui  dépofent  le 
contraire,  quoiqu’on  ne  voie  abfolument  rien  en 
lui,  qui  le  rende  plus  digne  de  foi  qu’un  autre. 
Il  y a même  tout  lieu  de  croire,  qu’on  n’auroit 

Eis  entrepris  avec  tant  de  chaleur  la  défenfe  des 
ditions  contre  le  confentement  unanime  ou 
presqueunanimedesMSS.fionavoit  été  bienin- 
ftruit  du  fait}c’eft  au  moins  le  cas  dans  lequel 
s’eft  trouvé  Mr.  de  Mafiricht  p.  442. 

Mr.  Bengel  n’eft  pas  pour  la  pluralité  des  MS  S. 

P a 
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& il  nous  en  donne  Tes  raifons  p.  379.423.  maia 
il  le  fait  d’une  maniéré  fi  enveloppée,  que  nous 
n’en  dirons  rien, crainte  de  lui  imputer  quelque 
chofe  contre  fa  penfée.  Tirons  une  Conclu- 
fion  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  c’eft 
qu’un  honnête  homme  doit  avoir  autant  de 
compafïion  de  ceux,  qui,  après  avoir  examiné  ces 
matières  de  leur  mieux,  ont  eu  le  malheur  d’en 
juger  mal,qued’averfion  pour  ceux,  qui  trou  vans 
mauvais,  qu’un  autre  fefervede  tes  yeux,  exi- 
gent à toute  force,  qu’on  fe  foumette  aveuglé- 
ment à leur  décifion,  comme  s’ils  étoient  abfo- 
lument  incapables  de  fe  tromp  er. 


ARTICLE  IX. 


Hiftoire  des  Révolutions  d’EspàgNë: 
Parle  P.  Joseph  d’Orlean  s de  la  Com- 
pagnie de  Je fus , Revuée  & publiée  par  les  PP. 
Rouille'  & Br umoi  delà  meme  Com- 
pagnie. A la  Haye,  chez  Henri  Scheurleer. 
1734.8-.4V0lLI.V0ll.Pagg  . 3 7 3.  fans  compter 
la  Table  générale  des  Matières.  II.  Voll.  Pagg. 
500.  III.  Voll.  Pagg.  467. IV.  Vol.  Pagg.  5x4. 


NOus  ne  plaçons  ici  cet  Ouvrage  que  pour 
en  promettre  un  Extrait  dans  la  Partie 
fuivante  de  cette  Jtfbliotheque  Ra'tjonnée . Il  nous  a 
paru  fi  bien  écrit,  & rempli  de  tant  de  Révolu- 
tions interefiantes,  ou  par  elles-mêmes , ou  par 
la  maniéré  dont  elles  font  narrées,  que  nous  ne 
doutons  point  que  le  Public  ne  nous  lâche  gré  du 

Pré- 
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Précis  que  nous  nous  propofons  de  lui  en  donner 
une  autre  fois,  faute  d’efpace  à cette  heure.  On 
nous  en  croira  fans  peine  quand  on  faura,  que  la 
plus  grande  Partie  de  cette  Hiftoire  du  P. 
d7  Orléans , dont  les  Révolutions  et  Angleterre  ont 
été  fi  bien  reçues,  & que  fes  Continuateurs  les 
PP  .Arthuys  & Brumoy  ne  deshonorent  point  leur 
Confrère,  en  marchant  à fa  fuite. 


ARTICLE  X. 

* 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE  CAMBRIDGE. 

• „ 

ON  continue  d’écrire  pour  & contre  fur  le  fen- 
timent  du  feu  Dr.  Clarke  touchant  l'Efpace, 
&c.  Mr.  Law  commença  cette  difpute  dans  fes 
Notes  fur  la  Traduétion  du  Traité  de  l’Origine 
du  Mal  du  Dr.  King , . & Mr.  jean  Clarke  prit 
la  défenfe  de  fon  Oncle  (a)  dans  deux  Ecrits,  qui 
ont  été  attaquez  par  Mr.  Jofeph  Clarke,  fous  le 
titre  à' Examen  de  V'uUe  que  le  Dr.  Clarke  a de  l'E/pa - 
ce.  Cette  derniere  Brochure  a produit  une  troi- 
fléme  Défenfe  du  Dr.  Clarke  intitulée  : A Third 
Defence  &c,  C’eft-à-dire,  Troiftéme  Défenfe  de  la 
Demonflratïon  de  VExiftence  cr  des  Attributs  de  Dieu 
par  le  Dr.  Clarke  : ou  Défenfe  des  deux  premiers  Ecrits , 
dans  laquelle  on  répond  à une  Brochure  intitulée , Exa- 
men de  l’idée  que  le  Dr.  Clarke  a de  l’Ei  pace  &c.  Par 
jean  Clarke  Bachelier  é$  Arts , Membre  du  College 
du  Corps  de  Chrift  à Cambridge.  In8.  L'Adverfaire 

du 

(d)  Voyez  le  IX  Tome  de  cette  Bibliothèque  119.  23of 
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du  Dr.  Clarke  a répliqué,  & a répondu  en  même 
tems  à Mr.  jackfon  qui  a pris  le  parti  du  Dr.  Clar- 
ke : A fartber  Examination  of  Dr.  Clarke  s Notions 
pf  Space  6c c.  C'eit-à-dire , Nouvel  Examen  de  l'idée 
que  le  Br.  Clarke  a de  l'Efpace;  avec  quelques  reflexions 
fur  la  pojftbilité  d'une  Création  éternelle  : ou  Répliqué 
à la  troijiçme  Béfenfe  de  la  Bémonftrtion  e rc  du  Dr* 
Samuel  Clarke  par  Mr.  Jean  Clarke.  A quoi  Von  a 
ajouté  quelques  Remarques  fur  les  Objections  que  Mr+ 
Jackfon  a faites  contre  l'Examen  de  l'idée  que  le  Dr . 
Clarke  a de  l'efpace , dans  le  Livre  intitulé , L'Exiften- 
ce  6c  l’Unité  de  Dieu  prouvées  par  fa  Nature  & fes 
Atttributs.  Par  Jofeph  Clarke , Maitre  es  Arts , Mem- 
bre du  College  de  la  Magdeleine  à Cambridge . In  8. 

Mr.  Uaw  a auffi  publié  l’Ouvrage  fuivant:  An 
Enquiry  into  tbe  Idées  of  Space  e rc.  C’eft-à*dire,  Re - 
çherches  fur  les  Idées  de  l'Efpace,  du  Temps , de  Vint- 
tnenfté  vr  de  l Eternité  $ aujji  bien  que  de  l'Exiflence 

iiar  elle-même  (a)  l'Exiflence  nécejfaire , eP*  V Unité  do 
a Nature  Divine  : pour  fervir  de  Réponfe  à un  Livre 
publié  depuis  peu  par  Mr.  Jackfon  & intitulé  , L'Exis- 
ce  ôc  l’Unité  de  Dieu  prouvées  par  fa  Natnre  & 
fps  Attributs.  Pur  Edmund  Law9  Maitre  es  Artsn 
Membre  du  College  de  Chrift  à Cambridge.  A quoi 
f on  a ajouté  une  Dijfertation  fur  l'Argument  à priori 
pour  prouver  l'Exiftence  d'une  première  Caufe.  Par  un 
Savant.  In  8.  Dans  la  Differtatioh  fur  l'Argument 
à priori,  qui  eft  fort  longue , l’Auteur  fait  voir 
que  les  plus  fa  vans  Scholaftiques  6c  les  Théolo- 
giens ou  ne  fe  font  point  fervis  de  cet  Argument, 
pu  l’ont  rejetté;ôc  cite-là  deffiis  Albert  le  Grand, 
Thomas  d’Aquin j!  Richard  de  Media  Villa,  Jeaq 
Duns  Scotus  , Grégoire  de  Valentia,  Vafquez, 
§qarez,  Chriftophle  Gillius,  Eflius,  Jelîaç  futea- 

. m 
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Uu$,  Rodericus  de  Ariaga,  Denys  Petau,  Natha- 
naël Cùlverwell,  Thomas  Barlow  Evêque  de  Lin- 
coln, Fràncifcus  Bonæ  Spei  , le  Dr.  Cudworth, 
Mr.  le  Blanc,  l'Archevêque  Tillotfon  , & Mr. 
Humphrey  Ditton.  Il  reFute  après  cela  les  raifons 
du  Dr. Clarke  en  faveur  de  cet  Argument,  & finit 
tu  montrant  les  dangereufes  conféquences  qui  en 
refultent , tant  par  rapport  à la  Religion , qu’à  l égal  d 
de  la  Philofophie  par  les  fauffes  idées  qu’il  nous 
donne*  & les  faux  raifonnemens  où  il  nous  jette* 

DE  LONDRES . 

Mr.  Gonflable  nous  a donné  des  Réflexions  fur 
l'exaélitude  du  Style  : Réflexions  uf>on  Accuracy  of 
Style.  In  8.  Cet  Ouvrage,  qui  eil  en  forme  de 
Dialogue,  nous  rapelle  ce  que  les  Anciens  & les 
Modernes  ont  écrit  ftir  ce  fujet.  L’Auteur  tire  les 
exemples  du  mauvais  Style  de  Collier,  qui  dans 
l’opinion  de  beaucoup  de  gens  paflè  pour  un  de 
nos  meilleurs  Ecrivains,  Il  y examine  aüfîi  plu- 
fieurs  traits  de  Deriham,Dodwell,  Dryden,  Cowîey, 
Balzac,  Boileau,  Bouhours,  Tefauro,  le  Tafiè, 
Voiture,  Meffieu's  de  Port  Royal,  Mr.  de  St* 
Evremond,  Quintilién,  Lucain,  Virgile,  &c. 

An  Htftorical  Dijfertation  on  idolâtrons  Corruptions 
in  Religion  çrt.  C'eft* à-dire,  Dijprtdiion  Hiflorique 
fur  là  tnàniere  dont  ï Idolâtrie  a corrompu  la  Religion 
depuis  le  commencement  du  Monde , çy  fur  les  moyens 
que  U Providence  a employez  pour  y remedier.  Ok  , 
èhetnin  fcùfdnt , Von  prouve  l'Origine  Divine  de  la  Loi 
dé  Moïfe , contre  les  Ôèjeâlions  de  ceux  qui  ont  cru  que 
te tte  Loi  itoit  prife  des  Rites  O*  des  Coutumci  des  Egyp * 
tiens  dès  autres  Gentils,  ht  où  Von  examine  par  oè~ 
iafton  plujieurt  Chicanes  des  Déifiés  contre  la  Révélation. 
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In  8.ivoll.  Mr.Young  fe  propofe  de  faire  voir  que 
Dieu  a donné  la  Loi  de  Moïfe,  & l’Evangne, 
pour  afranchir  les  hommes  du  joug  de  la  fuperfti- 
tion  fous  lequel  ils  gemiffoient,&  il  entre  là-defiu$ 
dans  un  fort  grand  détail* 

Mr.  Moody,  Reâeur  de  Dudinghurft  dans  la 
Province  d’Eflex,  veut  publier  par  Soufcription 
short  Paraphrafe  &c.  C’eft-à*dire,  Courte  Paraphra - 
fi,  fur  l'Ancien  e?  le  Nouveau  Teftament , où  le  Texte 
ejl  confervé  dans  fon  entier , c ? le  Sens  efi  brièvement 
expliqué  dans  un  Caraftere  different  e?  dans  des  Pa - 
renthefes.  Cet  Ouvrage  fera  deux  gros  Volumes 
in  quarto,  pour  le  prix  d’une  Guinée  dont  on 
payera  la  moitié  en  foufcrivant,  le  refte  en  re- 
cevant un  exemplaire  complet  4 

Sermons  on  feveral  Occafions  &C.  C’eft-à-dire, 
Sermons  fur  divers  Sujets , par  Iran  fois  Atterbury 
Dofteur  en  Théologie , ci-  devant  Evêque  de  Eochefter& 
Doyen  de  IVeJlmun/ler.  Publiez,  fur  les  Originaux  par 
Thomas  Moor  , Dofteur  en  Théologie  fon  Chapelain . 
In  8.  2 voll.  Ces  deux  Volumes  contiennent  vingt- 
quatre  Sermons.  11  en  avpit  laiffé  un  bien  plus 
grand  nombre,  mais  comme  il  avoit  marqué  dans 
un  Ecrit,  qu’on  a trouvé  parmi  fes  papiers,  qu’il 
n’y  avoit  que  ceux-là  qui  lui  paruffent  dignes  <J’ê- 
tre  donnez  au  public,  on  a brûlé  tous  les  autres/ 

Mr.  Defagulicrs  nous  a donné  A Courfe  of  Expe- 
rimental Philofophy  : Cours  de  Philofophie  experimen- 
tale, Tom.  1.  enrichi  de  trente-deux  planches.  In  4.  II 
nous  aprend  que  quelques  Libraires  de  delà  la  Mer 
ont  delfein  de  faire  traduire  cet  Ouvrage,  mais 
que  pour  empêcher  qu’on  ne  le  défiguré  , il  trs^ 
yaille  à le  traduire  lui-même.  Il  fit  imprimer  ici 
en  François  en  1717.  in  8.  Leçons  P hyfiço.Mecha- 
niques , ou  Abrégé  du  Cours  de  Philofophie  Mechani- 
que  O1  experimentale  de  Jean  Théophile  Defaguliers  vrcm 
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Wisdom  the  lirft  Spring  of  Atïion  in  the  Deity  e rL 
C*eft-àdir c,la  Sagejfe  eft  la  premier  principe  d'Aftïon 
dans  la  Divinité . Difcours  ou  entr  autres  cbofes  on 
fait  voir  combien  il  eft  abfurde  de  dire  que  Dieu  eft 
porté  à agir  par  des  inclinations  naturelles , & quil 
peut  faire  arbitrairement  tout  ce  quil  veut . On  ex - 
plique  aujfi  la  nature  des  Attributs  moraux  de  Dieu , 
C7*  l'Origine  du  Mal . On  fait  voir  que  les  Devoirs 
fondamentaux , de  la  Religion  Naturelle  font  raijon- 
nables , & on  examine  librement  plusieurs  Chofes  avan- 
cées par  quelques  Auteurs  anciens  er  modernes  fur  ces 
fujets , In  8,  , \ * 

Mr.  Delauny,  s’étant  avifé  dans  fon  Livre  inti- 
tulé La  Révélation  examinée  avec  candeur  de  traiter 
}a  queftion  s’il  , eft  permis  de  manger  du  Sang  & 
de  foutcpir  la  négative,  a donné  lieu  à quelques 
Brochures  qui  ont  été  publiées  de  part  & d’autre* . 

A New  Account  of  fome  Parts  of  Guinea  wc.  C’eft* 
a- dire,  Nouvelle  Relation  de  quelques  Parties  delà 
Guinée  CT*  du  Commerce  des  Efclaves.  Contenant  I. 
ÏHijtoire  de  la  Conquête  du  Royaume  de  Whidaw  fai- 
te depuis  peu  par  le  Roi  de  Dabomé.  Le  Voyage  de 
V Auteur  au  Camp  du  Conquérant , où  il  vit  Jacrifier 
plufieurs  captifs  crç,  2.  La  maniéré  dont  les  Negres 
deviennent  Efclaves,  Le  nombre  qu  on  en  transporte  tous 
les  ans  de  Guinée  en  Amérique .*  Que  ce  Commerce  eft 
licite.  Comment  ils  fe  font  mutinez,  dans  les  VaiJJeaux 
où  étoit  l' Auteur,  erc.  3.  L' Hiftoire  de  la  prife  de  P Au- 
teur par  les  Pirates,  des  dangers  qu'il  courut.  Par 
le  Capitaine  Guillaume  Snelgrave . In  8.  Cet  Ouvra- 
ge eft  très-curieu*.  Il  nous  apprend  une  infinité 
de  chofes  touchant  le  Royaume  de  Dahomé 
qui  nous  étoient  inconnues.  L’Auteur  y fait  l'E* 
loge  de  la  Relation  des  Côtes  de  laGuinée  par  le  Sieur 
Eosman:  i’ai  trouvé,  dit-il,*  que  tout  ce  que  cet 
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Auteur  avance  , autant  que  j’ai  été!  portée  de 
l’examiner,  eft  très-vrai. 

Meilleurs  Eatncs  & Martyn , Membres  de  la  So- 
ciété Royale , nous  ont  donné  un  Abrégé  de» 
Transactions  Philofophiques  depuis  l’année  1719.  jus- 
qu’en 1733.  Mr.  Gray  auffi  Membre  de  la  Société 
Royale,  de  Mr.  Reid  ont  auffi  donhé  un  pareil 
Abrégé,  mais  qui  ne  s’étend  que  jûfqu’en  173*. 
Meilleurs  Jones  8c  Motte  nous  avoient  donné  fé- 
parément  un  Abrégé  des  Transactions , depuis 
1700.  où  finit  l’Abrégé  de  Mr;  Lowthôrpe,  jus- 
qu’en 1719.  Tout  cela  fait  huit  Volumes  in  4. 

Le  Sieur  Higgons  publia  en  1 711.  Un  Livre  intitulé 
at  Short  View  of  tht  Ençlish  Hiftory  &c.  C’eft-à- 
dire , Courte  revue  de  l’Hiftoire  de  l'Angleterre,  avec 
des  Ri  fixions  Politiques  & Hijloriques  fur  les  Régnés 
des  Rois,  leurs  CaraCleres,  leurs  Mœurs,  leurs  Suc - 
et ffions  au  thrène , ey  tous  les  autres  événement  re- 
marquables jufqttes  h la  Révolution  de  1688.  Tirez  des 
Mémoires  V des  Manuftrits  les  plus  authentiques. 
In  8.  Cet  Ouvrage  n’étant  qu’un  tiflu  de  deguife- 
mens  frauduleux,  de  de  menfonges  deitinez  à fa- 
vorifer  le  Jacobitisme  6e  à décrier  le  Gouverne- 
ment , fut  fupprimé  auffi-tôt  qu’il  parut.  Mais 
cela  même  lui  tient  lieu  de  mérite  parmi  les  Jefui- 
tes  en  France,  de  il  y en  eut  un  de  cet  Ordre  qui 
en  publia  une  Traduâion  en  17x9.  Il  eft  vrai  que 
KOriginal  Anglois  ne  fe  trouvoit  plus,  mais  il  fera 
déformais  commun,  puisqu’on  vient  de  le  réim- 
primer, 8t  de  l’annoncer  même  dans  les  Gazettes* 
telle  eft  aujourd’hui  la  douceur  du  Gouvernement, 
8t  l’indulgence  qu’on  a pour  les  Papiftes  6c  les  Ja- 
çpbiteî  ! 

D'A  MSTEKDAM . 

: yvetfiein  çr  Smith,  Imprimeurs  (de  ce  Journal, 

don- 
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donneront  an  Public  dans  quelques  femaines  Vt+ 
ter  a Romanorum  Itineraria  , five  Antonini  Augufti 
îtïnerarium , cum  integris  Jo( \ Simien , Hier  on.  Suri . 
*4 , e?  Schotti  Notis.  Itïnerarium  Hierofolymi . 

tanum  , & Hieroclis  Grammatici  Syneedemus . 
tante  Rétro  WeJJflingio , c?  y*4*  Adnot  a* 

tiones.  \ vqM,  in  4.  d’environ  iod.  feuilles  dlm- 
preflïon. 

Les  mêmes  Libraires  donneront  dans  deux  Moi* 
une  fécondé  Edition  du  Nouveau  Tefiament  Grec  in 
8.  d’après  la  fameufe  Edition  de  l'année  17x1.  ex 
Officina  Wetfteniana  qui  a pour  Titre  fH  KAINH.' 
4IA0H'KH  Novum  Teftamentum . Poft  prions  Steph. 
CurcelUi,  tum  c?  DD.  Oxonienfium  labores $ qutbus 
Parallela  Scriptura  loca  nec  non  Variantes  Lettionee 
ex  plus  Ç.  MSS.  Codd.  çy  antiques  Verfionibus  collette  È 
exbibentur  y Accedit  tantus  Locor.  P or  ail.  numerus  : 
quantum  nulla  adhuc , 4c  w#  t/ix  quidem  ipfa  profert 
prajlantiffima  edifio  Milliana  $ Variantes  preterea  ex 
MS.  Vindobonenfe  ; ac  tandem  Crifis  perpétua , qua 
Jtogulas  Variantes  earumque  valorem  aut  originem  ad 
JÇLIII.  Canones  examinât  G.  D.  T.  M.  D.  Cum 
tjusdem  Prolegomenis  ; & Notis  in  fine  adjettis.  Ils  fe 
font  feryis  du  même  Caraâere  du  même  Pa-T 
pjer,  ils  ont  auffi  fuivi  le  même  arrangement 
pour  le  Texte,  les  Parallèles,  Sc  diverfes  Leçons; 
êç  fe  font  attachés  fcrupuleufement  par  tout  à la 
précédente  Edition,  ayant  pris  grand  foin  de 
corriger  en  même  tems  quelques  fautes  d'im- 
prefQon  dans  le  Texte  remarquées  par  feu  Mr.  de 
Maftricht  qui  l’avoit  dirigée,  & par  plufieurs  au- 
tres Savans.  Qn  a pris,  outre  cela,  une  peine  ex- 
traordinaire pour  vérifier  les  Parallèles,  & pour  di- 
riger les  Citations  des  Manufcrits  dans  les  Varian- 
tes  qui  avoient  été  mal  marquées  dans  plufieurs 
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endroits.  On  inférera  auffi  dans  les  Notes  & dans 
les  Prolegomenes  les  Additions  & Correâions  fai- 
tes  par  Mr.  deMaftricht.  Enfin  on  mettra  un  Aver- 
tiffement  à la  tête  de  cette  nouvelle  Edition,  où 
Von  rendra  raifon  des  foins  qu’on  a pris , & des 
Changemens  qu’on  a faits  pour  la  perfeâionner. 

Le  Tome  VIL  de*  l'Hifloire  Ancienne  par  Mr. 
'Rflllin  eft  fous  preffe  chez  eux,&fera  achevé  dans 
quatre  Semaines.;'  : 

Les  mêmes  Libraires  donneront  dans  peu  dç 
jours  une  'Description  de  l'IJle  de  Sicile , e?  de  fes  Co - 
tes  Maritimes  , avec  les  Plans  de  toutes  Je  s Forterejfes 
nouvellement  tirés  r félon  l'Etat  ou  elles  ft  trouvent 
prefentement  ; Suivant  l’Edition  quen  a fait  l’Im- 
primeur de  Sa  Majefté  Impériale  & Catholique  à 
Vienne,  On  y trouvera  une  Carte  de  Sicile  dans 
fon  ancien  Etat  floriflant  fuivant  les  Idées  des  an- 
ciens, Hiftoriens  & Géographes,  & une  autre  des 
plus  exades  nouvellement  faite  repréfentant  fou 
Etat  d’aujourd’hui..  On  y trouvera  auffi  quinze 
Planches  avec  les  Plans  des  Villes  &Forterefies.  On 

M 

a ajouté  à la  fin  un  Mémoire  de  l'Etat  Politique  de 
la  Sjctile  prefenté  à Viâlor  Ame  dé  e premier  Roi  de  Je» 
rufalem,  deChipre,  & autres  Lieux,  de  Savoye 
& Montferrat,  Prince  de  Piémont  &c.  Par  le  Ea* 
ron  Agatin  Apary  , de  la  Ville  de  Catanea.  D’après 
qn  Manufcrit  authentique,  ce  Mémoire  n’aiant 
jamais  été  imprimé,  que  l’on  fâche.  Il  eft  par- 
tagé en  fix  Chapitres , où  on  décrit  l’Etat  Poli- 
tique de  la  Sicile.  De  la  Monarchie  Sicilien- 
ne Des  Villes  de  la  Sicile  & de  leur  Police. 
Du  Parlement,  des  Loix  & des  Finances  de  la  Si- 
cile. De  la  Juftice  de  l’Etat  Politique,  & du  Cler- 
gé. Des  Forces  Naturelles  de  la  Sicile,  fes  Avan- 
tages à caufe  de  fa  Situation,  l’Utilité  de  fes  Mers 
& de  fon  Commerce,  le  tout  fera  compris  dans 
pp  Yqlmne  in  8.  LE- 
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L’Edition  d'Rôrace  enLatin  &•  en  François  qui  com-  ' 
prendra  les  deux  Iraduâlions  & toutes  les  Notes  de 
Mr . D acier  & du  Pere  Sanadon  en  dix  Volumes  in 
12.  dont  on  a rendu  compte  dans  les  Nouvelles 
Littéraires  de  la  précédente  Partie  de  cette  Biblioi* 
theque,  s’avance  avec  toute  la  diligence  poffible, 

& fera  finie  dans  peu  de  mois.  La  préférence  de 
cette  Edition  à la  Contrefaçon  de  Hambourg , qui’ 
omet  entièrement  la  belle  Traduction  du  Pere  Sa- 
nadon Sc  qui  n’a  que  très-peu  de  fes  2torw,paroitra 
avec  la  derniere  évidence  à tous  ceux  qui,  pren- 
dront Ja  peine  de  les  confronter.  Lesdits  Wet- 
Jiein  çr  Smith  prient  les  curieux  de  vouloir  palier 
chez  eux  pour  s’en  convaincre. 

François  Changuion  a imprimé  & débité  actuel- 
lement une  nouvelle  Edition  des  Oeuvres  diver- 
fes  de  Mr,  Rouffeau,  confiderablement  augmen- 
tée par  lui- même.  Le  même  Libraire  a fous 
preffe  les  Mémoires  de  C.  L.  Baron  de  Pollnitz, . 
Nouvelle  Edition*  augmentée  par  T Auteur  12/4 
voll.  Le  Babillard,  traduit  de  l’Anglois  de  Mr. 
Steel  12.  Tome  II.  L’Hiltoirc  & Mémoires  de 
l’Academie  des  Infcriptions  & Belles  Lettres,  de- 
puis l’année  1725.cn  4V0II.  12.' qui  font  les  To- 
mes XIII.  XIV.  XV.  & XVI. 

H.  Du  SauzAt  a achetté  la  Belle  Edition  qui  pa- 
rut l’année  derniere,  de  l’Hiftoire  d’Efpagne  par 
Mariana  avec  la  Continuation  du  P.  Miniana.  Jo. 
Mariana  Soc . Jefu  Hiftoru  de  Rebus  HifpanU  Libre 
tr  'tgïnta . Accedunt  Fr.  Jofephi  Emanuelis  Miniana  9 
Valentini , Ordinis  Sanâtijf.  Trinitatis  Kedemptionis 
Captivorum , Continuattonis  nova  Libri  decem , cum 
Iconibus  Regum  c ?e.  in  fol.  4 voll.  Il  ne  relie  qu’un 
petit  nombre  d’exemplaires  de  cet  important  Ou- 
vrage, 
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' Anatomie  Chirurgicale , ot  description  exafie  des  par - . 
ties  du  Corps  Humain , â'i/ec  ^ Remarques  uti- 
les aux  Chirurgiens  dans  la  pratique  de  leur  Atti 
Publiée  ci- devant  par  Mr.  J.  Palfin  , Nouvm 
Edition , augmentée  & refondue  par  JB.  Boudon  $ 
on  y a joint  les  Obfervations  Anatomiques 
Chirurgicales  de  Mr . Ruyfch • 8.  z Tom. 

Le  Payfan  parvenu  i ou  les  Mémoires  de  M.  **.par 
M.  de  Marivaux.  8.  3 Tomes . » 

. Oeuvres  diverfes  de  M.  Roujfeau i Nouvelle  Edition  f 
revue  , corrigée  vr  conftderablement  augmentée 
par  lui  même.  4 Tomes . 

La  Vie  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne.  xz«  * 
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JOANNIS  GoTTLIEB  HeiNECCII  7* 
risconjulti  , Sacr.  Reg.  Maj . Prujf  ÇonfiUarii 
ïntimi , & Juris  ac  Philofophiœ  in  Illnfiri  Fr 
dericiana  Frof efforts  Or  dinar  ii , Histqria 
Juris  Civilis  Romani  «Germa» 
^ N ICI)  yua  utriusque  origo  & ufus  in  Géra#** 
nia  ex  ipfis  font ibus  oftenditur  : commodà  Audi - 
toribus  methodo  adornata , multisaue  objervatio- 
nïbut  haud  vulgaribus  pajjim  iUujtrata. 


Histoire  du  Droit  Civil  des  Ro- 
mains, &de  celui d'ALLEMAONE)  QÙ> 
en  fuivant  uné  méthode  1 ir  les 
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Y un  & de  l’autre  de  ces  Droits  en  Allemagne  t 
en  remontant  jusqu’aux  fources , & Ton  fait 
bien  des  remarques , qui  ne  font  point  com- 
munes. Par  Mr.  Heineccius,  Doéteuf 
en  Droite  Confeillér  Privé  de  Sa  MajefléFruf- 
fienne  , & Prpfeffeur  Ordinaire  en  Droit  & 
en  Philofophie  , dans  l’Univerlité  de  Hall, 
ïn  oéïavo , pagg.  47 6.  Sans  l’ Index  , YEpître 
Dé  die  a foire  y & la  Préface.  A Hall , aux  dé- 
pens de  Jean  Ernejl  Fritfch , 1733. 

€ 


LE  favant  Jurisconfulta  , qui  nous  donne  cet 
Ouvrage,  déclare  d’abord  dans  fa  Préface y 
qu’il  ne  veut  point  s’arrêter  à faire  voir  le  'gjrand 
avantage  qui  revient  de  la  connoiffance  de  i Hif 
foire  du  Droit . Cela  eft  inutile  pour  les  per- 
fonnes  éclairées,  qui  reconnoiffent  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  combien  cette  étude  leur  fert  à 
entendre  les  Loix.  A l’égard  des  Ignorans , qui 
font  entêtez  de  l'ancienne  barbarie  des  Ecoles  y 
6c  auxquels  le  nom  feul  de  Belles  - Lettres  fait 
horreur  ; toute  l’éloquence  du  monde  ne  vien- 
drait jamais  à bout  de  les  faire  revenir  de  leurs 
chers  préjugez,  ni  de  leur  rendre  tant  foit  peu 
vraifemblablc  l’opinion  contraire  à celle  où  ils 
font , qu’on  n’a  nul  befoin  de  favoir  l’Hiftoire 
du  Droit,  pour  devenir  habile  en  Jurispruden- 
ce. Mr.  H e 1 N e c c 1 xf  s fe  contente  donc  de 
nous  apprendre  l’occafion  qui  l’a  déterminé  à 
compoièr  un  Ouvrage  de  cette  nature , après 
tant  d’autres,  qui  en  ont  publié  de  femblables , 
fur  tout  parmi  ceux  de  fa  Nation. 

« * Il  yenoit  de  pafTer  de  l’Uni verfité  de  Franc - 

\ Js  * . * I* 
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fort  fur  Y Oder , à celle  de  Hall . Quelque  ré- 
pugnance qu’il  eût  à un  nouveau  changement 
de  pofte,  & quoique , pour  s’en  épargner  l’em- 
barras, il  eût  refufé  diverfes  Vocations,  qui  lui 
a voient  été  adrefïees  par  des  Têtes  Couronnées  & 
des  Républiques  puiflantesj  Sa  Majefié  Frujjîenne 
voulut  abfolument  qu’il  allât  faire  valoir  fes  ta- 
lens  dans  cette  autre  Univerfité  de  fes  Etats. 
Nôtre  Profefleur  obéît , en  bon  Sujet  , a- 
près  avoir  en  vain  emploié  les  plus  fortes  re- 

Jréfentations , pour  tâcher  d’en  être  difpenfé. 
.ors  qu’il  arriva  à Hally  toutes  les  Leçons , pu- 
bliques & particulières,  étoient  commencées  de- 
puis long-tems.  Ainfr  il  n’auroit  pû  en  avoir 
affez  pour  faire  un  Cours  de  quelque  Science, 
ni  l’entreprendre  même  fans  troubler  l’ordre 
conftamment  obfervé  dans  cette  Univerfité  de- 
puis fa  fondation.  - Ne  voulant  pas  néanmoins 
demeurer  oifif , il  jugea  à propos  d’expliquer, 
dans  le  peu  de  mois  qui  reftoient  , l’origine  & 
les  progrès,  tant  du  Droit  Ro?nain->  que  du  Droit 
d Allemagne , & d’enfeigner,  par  cette  hiftoire 
même,  Pillage  de  Pim  & de  l’autre  Droit  dans 
les  Tribunaux.  Il  falloir  pour  cet  effet  un  Tex* 
te,  que  les  Auditeurs,  qui  venoient  en  foule, 
puflfent  lire  & dans  l’Auditoire , & chez  eux. 
Nôtre  Auteur  fe  mit  à dreffer  inceffamment  u- 
ne  fuite  de  courtes Théfes , avec  tant  de  rapidité, 
dit-il,  que  fouvent  la  Copie  pafïoit  de  fon  Ca- 
binet chez.  l’Imprimeur,  à mefure  qu’il  écrivoit. 
Nonobftant  cela  , il  aflïire  qu’on  trouvera  ici 
bien  des  remarques  peu  communes  qu’il  a faite  s 
for  divers  fujets  : & ces  remarques  au  moins  é- 

Q 3 ' toient 
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toient  apparemment  toutes  prêtes  pour  la  pli* 
part  y & n’avoient  befoin  que  d’êrre  placées. 
Ain  fi  j quelque  indulgence  que  T Auteur  deman- 
de & qu’il  efpére  en  feveur  d’un  Ouvrage  com- 
pofé  ( a ) prefque  fur  le  dos  de  l'Imprimeur  , il 
croit  avec  raifon  qu’on  ne  perdra  pas  fon  tems 
à le  lire.  Il  s’eft  contenté  d’exprimer  en  peu  de 
mots  ce  que  d’autres  avoient  allez  exactement 
traité  : mais  il  s’étend  davantage  far  les  choies 
qu’ils  ont  ou  omifes  , ou  mal  conçues.  Le 
cours  de  fes  leétures  lui  fournilfant  tous  les  jours 
de  nouvelles  obfervadons , comme  celles  qu’il 
publie  préfentement  ; il  promet  d’enrichir  par- 
là  une  Seconde  Edition  y qui  pourra  fe  faire. 
On  peut  compter  fur  cette  promefiTe , puisque , 
dans  le  tems  meme  que  l’Auteur  compofoit  à 
la  hâte  fa  Préface  , il  s’eft  préfenté  à lui  diver- 
ses chofes  de  ce  genre,  qu’il  nous  y communi- 
que , en  marquant  les  endroits  auxquels  elles  fe 
rapportent. 

Tout  l’Ouvrage  eft  divifé  en  deux  Livres  : 
l’un  fur  V origine  & Us  progrès  du  Droit  Ro- 
main j l’autre  fur  Y origine  & les, progrès  du  Droit 
sP  Allemagne.  Le  premier  contient  fix  Cha- 
pitres : l’autre,  plus  court  presque  de  deux  tiers, 
n’en  a que  quatre.  Les  paragraphes  de  chaque 
Livre  , nonobftant  la  divifion  en  Chapitres,  fe 
fuivent  depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin  : 
& il  y a fouyent  des  Notes,  placées,  non  au  bas 
des  pages  , mais  après  le  paragraphe  auquel  el- 
les fe  rapportent , félon  Fufage  $ Allemagne  , 
commode  pour  épargner  de  la  peine  aux  Im- 

pri- 

(4)  Libellas  pâtne  txttmfrruriui* 
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primeurs.  Commençons,  avec  nôtre  Auteur, 
p*r  VHifloire  du  Droit  Romain. 

I.  La  Ville  de  Rom , n’avait  d’abord  ni  Loit 
w Droit  fixe  , à ce  que  dit  (<*)  Pomponius, 
ancien  Jurisconfuke.  Mais  cela  ne  doit  s’en- 
tendre que  d’un  (J>)  Droit  écrit  : la  plûpart  des 
plus  anciens  Peuples  n’en  (r)  avoient  pas  d’au- 
tre  , dans  leurs  commencemens.  Du  relie  , 
comme  l’Etat  nailTant  n’auroit  pû.fubliller  fans 
quelque  Loi , ou  quelque  Coutume  qui  eut 
force  de  Loi ,,  Rome  félon  l’ulâge  (d)  des  tems 
anciens,  retint  celles  de  la  Ville  à'Albt , dont 
elle  était  (*)  une  Colonie , qui  groflit  enfuite 
peu-è-peu  par  la  jonûion  d’un  grand  nombre 
d’Etrgngers. 

On  reconnut  bien-tât,  qu’un  tel  Droit  non- 
écrit  ne  fuffifoit  pas  pour  décider  bien  des  cas , 
félon  çe  que  demandoit  la  çpnftitution  du  nou- 
vel Etaç.  Ainfi  les  Roif  furent  chargez  d’y  fup- 
pléer.  Ils  dreffoient  pour  cet  effet  des  (f)  E- 

difft 

(4)  J Ç,  2,  §.  1.  D.  Ds  Orifr  J»r. 

(*)  DENY$  fHdliitrrutJft  , Lib.  Cap,  T,  pag.  61 7.  Ed+ 
tVtcb.  * ' ' ' ^ ' r • ^ 

le)  TACITE  > *Ann<t.  Lib.  III.  Cap.  iS.  JUSTIN,  -UV.  f. 
Cap.  I.  PQRHpYRE,  xepi  irfitfc  t Lib.  HL  paç,  isj* 
Lpld.  1 p 20,  . * 

U)  SPANNEfM  , De  pféftantU  & ufu  Numitmat.  Jom . U 
Diff.  IK.  pag.  sio , ér  /#*?. 

(t)  DekyS  fHtUc . Lib.  I.  Çap.  4*.  p<%.  }{,  )6,  Sc  Cap. 
71.  pag.  57 


(/)  Dont  divers  Auteurs  Anciens  parlent,  comme  Tl» 
l LlVE,  Lib.  1.  Cap.  3*.  & 44.  DENYS  d'Hàlic.  Lib,  III* 
Cap.  3*.  paçr.  17S.  Lib. 'IV.  Cap.  10.  pag.  216.  Lib.  V.  Cap. 


TE  LlVE,  Lib.  1.  Cap.  32.  & 44.  DF.NYS  d'Hàlic.  Lib,  III* 

1.  Lib.  IV.  Cap.  10. 
a.  pag.  27t.  Dans  le  dernier  paflage,}*  ne  vois  que  des  Z*/*  de 
Servi  us  Tullius  fur  les  C**tra&s  : & cela  doit  s’entendre  de 
Loix  faites  pat  le  Peuple,  fur  la  proportion  duHoi. 

Q.  4 . 


I 
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<////,  qui  étoient  ou  affichez,  ou  notifiez  par  If 
voix  d’un  Crieur  public.  Voilà  comment  il  faut 
entendre  ce  que  dit  le  même  Pomponiüs, 

(a)  que  les  Rois  de  Rome  gouvernaient  tout  d'au- 
torité. Tel  fut  par  tout,  dans  les  plus  anciens 
terres,  le  pouvoir  des  Rois.  * Comme  ils  q*étoient 
nullement  abfolus  , & que  c’étoit  leur  mérite 
reconnu  , qqi  pour  l'ordinaire  les  faifoit  éleVer 
à ce  haut  rang;  il  ne  fàut  pas  s’étonner  * que  les 
Hommes  cruiïent  hepas  risquer  beaucoup  à leur 
donner  ainfi  un  Pouvoir  Législatif.  ’• 

Romulus  aianc  commencé  à abufer  de  ce  pou- 
voir, le  Peuple;  jàloux  d'e‘  éf  Liberté,  demanda 
des  Loix  écrites,  qui  ne  dépendiflent  point  de 
la  volonté  feule  du  Roi.  . Il  y fut  autorifé  par  la 
forme  même  du  Gouvernement.  Car,  félon 
notre  Auteur,  Romulus  n’avoit  pas  prétendu  ê- 
tre  fimple  Prince^ou  Chef  dépendant  du  Peu- 
pic , comme  qn  l’infére  de  quelques  :paffage$ 

(b)  mal  entendus  : 'mais  la  Souveraineté  étoit 
partagée  avec  le  Sénat  & le  Peuple , de  manière 
(t)  que  le  Roi  préfidoit  au  Sénat , ’projpofoit  au 
Peuple y dans  fes  Aflemblées  , ce  qu’il  jugeoit  à 
propos,  avoit  le  commandement  à la  Guerre, 
& faifoit  la  fon&ioh  de  juge  dans  ïa  VÜIê  : lé 
Sénat , d’autre  parr , déliberoit*  avec  lu;  des  af- 
faires publiques , & exerçoit  les  M^dtraturesj 
6c  le  Peuple  donnoit  fon  fufFrage , dans  les  Af- 

(ernblées , quand  il  s’agiflqit  dç  la  Guerre  & de 

' **  • 

*4  » 4 ♦ aall 

' ’ * « . . 

* n 1 1 , ( » » 

( 4 ) Omni Ht  MANU  4 Tribut  gtibernabanîHr.  2.  §.  X» 
Dt  Orig . J ht.  I , 

(b.)  Oc  celui  de  POMPONIÜS,  qu’on  vienç  de  voiti 
fie  ce  que  dit  TACITE,  Lib.  III.  Cap:  26. 

* (cj  DENYS  d'tUticdrnAflc,  Ub.  II.  Cap.  x*.  fig. 
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la  Paix , d’établir  des  Loix  , & de  conférer  les 
Charges.  Ainfi  on  vpit  déjà  ( a ) quelques  Loiiç 
faites  par  le  Peuple  , à la  proportion  de  Romu* 
lus , dans  les  Affemblées  où  il  était  ( b ) divifé 
çn  Curies  • à caufe  de  quoi  ces  Loix  s’appelloient 
jLeges  Curiatœ . J1  noqs  en  refte  encore  aujour- 
dhui  quelques  morceaux , répandus  dans  les  an-: 
ciens  Auteurs,  & rafffemblez,  par  divers  Savant . 
Les  Succefleurs  de  Romulus  en  pft>poférent  de 
ffemblables  ; fur  tout  Servius  Tullius,  qui 
néanmoins  le  fît  d’une  autre  manière  , aiant  in- 
troduit Tufage  d’aflfembler  le  Peuple  , divifé’ 
(c)  en  Centuries  ; d’où  ces  fortes  de  Loix  fuA1 
rent  nommée^  Ceuturiata . Tarqltin  le  *SW 
ierbe  s’étant  érigé  non  feqlenient  çn  Roi  abfo-‘ 
u,  mais  en  vrai  Tyran  , abolit  par  un  feul  E^: 
dit  toutes  ces  Loix  , & fit' tout  dépendre  de  fa1 
pure  vplonté. . . 

Si  Ton  excepte  les  Loix  de  Numa  , toutes 
tournées  du  côté  de  la  Religion,  les  autres,  fai-' 
tes  fous  les  Ro}s  , étoient  en  petit  nombre^" 
& fentôient  la’  fimpUcité  v des  premiers  tems,: 
Mais  el}es  étaient  fi  bien  accommodées  à la  con- 
ftitution  du  ÇoUvemement,'(}ui  tendoit  à aqué- 
rir  de  la  puiflance  par  les  Armes  , que  DErtYêi* 
d* Italie arnaJJ'e  (J)  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre 

v.  • " ■ : 

(a)  L.  2 . 5.  1.  Z>.  De  Orig.  Jur*  Nôtre  Auteur  indique 
quelques-unes  ae  ces  Loix , aufli  bien  que  les  Savans , qui 
ont  rafTembk  les  morceaux  répandus  dans  les  anciens 
Auteurs  , de  toutes  les  Loix  propofçes  par  les  Rois.  Lft 
Recueil  de  PAUL  MekuLA,  De  Legg.  Rom*  Cap.  % , fetfr 
jui  paroit  le  plus  cxa&.  * t > 

(0)  Cornai  a Cari  ai  a,  (c)  Çomitia  Cent  teri ata.  . jf?, 

(4J  lu  Cap.  **&•  Çfaît  > » *• 

. Q î •••'■  - 
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Romulus  au  dçflus  des  Législateurs  même  de  l’en.- 
cienne  Grèce. 

II.  Apre's  l’expulfipn  (a)  des  Rois  , & l’é- 
tabliflcment  du  Confulat , quoique  les  Loix  R014- 
les  tombaflent  d’elles-mêmes  avec  la  Roiauté,  el- 
les ne  perdirent  pas  néanmoins  entièrement  leur 
ufâge  : toute  la  différence  qu’il  y eut  » c’eft  ' 
qu’on  ne  les  tint  plus  pour  un  Droit  écrit  ^ mais 
on  les  fuivoitocomme  des  anciennes  Coutumes 
du  païs.  Les  premiers  Confuls  en  (b)  confirmè- 
rent plufieurs  expreflement.  Un  (<)  J uriscon- 
fijlte  de  ces  teras-là  en  fit  un  Recueil  ; peine 
qu’il  ne  fe  ferait  pas  donnée,  fi  ces  Loix  euflènt 
été  ablolument  hors  d’ufage.  On  explique  par- 
là  quelques  endroits  du  Corps  de  Droit,  qui  rap- 
portent à la  ÇaittMpit  (d)  l’origine  de  certaines 
choies  établies  certainement  par  quelque  Loi  des 
anciens  Rois. 

Quelque  autorifées  que  les  Loix  Roialet  fuf- 
fent,  fur  le  pié  que  nous  venons  de  dire,  il  na- 
quit de  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  , 
introduite  chez  les  Romains , le  même  incon- 
vénient, qui  avoit  rendu  infuffilàntés,  au  com- 
mencement de  la  Roiauté , les  Loix  & . Coû tû- 
mes de  la  Ville  Mère  adoptées.  Il  fallut  donc 
- gue 

.(<*)  Cap.  II.  p*g.  i) , &faj. 

'(b)  Df.nYS  d' Halte.  Lib,  V.  Cap.  3$.  paf.  17*. 

(r)  Ca;  us  P api  ri  us.  L.  2;  f.  2,  D.  De  Or  if.  Jht. 

(d)  Comme,  par  exemple,  le  Peuvtir  paternel*  fi  éten- 
du parmi  les  demains  , qui  eft  fonde  l'ur  une  Loi  de 
mulus  Df.NYS  d’ HMicarn,  Lib,  II.  Cap.  2 6,  27.  paf.  96, 

97,  Et  cependant  ULPIEN  dit  : morihes  ejje  reaptum  tic.  L9 
l.  D.  De  bis  qui  jui  t >el  aluni  jur.  Nôtre  Auteur  pou  voit 
fe  ctter  ici  lui-même  : car  il  a traité  la  chofe  plus  am- 
plement dans  fes  EpificU  .Amœbea  ôcc.  qu*il  fit  imprimes 
à Franektr  en  1724.  pa£.  11 , & 
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que  les  Conjuls  propofaflent  des  Edits  , com- 
me avoienc  fait  les  Rois , (*)  pour  régler  tout  ce 

2ui  ne  pouvoir  être  décidé  par  les  Loix  Rota* 
fty  quoique  maintenues  en  ufege. 

Les  Confuls  fuccédant  ainfi  au  pouvoir  des 
Rois,  voulurent  bien  tôt  le  porter  plus  loin,  & 
rendre  le  Gouvernement  Ariftocratique;  Le 
Peuple qui  s’en  apperçut,  conrraignit  les  Patrie 
tiens , par  une  Sédition  arrivée  feize  ans  après 
l’abolition  de  la  Roiauté,  à établir  des  Tribuns , 
pour  les  tenir  en  bride.  Ces  Tribuns  du  Peu - 
eux -mêmes  fort  fédttieux  ',  pour  diminuer 
l’autorité  du  Sénat  y propofoient  fou  vent,  & firi- 
foient  paflfer  fans  peine,  des  Loix  établies  par  le 
Peuple  en  particulier,  aflèmblé  en  (b)  Tributs: 
Loix , qui  à caufe  de  cela  s’appettoient  ( c ) Plé- 
bifettes . De  forte  que , dans  cet  intervalle  de 
tems,il  ne  fe  fit  guéres  de  Loix , proprement  ainfi 
nommées,  c’eft-à-dire , de  concert  avec  le  Peuple 
& le  Sénat.  A peine  eft  il  parlé  d’une  (d)  feule. 

Les  dtvifions  s’augmentant  de  plus  en  plus  en- 
tre les  deux  Ordres,  le  Sénat,  en  l’Année  300. 
de  là  Fondation  de  Romey  réfolut , par  un  Ar- 
rêt, d’en  voier  des  Ambaffadeurs  en  Grèce  y pour 
mettre  par  écrit  les  Loix  des  divers  Etats  de  ce 
païs-là , & établir  enfuite  dix  psrfonnes , qui^ 
avec  une  autorité  extraordinaire , compofàfïènt 
•un  Corps  de  Loix,  où  ils  feroient  entrer  ce  uu’ils 
jugeroient  à propos  de  celles  des  Grecs.  Cette 

ré- 

(4)  DENYS  £ , Lib.  X.  Cap.  Jl.  ;pa£.  6z 7. 

[b)  Omit  ii  Tribut  a.  [t)  J.  4.  Injtitut.  De  Jure  Nat* 
Cent . & Civil . (d)  Lex  ^iteria  T*rpeja.  D E N Y S d'Hxr 

licarn. . Lib.  X.  Cap.  50.  pag.  674. 
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rélblution  fut  enfuite  approuvée  par  le  Peuple , 
fur  la  propofition  du  Tribun  Sicinius . De -là 
naquirent  les  tameufes  Loix  des  Douze  Ta» 
blés,  qui  font  la  (a  ) fource  de  tout  le  Droit 
Public  & Privé  des  fiécles  fuivans } fi  l’on  en 
excepte  quelques  articles  , que  le  Peuple  abolit 
•depuis  par  une  ( b ) Loi , comme  trop  rigides. 
Les  Décemvirs  avoient  retenu  bien  des  choies 
des  anciennes  Loix  & Coutumes  du  pais  , & 
accommodé  à la  constitution  de  l’Etat  celles 
qu’ils  empruntoient  d’ailleurs.  ‘C’eft  dommage 

au’il  ne  nous  refie  de  cet  ancien  Corps  du  Droit 
Lomain  , que  quelques  fragtpens , & fi  impar» 
faits , que  toute  la  iagacjté  des  Savans , (r)  qui 
les  ont  raffemblez  avec  foin  , n’a  pu  les  réta- 
blir en  leur  entier , ou  y répandre  allez  de  jour. 
Tout  tels  que  nous  les  avons,  ils  ne  lai fient  pas 
d’être  fort  utiles. 

v III.  Le  s (d)  Loix  àes  Douze  Tables  étoient 
Ibrt  courtes  $•  & par-là  demandoient  beaucoup 
d’interprétations.  Les  Jurisconfultçs  commen- 
cèrent de  bonne  heure  à y faire  des  Comment 
iaires.  Mais  la  jaloufie  perpétuelle  qu’il  y avoit 
entre  le  Sénat  & le  Peuple , dont  chacun  cheiv 
çhoit  à s’emparer  exclulivejnent  du  Pouvoir  Lé«- 
gislatif,  fut  caufeque  le  nombre  des  nouvelles 
Loix  s’augmenta  beaucoup  dans  la  fuite.  Les 

'**  , , . 1 Pas* 

. (s)  Tl  je  LIVê*  Lib.  JIX.  Cap.. 54.. 

(b)  Lex  ^iebntU.  Voie*:  ÀÜIU-OeLLE,  Lib.  XVI; 
*C*p.  10. 

.'CO  Sur  tout  de  J A OPES  GODefroï,  dans  fc« 
£ont*s  cju&tuor  J mis  civiiis  : Ouvrage  > fur  lequel  Mr 
OTTO  a ajouté,  fes  remarques  , Tom.  111.  THESAyàl 
J 1/  RI  S » dans  ia  Préface ♦ 
{4}  Uï.  pag.  31,  & fuiv. 
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. Patriciens  vouloient  avoir  feuls  le  droit  d’expli- 
quer & d’appliquer  convénablement  les  Douze 
Tables . Pour  leur  ôter  cette  autorité  , les  TrU* 
buns  du  "Peuple  l’engageoient  à faire  prefque  tous 
les  ans  des  Plébifcites , en  vue  de  changer  ou  de 
corriger  l’état  de  la  République.  De  forte  que 
peu-à-peu  ils  enlevèrent  ainh  au  Sénat  la  plupart 
de  fes  prérogatives,  fur  tout  les  Charges,  les  Sa- 
cerdoces, le  droit  des  (a)  Mariages.  Il  fallut 
que  les  Patriciens  confentiflfent , malgré  eux  , à 
laifler  jouir  ceux  du  Peuple  de  tout  cela,  auffi- 
bien  qu’eux. 

. Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  conteftation  , 
que  le  Peuple  exerça  le  Pouvoir  Législatif.  Les 
Patriciens  prétendirent , non  fans  quelque  appa- 
rence d’équité,  que  lesPiébisfcites,  faits  fans  leu* 
participation , pouvoient  bien  obliger  ceux  du 
Peuple,  mais  que  pour  eux  ils  n’étoient  pas  te- 
nus de  s’y  foumettre.  De  là  il  naquit  de  nou- 
veaux troubles. 

On  chercha  à y remédier , dans  une  (b)  fé- 
cond e Sédition  , où  le  Peuple  s’étoit  retiré  fur 
le  Mont  Sacré 1 Les  deux  Confuls  d’alors  , qui 
étoient  populaires,  Lucius  Valerius,  & Marc  Ho- 
ratius , firent  paffer,  dans  l’Affemblée  du  Peuple 
divifé  en  Centuries , une  Loi  portant , Que  ce  qui 
aurait  été'  (r)  réfolu  par  le  Peuple  ajfemblé en  Tribus  7 

de -• 

(4)  Avant  cela  les  Patriciens  ne  contra&oicnt  point  de 
Mariage  avec  des  Femmes  du  Peuple  j ni  les  Plébéitns  a- 
, vec  des  Femmes  nées  de  Patriciens. 

(b)  L’Année  de  7 \orni  jç6. 

( c ) TITE  LlVE,  Lib.  v.  Gap.  *$•  DtNYS 

nfiJpC)  Lib,  XL  Cap.  45.  7»$, 
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devrait  être  obfervé  par  tout  le  Peuple.  Les  Patri- 
tiens , mécontens  de  cette  Loi,  voulurent  bien-tôt 
après  fe  regarder  encore  comme  difpenfez  d’obéïr 
aux  Plebiji cites  ; chicanant  peut-être  (a)  fur  le 
mot  de  Peuple  ( Popului  ) tous  lequel  ils  préten- 
daient n’être  pas  compris.  Ainli  dix  ans  après 
la  Loi , dont  nous  venons  de  parler , nommée 
Horatia , Quintus  Publiliüs,  (h)  créé 
Di&ateur,  en  propofa  une  autre , fort  populai- 
re, qui,  ôtant  toute  ambiguité,  décidoit , (c) 
Que  tous  les  Quirites  (ou  Romains)  feraient  dont 
f obligation  d’obferver  les  Plébifcites. 

Pour  fe  venger  de  cela , les  Patriciens  inven- 
tèrent un  nouveau  moien  d’opprimer  le  Peuple , 
par  les  ufures  mordantes  qu’ils  en  cxigeoient.  Le 
Peuple,  réduit  enfin  au  defefpoir , fe  retira  fur 
le  Janicule.  11  fallut  ceder  au  tems,  & Quintus 
Hortenfus , créé  Di  dateur,  Çd)  non  feulement 
coupa  court  aux  ufures , mais  encore  fit , l’an- 
née Cuvante,  (e)  une  autre  Loi  , qui  renouvel- 
lent en  termes  encore  plus  précis  le  réglement 
de  la  Loi  Horatia. 

Depuis  cela  les  Plébifcites  eurent  la  même  for- 
ce , que  les  Loin , proprement  ainfi  nommées. 
On  en  vint  même  à les  qualifier  fimplement 
Loin , comme  il  paraît  par  plufieurs  exemples 
de  Plébifcites  appeliez  Loin  dans  le  Corps  de 

Droit. 


{«)  Voies  CHRISTIAN!  THOMASII  Delinttti»  Hifi, 
fur.  $.  XJ.  (b.  En  l’Annce  416.  it)  TITE  LIVS, 
Lib.  VIII.  Cap.  t2.  ( d , L’Annce  de  7 !*»««  465. 

. .’»)  AULVJ-GttLK  , Lib  XV.  Cap.  27.  J.  4.  Inft.  Dt 
Jure  Ntt.  O tnt.  v Civil.  Dans  ce  paragraphe  des  InSTJ- 
TUTtS,  il  n’d't  taie  mention,  que  de  cette  dernière  Loi, 
comme  6 cile  eût  été  la  iculc. 
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Droit.  Telle  eft  la  Loi  Aquilieme  y P Atilienne  t 
la  Falcidienne , V Atiniertne  , la  Scribotrietme , la 
Voconieime  & c. 

Il  arriva  la  même  chofe , à l’égard  d’une  autre 
prérogative,  dont  les  "Patriciens  s’étoient  nais  en 
pofleluofi , par  rapport  à l’exercice  de  la  J uftice 
& des  Loix.  Sous  ombre  du  droit  de  (a)  Pa- 
tronat y ils  s’appropriôient  la  J urisprudenCe.  Les 
Pontifes  y qui  alors  étaient  tous  pris  de  leur 
Corps  y inventaient  certaines  formalitez  & 
Certaines  formules  , que  l’on  devoit  obier- 
ver  en  j uftice  , & qui  s’appelloient  Legh 
(b)  aftiones  ; les  Loix  des  Doute  Tables  n’aiant 
rien  prefcrit  là-deflus.  Us  dreflerent  aufli  des 
Faftes  y pour  marquer  les  Jours  dans  lesquels  il 
étoit  ou  n’étoit  pas  permis  d’exercer  des  aâes 
judiciaires.  Tout  cela  fe  tenoit  fort  lècret  : fie 
les  Patriciens  avoient  ainfi  trouvé  un  bon  moien 
de  tenir  le'  Peuple  dans  leur  dépendance.  Car 
on  étoit  obligé  de  les  confulter  inceffamment , 
Comme  des  Oracles  : parce  M que  le  moindre 
défaut  de  formalité,  la  tnoindta  méprife  dans  u- 
né  formule  j faifoit  perdre  un  Procès , rendoit 
nulle  une  Adoption , une  Emancipation , & au- 
tres choies  femblables.  Il  étoit  fort  dangereux 
aufli  de  fe  tromper  fur  les  Jours  d’Agés  judi- 

ciai- 

(*)  Qui  , entre  autres  chofcs  , engngeoit  les  Patront 
à fournil  des  inltm&rons  lue  le  Droit  f à leurs  Client . ôc 
à les  défendre  en  Juftice.  Voiez  là  - delTus  les  À N TI* 
QJJITA  TES  ROMAN*  AD  ItfSTlT.  de  nôtre  Att- 
Jjsui,  Life»  L Tit.  H.  f,  19* 

(*)  £.  2.  $.  6 . £>.  Di  Orig.  J*u 
( c ) sene' qu e 9 Bptjf»  xjlix.  Juste  Lipje  , ad 
SE  MEC.  Di  Ciemtnr . Lib.  II.  Cap.  |.  <^U  lNTltlRN* 
Ortbfy  Lib.  Ul.  Cap.  t.  CICERON  » Orett.  pro  Mur.  Cap.  xi. 
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ciaires;  car  fi  celai,  auquel  on  vouloit  pourfuî- 
Vre  quelcun  en  Juftice  ne  fe  trouvoit  pas  tel,  oii 
pouvoit  ainli  n’y  être  plus  à tems. . Les  Pontifes 
mêmes,  ou  pour  nuire  à quelcun  , ou  pour  lui 
rendre  fervice,  (a)  abrégeoient  ou  augmen- 
taient les  intervalles , à la  faveur  des  Intercala ■* 
tions , qu’ils  faifoient  à leur  gré. 

Mais  enfin  il  fe  trouva  un  homme  , qui  dé- 
couvrit myftére.  Ce  fut  ( b ) Cneus  Fla- 
vius, qui  étoit  Scribe  d’Appius  Claudius  Ca- 
stes, aveugle,  comme  l’indique  fon  furnom.  Il 
trouva  moien  par  - là  de  voler , ou  de  copier , 
le  Recueil  que  ce  Patricien  avoit  par  devers  lui 
des  Formules,  & des  Jours  d’Aétes  judiciaires; 
La  publication  qu’il  en  fit,  fut  fi  agréable  au 
Peuple  , ( c ) qu’en  reconnoiffance  le  Peuple  le 
créa  Edile. 

Les  Patriciens  , pour  regagner  ce  qu’ils  per- 
doient  par  une  telle  découverte , dreflerent  dè 
nouvelles  Formules  j & afin  qu’il  n’arrivât  plus 
la  même  chofe  , ils  fe  fervirent , pour  les  ex-* 
primer  , non  def  mots  ou  de  lettres , mais 

dé 

(4)  ammien  Marcellin,*  Lib. itxvi.  Cap.  1.  Sœ- 

11  N > Cap.  3* 

(b)  L . 2.  $.  7.  B,  De  Orig,  Jhk  TlTE  LlVE,  Lib.  IX. 
Cap.  4 6.  & autres.  . v 

( c ) Il  étoit  déjà  Edile  , quand  il  publia  ce~Recueiî , 
félon  TITeLïve,  ôc  Vale're  Maxime  Lib.  II. 
Cap.  5.  nwn . 2.  Nôtre  Auteur  tâche  de  concilier  ici  la  va- 
riation , en  fuppofant , que  d’abord  Flavius  ne  communi- 
qua qu’en  tccret  le  myftére  ; à caufe  de  quoi  aiant  etc 
fait  Edile  par  le  Peuple  , & fe  voiant  meprifé  des  Pa- 
triciens , il  expofa  alors  tout  l’Ouvrage  dans  un  lieu  pu- 
blié, fur  une  Table  que  tout  le  monde  pouvoit  lire  (t* 

‘al b»')  de  la  même  manière  que  les  Edits  fe  publioicnt. 

" ; ' **  - ».  * 
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de  ( a } certaines , marques  , qu’ils  inventèrent. 
Leur  vigilance  fut  encore  ici  trompée  , quoi- 
que cet  expédient  leur  réuffît  d’abord.  Envi- 
ron un  fiécle  après,  Sextüs  Aelius  Catus, 
(âge  & habile  Jurisconfulte , découvrit  le  nou- 
veau myftére,  en  publiant  un  (b)  Ouvrage,  qui 
contcnoit  les  Loix  des  Douze  Tables , leur  inter- 
prétation , &c  les  Formules  des  Adles  judiciai- 
res. C’eft  ce  que  l’on  appella  Droit  Elien; 
comme  le  Recueil  mis  au  jour  par  Flavius , fut 
nommé  Droit  Flavien. 

Il  y avoit  un  troiliéme  moien  , dont  les  Pa- 
triciens fe  fervoient  pour  dominer  à l’égard  des 
Loix.  Celles  des  Douze  Tables  avoient  grand 
befoin  d’interprétation  , & la  néceffité  s’en  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour.  Les  Jurisconfultes  , 
tous  du  Corps  des  Patriciens , trouvoient  là  un 
beau  champ , pour  étendre  les  termes  des  Loix , 
& en  tirer  de  nouvelles  régies  de  Droit , de 
nouvelles  Aiïions  ( c ) indire  fies , & autres  chofes 
qui  n’étoient  pas  ouvertement  renfermées  dans 
les  Loix.  Ils  s’aflembloient  même  fouvent , 
pour  délibérer  entr’eux  fur  l’explication  & l’ap- 
plication des  principes  de  leur  Jurisprudence; 
& après  avoir  bien  difputé , ce  qui  prévaloir 

dans 

(a)  CiCe'RON,  O rat.  pro  Muren.  Cap.  II.  Voie* 
là-deflus  la  Note  de  GræviüS;  & CUJAS,  Obf.  Lib. 
XII.  Cap  40.  On  a un  Livre  entier  de  ccs  marques  particu- 
lières, attribué  à T Y R O N , ÔcàSENE  QJJ  E j & qui  fe 
trouve  joint  au  Corps  des  Jnfcriptitns  de  GrUTer, 

(b)  Appellé  Tripertita.  Notre  Auteur  croit  que  c’eft  le 
même  que  le  Jus  xAelianum .t  L,  2.  $.  7.  & 38,  D.  Dt 
Orig . J*r. 

(c)  lAftiones  utiles . 

Tvn.  XIII.  Part.  II.  R 
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dans  l’ufage  avoit  force  de  (a)  Loi.  A càufc 
de  quoi  ils  ne  font  pas  feulement  appeliez  In- 
terprètes du  Droit , mais  encore  Législateurs. 
Les  décidons  même,  nées  de  là  , formèrent  cc 
qu’on  appella  Droit  Civil  dans  un  fens  particu- 
lier , ou  Droit  repû  (T un  commun  (b)  confente - 
ment.  Les  Jurisconfultes,  Patriciens,  gardoient  ] 
foigneufement  par  devers  eux  toute  cette  Juris- 
prudence , & n’en  eommuniquoient  rien  qu’à 
ceux  qui  venoient  les  confulter  pour  quelque 
affaire  particulière.  Mais  environ  l’Année  D. 
d eRome,  Tiberius  Coruncanus,  Juriscon- 
fulte,  (c)  qui  avoit  été  Conful , & le  prémier 
Grand  Pontife  de  l’Ordre  du  Peuple , fit  pro- 
feffion  d’enfeigner  à qui  vouloit  apprendre  de 
lui  y toute  fa  fcience.  Et  d’autres  depuis  la 
rendirent  encore  plus  publique  par  des  Ecrits. 

Cependant  le  nombre  des  MagiftratSy  qui  é- 

toit 

.W  J»*  receptum  , Ttecepta  S entent  U.  Nôtre  Auteur  cite 
Ici,  entr*  autres,  FeSTUS  in  Heceptum.  Et  dans  les 
juitates  Homan* » Tit.  I.  Cap.  2.  $.  3$.  pag.  64.  3.  Edit, 
il  exprime  ainfi  les  paroles  de  Fc/lus  : \eceptum  dicitur , 
epuidpnid  k plerisejue  prudenubus  approbntum  eji.  Mais  voici 
tout  ce  qu’on  trouve  » 8c  dans  l’Abrégé  , 8c  dans  les 
Fragmens  de  cet  Auteur  : Jeceptus  mos  eft,  quem  f»*  fponrt 
eivitas  a lie  nam  ddfà  vit.  Ainfi  il  s’agit-là  d*un  Droit  étran- 
ger , établi  par  la  Coutume.  La  méprife  vient  , de  et 
que  Mr.  Heine  ceins , en  copiant  BRISSON  , De  Verb.  fispifi- 
ear.  au  mot  \eceptus  mos  % où  FESTUS  cft  indiqué  , a pris 
pour  les  paroles  de  Feftus  , ce  qui  eft  dit  cnfiüte  , dans 
une  Addition  des  dernières  Editions  à'^iltemAgne. 

(b)  Jus  confenfu  receptum . INSTITUT,  pr.  De  ad<fui/it9  per 
edrogat.  A l’égard  du  titre  de  Juris  auttorts  , conditerts , 
donné  aux  Jurisconfultes,  voiez  CUJAS,  Obfcrv,  Lib.  VII. 
Cap.  25. 

(*)  L . 2,  J.  35.  3t.  D,  De  Ortg*  Jur . 
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toit  d’abord  petit , vint  à s’augmenter  de  plus 
en  plus.  Le  Peuple  y confentoit  aifément,  par- 
ce que  c’étoit  autant  de  rabattu  du  pouvoir  des 
Confuls . Outre  les  Magifirats  Extraordinaires  y 
on  en  créa  d’ Ordinaires , de  diverfes  fortes , tant 

(a)  du  préinier  ordre  , que  du  fécond  ordre . Les 
uns  & les  autres  s’attribuèrent  pour  la  plupart 
le  droit  de  propofer  des  Edits , où,  à l’exemple 
des  Confuls  , aux  fondrions  desquels  ils  fuccé- 
doient  en  partie  , ils  régloient , comme  ils  ju- 
geoient  à propos  , ce  fur  quoi  les  Loix  ne  dé- 
cidoient  rien.  De  là  naquit  le  Droit  nommé 

(b)  Honoraire  , parce  qu’il  avoit  pour  au- 
teurs ceux  qui  étoient  dans  les  Honneurs  ou  les 
Charges  Publiques. 

Il  paroît  par  de  bonnes  autorités , qui  font 
ici  alléguées  , que  les  Dittateurs  5 les  Cenfeurs , 
les  Tribuns  du  Veuple,  publioient  ainfi  des  Edits, 
félon  lesquels  ils  rendoient  la- Juftice  , dans 
Pexercice  de  leur  Charge  ( c ).  Mais  nôtre  Au- 
teur s’arrête  fur  tout  aux  plus  célébrés , & qui 
font  auffi  ceux  d’où  il  a patte  bien  des  chofes 
dans  le  Corps  de  Droit  Justinien  j favoir, 
les  Edits  des  Preneurs,  des  Ediles  Curu- 
i,es,  & des  Magistrats  de  Province. 

Il  ne 

(a)  Mayfttatus  majores,  Magîftratus  minores , 

%{h)  J***  Honorarium. 

(c).  Notre  Auteur,  dans  fa  Préface > rapporte  des  exem- 
ples, qu*ii  n’avoit  point  encore  découverts ^ 4c  quelque#: 
Magiftrats  , qui  doqnpient  des  Edits  5 favoir  , des  Or»- 
feurs  , des  Préfets  de  la  Vi((e  , ÛC  meme  de$  Préfets  qp’aa 
appelloi t\Awy*(iaLes  , fous  les.  Empereurs.  C’cft  unç  dçs 
additions , dont  nous  avons  parlé  ci-delTus, 
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Il  ne  s’agit  point  ici  des  {à)  Edits  occajion- 
nels , que  tous  ces  Magiftrats  donnoient , fur 
certains  cas  particuliers j mais  de  ceux  qu’ils  fai- 
foient  pour  exercer  la  Juftice  (b)  pendant  tout 
le  tems  de  leur  Magiftrature.  Le  Magiftrat  qui 
entroit  en  charge , copioit  fouvent  en  autant 
de  termes  les  Edits  de  fes  Prédécefleurs;  & ces 
fortes  d’Edits  s’appelloient  (c)  Edifia  tralatitia . 
Mais  il  n’y  en  avoit  guéres  qui  n’ajoûtaflent  du 
leur  aux  anciens  Edits  quelques  articles  que  l’on 
appelloit  Edits  nouveaux  , & qui  pafloient  ou 
ne  pafloient  point  à la  poftérité , félon  qu’on 
les  trou  voit  juftes  ou  injuftes. 

Les  Préteurs  font  ceux  , qui,  à la  faveur  de 
leurs  Edits  , s’emparèrent  le  plus  d’un  Pouvoir 
Législatif.  Ils  aidoient  non  feulement  aux  Loix, 
en  introduifant  de  nouvelles  A fiions  civiles , & 
autres  expédiens  de  Droit  ; ( d ) mais  encore  ils 
fupléoient  ce  fur  quoi  il  n’y  avoit  rien  de  dé- 
cidé dans  les  Loix,  & ils  les  corrigeaient  même, 
fous  ombre  de  les  ramener  aux  régies  de  l’Equi- 
té. Ils  ne  pouvoient  pas  direftement  changer 
le  Droit  écrit , & ils  le  reconnoiflent  toujours 

eux- 

K * • 

(4)  Editfa  repentina  , dit  nôtre  Auteur  : eût  ce  mot  re- 
pentîna , ne  fe  trouve  pas,  que  je  fâche  , dans  aucun  an- 
cien Auteur.  Ces  Ldits  lont  feulement  exprimez  par 
circonlocution  , dans  la  Loi  indiquée  , L,  7.  D,  De  Ju- 
risditt.  £uod  J URISDICTIOMIS  PERPETUÆ  cauffa  , non  quod, 
PROUT  RES  INCIDIT,  in  alto  ÔCC. 

{b)  xAd  Jurisdiftionem  perpétuant*  A caufe  de  quoi  on 
les  appelloit  Edicta  perpétua, 

(c)  Et  hoc  vêtus  Ediftum  translatitiumque  ejje  , dit  ClCfc* 
SON , in  Verr * I.  44..  où  l’on  peut  vgil  ASCONIVS,  - 

(d)  L,  7*  D t De  Juftit,  i?  Jur% 
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eux- mêmes.  Cependant  ils  le  faifoient  réelle- 
ment d’une  manière  indire&e  : tantôt  en  inven- 
tant de  nouveaux  noms  , pour  éluder  la  dispofi- 
tion  des  Loix  j tantôt  en  fourniflant  des  Ex- 
ceptions , ou  fins  de  non  recevoir  , & en  accor- 
dant le  bénéfice  de  la  Fejlitution  en  entier  ; tan- 
tôt en  imaginant  des  Fitïions  de  droit , par  les- 
quelles le  Droit  Civil  prenoit  une  toute  autre 
face.  Certaines  perfonnes , par  exemple , ne 
pouvoient  point  hériter,  félon  les  Loix:  le  Pré- 
teur ne  leur  ajugeoit  pas  l 'Hérédité,  mais  une 
Fojfejjton  {a)  de  biens  , qui  revenoit  au  fond  à 
la  même  chofe.  On  n’avôit  point  aétion  en 
Juftice  pour  une  fimple  Convention:  mais  fi  cette 
Convention  étoir  d’une  certaine  nature,  ou  fai- 
te d’une  certaine  manière , elle  avoit  tout  fon 
effet,  félon  le  Droit  du  Préteur,  par  une  Ex- 
ception oppofée  au  Demandeur  lors  qu’il  pré- 
tendoit  que  la  Convention  fût  laifîee  à quar- 
tier, comme  nulle  d’elle-même.  Celui  qui  pof- 
fédoit  de  bonne  foi  une  chofe  appartenante  à 
autrui,  s’il  venoit  à en  perdre  la  pofïèfïion,  ne 
pouvoit  point  intenter  aétion  civile  contre  le 
nouveau  Poflfeffeur.  Le  Fréteur  lui  en  donnoit 
une  de  fbn  ( b ) inyention,  en  fuppofant  qu’il  avoit 
aquis  cette  chofe  par  droit  d ’Ufucapion;  quoique 
le  terme  réquis  pour  preferire  ne  fût  point  en- 
core achevé.  On  réfute  ici  feu  Mr.  Cortius  ^ 

Îui,  plus  verfé  dans  la  Littérature,  que  clans  la 
urisprudence  ôç  dans  les  matières  de  Raifon* 

nement , 

% * * 

(4)  Bonorum  poffejfio . 

(fr)  w 4tlio  in  rem  Pnl/licUnd.  $.  4,.  Infitt,  De  sAcUtntb, 
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nement , s’étoit  mis  en  tête , pour  foûtenir 
l’honneur  des  anciens  "Préteurs  Romains  , de 
montrer,  (a)  avec  beaucoup  de  chaleur,  qu’ils 
n’avoient  ici  ni  ufé  d’artifice,  ni  paffé  les  bornes 
de  leur  pouvoir. 

Ces  Magiftrats  firent  pis  encore.  Ils  en  vin- 
rent à changer  leurs  Edits , dans  le  cours  de 
leur  Magiftrature , toutes  les  fois  que  bon  leur 
fembloit  $ Sc  cela  le  plus  fouvent  par  faveur  ou 
par  haine  envers  quelques  Particuliers.  On  peut 
juger,  combien  le  Droit  devenoit  par-là  incer- 
tain , & combien  cette  variation  injufte  dût  pa- 
roître  infupportable  à une  République , com^ 
me  celle  de  Rome.  Un  Sénatusconfulte , fait  en 
l’Année  585.  y remédia  enfin,  {b)  en  ordon- 
nant aux  Fréteurs  de  rendre  conftamment  la 
juftice  félon  leurs  Edits  perpétuels.  Mais  l’Ar- 
rêt du  Sénat  n’empêcha  pas  cjue  l’abus  ne  fe 
renouvellâtj  & il  fallut  qu’on  ht,  environ  cent 
ans  après , une  (c)  Loi,  pour  le  défendre  ; à 
laquelle  il  y a apparence  que  les  brigandages  de 
(d)  ferres  donnèrent  lieu.  Elle  eut  plus  d’ef- 
, • fct, 

a 

« « * ■»  ■ • 

(4)  Dans  une  Pièce  intitulée  : Vindici*  Prêtons  Ttomêni  âc 
Juris  Honornrii.  C’cft  une  Difleitaticfn  Academique  , im- 
primée à Ltipfig  tn  1730.  l’année  avant  la  mon  de  l#Au* 
teur*  . 

(£)  Vti  Prêtons  ex  fuis  Edi  Et  i s ferpetuis  jus  dicerent.  Nous 
avons  encore  ce  Sénatusconfulte , publié  par  divers  Au- 
teurs. Celui  qui  le  rappoite  le  plus  exaftement , e& 
DODWELL  y VrêleU.  Cambdcn.  pag.  665  , & Çtqcf. 

(c)  Ltx  Corne  li* , propofée  par  C.  Cornélius  Sylla , Tribun 
du  Peuple  , en  l’année  686.  ASCON*  Paedjan,  Atg.  in 
ÇlCER.  Orat.  pro  C.  Cornel. 

(d)  VQkfc  ÇlÇE'RQN,  in  Verr.  I.  46,  & feqf* 


; 
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fet,  que  le  Sénatusconfulte ; & les.  Edits  des  Pré- 
teurs étant  dès-lors  devenus  plus  fixes , les  Ju- 
risconfultes  fe  mirent  à les  ramafler , & à les 
expliquer  par  des  Commentaires. 

Il  y avoit  cette  différence  entre  les  Editt  des 
Ediles  Cur u les j & ceux  des  Fréteurs , que  chaque 
Préteur  donnoit  lui  feul  fon  Edft  ; au  lieu  que 
les  (a)  deux  Ediles  n’en  faifoient  qu’un  de  con- 
cert. Il  ne  refte  de  ceux-ci  que  trois  Fragmens 
dans  le  Digeste  ; quoi  qu’on  en  trouve  d’au- 
tres rapportez  ou  indiquez  ailleurs. 

Du  tems  de  la  République,  chaque  Province 
avoit  fes  Loix  , que  les  Vainqueurs  lui  impo- 
tent , & que  les  Gouverneurs  dévoient  main- 
tenir avec  foin.  On  permettoit  néanmoins  à 
quelques  Villes  de  Province  de  fe  ( b ) gouver- 
ner par  leurs  propres  Loix  , lors  qu’on  jugeoit 
à propos  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur  , 
que  les  autres.  Souvent  auffi  les  Loix  Romai- 
nes s’étendoient  à tous  les  Peuples  de  l’Empire. 
Mais  tout  cela  ne  fuffifoit  pas.  On  y fuppléoit 
par  les  Edits  Provinciaux  des  Confuls , des  Pré- 
teurs, des  Proconficls , des  Propréteurs . Les  plus 
fâges  de  ces  Gouverneurs  de  Province  trans- 
portent auffi  dans  leurs  Edits  ce  qu’ils  trou- 
voient  de  plus  convenable  & dans  l’Edit  du 
Préteur  de  la  Ville , & dans  ceux  des  Magiftrats 
des  autres  Provinces. 

Voilà 


(4)  Voicz  CUJAS,  Obf.  Lib.  XXV.  Cap.  16. 

(b)  Celles -là  s’appelloient  ’A  vrévofioi.  Volez  VOrbit 
rRomanns  de  Mi.  le  Baron  de  Sp an ut  IM,  fcxercit.  IL 
Cap.  9. 
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Voilà  donc  bien  des  fortes  de  Droits  établis 
ou  à Rome  , ou  pour  les  Provinces  : les  Loix  des 
Douze  Tables  j les  Aidions  judiciaires  ; les  P lé- 
bifcites  ; le  Droit  Civil , né  de  l’interprétation 
des  Jurisconfultes,  & de  l’ufage  du  Barreau } les 
Edits  des  Magiftrats . Il  femble  qu’il  y en  avoit 
là  de  relie,  dépendant  l’expérience  montra  la 
néceffité  de  faire  depuis , de  teins  en  tems  , de 
nouvelles  Loix  , & de  nouveaux  Plébifcites  , 
pour  régler  bien  des  çhofes  encore  indécifes  y 
ou  en  corriger  d’autres  qui  n avoient  pas  été 
décidées  d’une  manière  conforme  au  bien  de 
l’Etat.  Mr.  Heineccius  donne  ici,  par  ordre  al- 
phabétique, une  lifte  de  toutes  ces  Loix,  c’eft- 
à-dire,  feulement  de  celles  qui  regardent  le  Droit 
Privé  & les  Jugemens  Publics . Il  indique  le 
fujet  de  chaque  Loi,  & en  marque,  autant  qu’il 
fe  peut,  le  tems. 

On  n’a  rien  dit  jusqu’ici  des  Sénatusconfultes  y 
pu  Ariêts  du  Sénat  ; & cependant  chacun  lait* 
qu’il  s’en  faifoit  une  infinité  dans  les  tems  de 
la  République , dont  il  s’agit.  Mais  le  pouvoir 
du  Sénat  étoit  ( a ) borné  à délibérer  fur  les  affai- 
res publiques,  à terminer  les  diffërens  qui  s’é- 
levoient  en  Italie , à décerner  & recevoir  des 
Ambaflades  , à ordonner  des  Fêtes  & des  pro- 
venions publiques,  & autres  chofes  femblables. 
Durefte,  avant  l’Empereur  Auguste  , on  ne 
trouve  aucun  nouveau  réglement,  fait  par  le 
Çénat , qui  fepl  eut  force  de  Loi.  Il  falloir  à 

la  vé- 

i*)  ?QLYB*,  Lib,  VI  Cap.  nA 


/ 


4 


Oiïobre  ^ Novembre  & Décembre  1754,  z6f 

la  vérité  que  le  ( a ) Sénat  eût  délibéré  fur  les 
propofitions  qu’on  devoit  faire  dans  l’Ailèm- 
blée  du  Peuple  , & qu’il  approuvât  ce  qui  y 
avoit  été  réfolu.  Mais  les  Tribuns  fédicieux 
favoient  bien  engager  le  peuple  à fe  paflèr  de 
l’approbation  du  Sénat , & il  fe  prenoit  ainfi 
fouvent  des  délibérations  fans  que  le  Sénat  fût 
confulté,  ou  même  malgré  fon  oppofition. 

L’autorité  des  Jurisconsultes  avoit  au 
contraire  beaucoup  de  part  à l’établiflement  & 
l’augmentation  des  règles  du  Droit j comme  il 
paroît  par  ce  qu’on  a déjà  dit.  Nôtre  Auteur, 
pour  cette  raifon , donne  ici  une  notice  de  tous 
les  Jurisconfultcs,  dont  il  eft  fait  mention,  du 
tems  de  la  République  ; en  rapportant  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  fur  le  fujet  de  cha- 
cun , & fuppléant  ou  corrigeant  les  Auteurs  , 
qui  ont  entrepris  d’écrire  leurs  Vies.  Nous  paf- 
fons  tout  cela,  auffi  bien  que  la  lifte  des  Loix* 
Il  fuffira  d’alleguer  quelques  remarques  généra- 
les , que  nôtre  Auteur  fait  à la  fin  du  Cha- 
pitre, 

Depuis  le  tems  des  Guerres  Puniques,  auquel 
les  Romains  commencèrent  à cultiver  l’étude 
des  Lettres  & des  Sciences , les  Jeunes  Gens 
emploioient  leurs  prémiéres  ( b ) années  à ap- 
prendre le  Grec,  & à entendre  les  Leçons  des 

Gram - 

< . * : • 

• t > 

• 4. 

(a)  Tite  Ltve  , Llb.  I.  Cap.  17.  Lib.  VIII.  Cap.  12. 
ÎLUTARQUE,  in  Coriolan,  pag.  227.  CJCE'RON,  Brut . Cap; 
14.  APPIEN,  De  Bell.  Civ . Lib.  1.  pag,  6$ o.  Ed . ^ imjhl . 

ft)  ClCt'RON  , in  Brut.  Cap.  *0.  &.  De  Offiç,  Lib.  I.  Cap. 
I.  SUETONE,  Ve  Claris  Hbctor.  Cap.  1,  z%~ 
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Grammairiens  , des  "Rhéteurs  , des  Thilofophes. 
Quand  ils  avoient  pris  lai  Robe  Virile , ils  fe 
préparaient  à l’Eloquence  du  Barreau , & quel- 
que Homme  Illuftre  les  menoit  au  lieu  où  l’on 
rendoit  la  Juftice  (a).  Quelquefois  même, 
pour  éviter  les  diftradions  de  Rome,  ils  alloient 
étudier  à Athènes,  ou  à Rhodes , ou  à Mityléne , 
ou  à Marfeille.  Que  s’ils  prenoient  le  parti  des 
Armes , ils  ne  laiiïoient  pas  d’étudier  (b)  dans 
les  Camps  mêmes. 

Ceux  qui  fe  deftinoient  à la  Jurisprudence , 
avoient  fur  tout  grand  foin  de  ne  pas  s’y  enga- 

Ser  fans  une  préparation  convenable,  c’eft-à- 
ire , fans  une  bonne  teinture  de  Philofophie. 
Entre  plufieurs  Sedes  de  Philofophes  , qu’il  y 
avoit,  les  Jurisconfultes  (c)  préférèrent  celle  des 
Stoïciens  à presque  toutes  les  autres,  parce  qu’ils 
’ - la  croioient  (d)  propre  à infpirer  de  l’ardeur  & 
de  l’adivité  dans  les  afiàires.  Munis  de  ce  fe- 
cours , ils  s’attachoient  à quelque  J urisconfulte 
célébré.  Non  qu’il  y eût  alors  des  Profeifeurs 
en  Droit , comme  aujourdhui  ; car  ce  ne  fut 

qu’au 

' ^ 

(a)  OCe'RON , Brut.  Cap.  9ï  , & Epifi.  ad  Famil. 

IV.  7.  Vil.  i.  VELLEIUS  PATERCULUS , Lib.  II.  Cap.  59. 

TACITE,  w/ igricoU  Cap.  4-  ..  . ^ , 

(b)  VEIX.  PÀÏerCUL.  Lib.  I.  Cap.  13.  SUETONE,  in 
Vafar.  Cap.  56»  sAngujl»  Cap.  84*  PLINE  , Epiil.  1.  io. 

III.  XX» 

(c)  Voici  entr*  autres  là-defTtis  , Merill  Obf.  Lib.  I.  , 
Cap.  S , & feqtj*  OTTO  Dtjf.  De  St 0 toi  Ittorum  Philefophia. 

(d)  Le  pauage  de  TACITE  , qu’on  cite  ici  , traite  les 
Stoïciens  d’arrogans,  8c  de  brouillons:  ^idfumtâ etiam Stôi- 
corum  arrogant  ta.  , fettaque  , qua  tnrbidos , negotiorum  adr 
fetentes  fadau  Annal.  XIV.  57. 
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qu’au  troifiéme  fiécle  après  Jesus-Christ,  & 
dans  les  fuivans  , qu’on  vit  des  Ecoles  Publi- 
ques à Rome  , à Conftantinople  , & à Béryte  ; 
mais  des  Hommes  Illuftres,  exercez  dans  la  Con- 
fultation  & dans  la  Pratique,  recevoient  chez 
eux,  & à leur  fuite  dans  le  Barreau  , les  Jeu- 
nes Gens  , qui  vouloient  s’inftruire.  Quand 
ceux-ci  en  croioicnt  favoir  aflez,  ils  pouvoient, 
s’ils  vouloient , fans  aucune  permiflion  du  Sé- 
nat , ou  du  Roupie , répondre  eux-mêmes  aux 
Confultans.  Ainfi  s’érigeant  de  leur  feule  au- 
torité en,  Jurisconfultes,  ils'alloient  aufli  fe  pro- 
mener dans  la  Place  Publique,  où  étoit  le  Tri- 
bunal de-  Juftice  , pour  offrir  leurs  fervîces  à 
quiconque  en  avoit  befoin.  Ceux  qui  érdient 
une  fois  en  vogue , voioient  à leur  porte  de 
grand  matin  une  foule  de  Clicns  , (a)  auxquels 
ils  répondoient  de  defliis  un  Trône  j & leurs 
dédiions  étoient  regardées  comme  autant  d’O- 
racles.  Elles  n’avoient  pourtant  pas  encore  af- 
fez de  poids  (b)  pour  que  les  Juges  duffent  les 
fuivre  indispenfablement , ou  qu’elles  fufTént  à 
l’abri  de  la  réfutation  des  Orateurs. 

IV.  Voila'  l’état  de  la  Jurisprudence , jus- 
qu’à l’Empire  d ’Augufte.  (c)  Car  ce  ne  fut  ni 
fous  la  Dictature  de  Jules-Céfar  , ni  aufli -tôt 
après  fa  mort , que  le  Gouvernement  prit  la 

forme 

% 

(4)  OCfi'RON,  De  Legtb.  Lib.  I.  Cap.  3.  HORACE,  Sef 

mon . I.  1.  vers  9 » & fcqq»  Epi /K  II.  1.  vert  103  , 104. 

{b)  CICERON,  Orat.  pr»  M*ren,  Cap.  13.  Ôç  pro  sA,  Ca* 
çin.  Cap.  24. 

(()  Cap.  IV.  pag.  iji,  & faj. 
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forme  de  Monarchie  ; mais  lors  (a)  op?Augufte\  j 
vainqueur  de  tous  fes  Ennemis  , quitta  le  nom 
odieux  de  Triumvir  y & prit  celui  de  Conful  y a - 
vec  la  Puiflance  du  Tribunat . Alors  ce  Prince 
commença  à s’emparer  peu-à-peu  du  pouvoir 
du  Sénat,  de  l’autorité  des  Magiftrats  & des 
Loix. 

En  bon  Politique,  il  chercha  donc  les  moiens 
( b ) d’accommoder  la  Jurisprudence  à fon  Gou- 
vernement Monarchique.  Et  comme  Jules-Cé- 
far  s’étoit  mal  trouvé  d’affeéter  ouvertement  la 
Souveraineté,  il  prit  des  détours,  pour  cacher 
fon  but , qui  étoit  au  fond  le  même.  Il  laiflà 
fubiifter  les  anciens  noms  des  Magiftrats , (c)  pen-  i 
dant  que  rien  ne  fe  faifoit  qu’à  fon  gré , dans 
l’exercice  de  la  plupart  de  leurs  fonctions.  Il 
. ne  donna  point  d’abord  d 'Edit , pour  établir  1 
quelque  nouvelle  règle  de  Droit:  ilpropofà  me- 
me (d)  plufieurs  Loix  dans  l’AlTemblée  du  Peu-  . 
pie , à qui  il  paroiffoit  ainfi  laifler  fes  anciens 
droits.  Mais  enfin  le  Peuple , amufé  par  des 
LargefTes  & des  Speétacles,  s’accoutuma  infen-  j 
fiblement  au  joug.  D’autre  côté  , le  Sénat  fe 
laifla  aller  à une  complaifance  fervile  , & aug-  ; 
menta  de  plus  en  plus  le  pouvoir  d ’Avgufte  y 

J)ar  divers  Arrêts,  dont  l’aflemblage  eft  ce  que 
’on  appella  long-tems  après  (e)  Loi  Roiale. 

Alors  j 

, (a)  TACITE  , ^innal.  Lib.  I.  Cap.  I. 

(b)  îdtm , Annal.  111.  it, 

(c)  Idem,  Annal.  1.  3,  4.  , 

(d)  Comme  la  Loi  Julia  &Titiay  la  Loi  Julid,  Dt^Adul* 
teriis  ire. 

(e)  Voicz  la  Harangue  de  J,  FRïDeriC  GRONOVIUS  fur 
cette  Loi  &OIAU, 
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Alors  fe  voiant  autorifé  à faire  ce  qu’il  jugeroic 
à propos  pour  le  bien  de  l’Etat , il  commença 
à fe  paffer  des  Suffrages  du  Peuple,  pour  chan- 
ger la  Jurisprudence  à fon  gré;  & il  s’avifa  de 
deux  moiens  indirects.  Le  Peuple  étoit  accou- 
tumé à l’autorité  que  le  Sénat  avoit  prife  fur 
lui , & il  favoit  que  le  Sénat  pouvoit  donner 
des  Arrêts,  Augufte , à la  faveur  de  c çsSénatus- 
con fuites,  fit  établir  de  nouveaux  réglemens 5 fur 
des  chofcs  qui,  du  temsde  la  République,  n’é- 
toient  nullement  du  refïbrt  des  délibérations  du* 
Sénat.  Il  vint  enfuite  à faire  lui-même  des  E- 
dits , d’une  manière  à jetter  aifément  de  la  pou- 
dre aux  yeux  du  Peuple,  comme  s’il  fuivoit  en- 
core l’ancien  ufage.  S’agiffoit-il  des  affaires  d’u-' 
ne  Province  ? J1  donnoit  fon  Edit , comme 
Proconful.  Dans  la  Ville  de  Rome,  c’étoit  com- 
me revêtu  de  la  puilfance  du  Tribunat . Et 
pour  les  chofes  qui  regardoient  la  Religion,  c’étoit 
comme  Souverain  Pontife . Par-là  il  ht  des  chan- 
gemens  confidérables  dans  la  Jurisprudence  , 
dont  on  rapporte  ici  divers  exemples. 

Les  nouveaux  Magiftrats , qu’il  établit , fur 
tout  le  Préfet  (a)  de  la  Ville , & le  Préfet  du 
( b ) Prétoire,  concoururent  aux  mêmes  vues. 
Le  premier,  par  la  Jurisdi&ion  qu’il  avoit,  di- 
minua beaucoup  celle  du  Préteur . L’autre  , 
qui  n’étoit  d’abord  ’ que  pour  la  Guerre , aquit 

Eu-à-peu  une  fi  grande  puiffance  , que , dans 
! Siècles  fuivans , on  le  regardoit  comme 

b 

(4)  Pr*fittus  Vr\n%  (0  Proftfhu  Proton*, 


Digitized  by  Google 


s 

lyo  Bibliothèque  Raisonner, 

(a)  la  prémiere  perfonne  de  l’Etat,  après  l’Em- 
pereur.  Ajoutez,  à cela , pour  les  Provinces , 
tant  de  nouveaux  Gouverneurs , o^Augujle  y 
établit , après  le  partage  captieux  qu’il  fit , avec 
le  Sénat,*  car  c’étoient  tout  autant  de  gens  à fa 
dévotion. 

Il  étoit  trop  habile,  pour  négliger  de  mettre 
dans  fes  intérêts  les  Jurisconfultes , & de  foire 
valoir  le  poids  de  leurs  interprétations,  par  les- 
quelles ils  pouvoient  aifément  diminuer  de  plus 
en  plus  l’autorité  du  Préteur , & accommoder  le 
Droit  à l’état  préfent  du  Gouvernement.  Pour 
cet  effet,  au  lieu  qu’auparavant , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  chacun  pou  voit  s’ériger  en  Ju- 
risconfultej  il  \b)  n’accorda  ce  privilège  qu’à 
un  certain  nombre  de  perfonnes , & en  même 
tems  il  obligea  les  Juges  à ne  s’écarter  jamais  de 
leurs  dédiions,  dans  les  cas  fur  lesquels  ils  au- 
raient été  confultez.^Il  chercha  fur  tout  à ga- 
gner deux  grands  Jurisconfultes  de  ce  tems-là, 
Marc  Antistius  Labe'on,  &Cajus  Ate- 
jus  Capiton.  Mais  le  prémier  , intègre  & 
incorruptible , ne  voulut  jamais  fe  prêter  à fes 
vues , (c)  & l’of&e  même  du  Conlulat  ne  fut 

point 

J a)  *Apx?i  àzvrépx  pterà  ràt  vtfhnrpOL*  Nôtre  Auteur  ci? 
te  ici  He'rodiem,  Lip,  V.  Cap.  i.  Mais  ces  paroles  fpnt 
de  Z os  ime  , Lib.  II.  Cap.  32.  Ed.  CelUr.  Le  premier 
Hiftorien  dit  , en  termes  plus  forts  , que  le  pouvoir  des 
Préfets  dnyPrçtpire,t  n*eft  pas  fort  éloigne  de  celui  de  l'Em- 
pereur meme  : 'Ou  noxC  r$  e^ovjtaç  uai  üvv&muç  QucriAr 
xfc  àirohiïm  &c. 

.(i)  L.  a.  $.  47.  D,  De  Orig.  Jur,  §.  8.  INSTIT.  De  Jure 
Na*.  Cent,  & Civil. 

(c)  TAClT*,.^™*/.  Lib.  111.  Cap.  *]%•  L . 2.  §,  4 7* 

De  Orig . Jur,  AULU-GelLE,  Lib.  XIII.  Cap.  12. 
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point  capable  de  le  tenter.  L’autre , d’une  a- 
dulation  presque  fervilé , devint  Conful , pour 
s’être  entièrement  dévoué  à Augufte.  On  trou- 
ve ici  tout  de  fuite  une  lifte  hiftorique  & chro- 
nologique des  autres  Jurisconfultes  , qui  ont 
fleuri  fous  Augujie , & fes  Succefieurs,  jusqu’à 
Constantin  le  Grand.  Nôtre  Auteur  y parle 
principalement  des  Ecrits,  que  ces  Jurisconful- 
tes avoient  publiez  : & tout  cela  eft  entremêlé 
des  divers  changemens  faits  pendant  ce  tems- 
là , dans  la  Jurisprudence  Romaine , fous  cha- 
que Empereur.  Mais  l’hiftoire  des  Seétes , qui 
s’élévérent  entre  les  J urisconiultes  a été  omife  ; ap- 
paremment parce  que  d’autres  l’ont  fuififamment 
donnée.  Mr.  Heineccius  fe  contente  d’en  mar- 
quer l’origine,  qui  vient  de  la  différence  de  gé- 
nie & de  fentimens  des  deux  Jurisconfultes  , 
dont  nous  venons  de  parler  , Labéon  & Ca- 
piton. 

Le  plus  grand  changement  qu’il  y eut  dans 
la  Jurisprudence,  pendant  le  grand  intervalle  de 
tems  dont  il  s’agit,  & celui  auffi  dont  nous  nous 
contenterons  de  parler,  c’eft  celui  qui  fe  fît  fous 
(a)  Hadrien.  Le  Droit  prit  alors  une  face  • 
toute  nouvelle  ; par  la  Compilation  de  FEdit 
Perpétuel  , que  le  Jurisconfulte  Salvius 
Julianus  entreprit  fous  les  aufpices  de  cet 
Empereur.  Là  furent  raflemblez  , & réduits 
en  quelque  ordre,  les  Edits  des  Prêteurs,  gros- 
lis  auparavant , presque  toutes  les  années , de 
quelque  nouvelle  addition.  On  y ajouta  néan- 
moins 

(<)  Pag.  ai», 
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moins  quelques  articles,  & on  en  fupprima,  qui 
n’étoient  plus  en  ufage.  Cet  J Edit  Perpétuel  fut 
dès-lors  une  règle  fixe.  Les  Empereurs  mêmes 
n’ofoient  y (a)  déroger  en  rien.  Ce  fut  par  l’in- 
telligence de  cet  Edit,  que  l’on  commença  de- 
puis à étudier  la  Jurisprudence:  au  lieu  qu’aupa- 
ravant  on  commençoit  par  les  Douze  Tables.  La 
plûpart  des  Jurisconfultes  prirent  Y Edit  Perpé- 
tuel pour  le  ïujet  de  leurs  Commentaires,  & en 
fuivirent  l’ordre  dans  leurs  autres  Ecrits. 

Hadrien  permit  aufli  à chacun',  d’exercer  [b)  la 
Jurisprudence  j comme  cela  étoit  permis  avant 
Augufie.  Ce  fut  fous  lui , que  les  Empereurs 
commencèrent  à ufer  du  Pouvoir  Législatif  fans 
détour  , par  des  Edits , où  ils  ordonnoient  ce 
qu’il  leur  plaifbit,  indépendamment  des  délibéra- 
tions & de  l’approbation  du  Sénat  > emploiées  au- 
paravant pour  la  forme.. 

Depuis  le  tems  de  (r)  l’Empereur  Gordien, 
& le  Jurisconfulte  Herennius  Modestinus, 
qui  floriffoit  alors,  les  Jurisconfultes  ne  contri- 
buèrent plus  aux  progrès  du  Droit:  ils  ne  firent 
que  les  fonctions  de  ProfefTeurs.  Voilà  l’épo- 
que, où,  félon  nôtre  Auteur,  les  Oracles  des 
anciens  Jurisconfultes  prirent  fin. 

V.  La  Religion  Chrétienne  étant  devenue  do- 
minante dans  l’Empire,  (d)  fous  Constantin  , 

cette 

(a)  Voicz  L.  13.  C.  De  Teftament,  L*  2.  C De  condition, 
infinis  &c.  L.  2.  C.  De  in  jus  voc.  L%  I.  C.  Hermog,  De 
Cal  ton  niât.  . t 

■ (b)  L . 2.  $.  47.  D.  De  Orig . Jttr • 

(c)  Pag.  286,  & fe<tf. 

(d)  Cap.  V.  pag.  250,  & 
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cette  révolution  en  produifit  une  autre  dans  la 
Jurisprudence.  Le  Code  The'odosien,  dont 
nous  parlerons  plus  bas  , eft  plein  de  nouvelles 
Lo ix  de  ce  premier  Empereur  Chrétien..  Sous 
lui,  il  parut  trois  (a)  Jurisconfultes,  qui  firent 
un  peu  revivre  la  Jurisprudence;  à quoi  fervit 
auffi  rEcôlc  de  Be'ryTe,  qui  commença  alors 
à devenir  célébré. 

La  plupart  des  Jurisconfultes.étoient  néan- 
moins encore  Paiens;  & par  conféquent  ne  pou- 
voient  voir  qu’à  regret  les  changemens  que  Cons- 
tantin faifoit  tous  les  jours , par  fes  nou- 
velles Conflit  ut  tons , à l'ancien  Droit,  auquel  ils 
étoient  accoutumez.  Quelques-uns  d’entr’eux 
craignirent  que  celles  qui  avoient  été  faites  par 
les  Empereurs  précédens , depuis  Hadrien  , ne 
périffent  entièrement.  Pour  en  conferver  au 
moins  la  mémoire,  ils  fe  mirent  à les  raffembler 
avec  foin.  C’cft-là  l’origine  du  Code  Gré- 
gorien, & du  Code  Hermoge'nien. 

Le  Compilateur  du  premier,  nomm éGregoirey 
ou  Grégorien  , eft  inconnu.  Pour  l’autre  , nô- 
tre Auteur,  croit  qu’on  peut-  bien  le  donner  au 
Jurisconfulte  Hertnogénien.  Il  ne  nous  refte  que 
très-peu  de  Fragmens  de  ( b ) l’un  & de  l’autre. 

Les  Succeftèurs  àcConflantin7  jusqu’àTHE'o- 
dose  le  Jeune , continuèrent  à réformer  la  Ju- 
risprudence , en  la  ramenant  à une  plus  grande 

fim- 

(4)  Hcrmoftnitn , %Aurtl.  xArcadius  Charîfius , 8c  Julius  xAm 
qui  la. 

*b)  On  les  trouve  dans  la  Jurisprudentiâ,  ^Ante-Juiitiiansa 
de  feu  Mr  SCflULTlNG. 

Tom.  XIII.  Part.  IL  S 
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{implicite  , & une  plus  grande  fainteié , comme 
parle  {a)  Euse'be.  En  un  mot,  ils  fuivirent 
le  même  plan  , qui  tendoit,  à abolir  les  Supcr- 
ftitions  Païennes,  & à avancer  le  Chriftianis- 
me.  Il  n’y  eut  d’interruption  à cela , que  fous 
l’Empire  de  Julien  tApoflat^  qui  voulut  réta- 
blir le  Paganisme:  Prince  d’ailleurs  (b)  grave  è 
favant , 6c  qui  fit  même  plufieurs  Confiitutm 
très-belles . 

L’envie  de  changer  5c  de  corriger  alla  ainfii 
un  excès  , qui  groffit  prodigieufement  la  Juris- 
prudence. Outre  les  Livres  des  Jurisconfultes, 
qui  avoient  beaucoup  d’autorité  dans  le  Barreau, 
oc  dont  il  reftoit  encore  près  de  deux  mille  du 
tems  dejufiinien^  le  nombre  desConJiitutions  an- 
ciennes & nouvelles  étoit  fi  grand,  qu’un  ancien 
(c)  Sophifte  dit,  qu'il  falloit  plufieurs  Chameaux 
pour  porter  le  Droit  Civil.  Ainfi  il  n’y  avoit  gué- 
res  de  gens  d’un  génie  un  peu  diftingué,  qui 
vouluflent  s’engager  dans  ce  labyrinthe.  Les 
Empereurs  The'odose  le  Jeune  & Valenti- 
nien cherchèrent  à y remédier,  (d)  en  ordon- 
nant, que,  de  tous  les  Ecrits  des  anciens  Juris- 
confultes , on  ne  pût  alléguer  en  Juftice  que 
ceux  de  cipq,  ôc  avec  certaines  reflriélions,  qui 
ne  faifoient  que  donner  lieu  à de  nouveaux  em- 
barras. Pour 

* 

(à)  Au  fujet  de  Confrntin  : *Ovç  Mfiovç]  Ik  irubcuw  & 

ôcribtrtpov  nsrctQàAAuv  àvccveovro  Ôcc.  De  Vit.  Coü- 
lia. ut  in.  Lib.  IV.  Cap.  26. 

{b)  Pag.  307.  $.  307. 

(c)  EUNAPIUS  , in  Vit . sAedef.  pag.  71.  Ed . Commit 
1$ 96.  Il  vivoit  dq  tems  de  l’Empereur  Julien* 

(d)  Lt  un,  C*  Thtodof.  Di  Tteffc  Erudtntwrn% 
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Pour  les  Conflit  ut  ions  des  'Empereurs , le  même 
The'odose  les  réduifit  à un. certain  nombre,  & 
fit  raffembler  en  un  ‘Corps  toutes  celles  qui  a- 
voient  été  publiées  depuis  les  tems  de  Conflantin 
jusqu’au  Tien  ; hormis  celles  des  Tyrans , ainfi 
nommez.  Nous  avons  encore  ce  Code  The'o- 
dosien,  {a)  mais  tel  qu’il  fut  laiile  par  (b)  A- 
nie n , Gotb  de  nation. 

Tbéodofe  contribua  davantage  à l’avancement 
de  la  Jurisprudence  , par  la  fondation  de  deux 
Ecoles,  l’une  à Rome,  l’autre  à Confiant inople.  Il 
y avoit  bien  auparavant  dans  la  première  de  ces 
Villes,  quantité  de  Jurisconfultes,  qui  enféi- 
gnoient  le  Droit  : mais  point  de  Profeffeur  Pu- 
blic. The'odose  en  établit  (c)  & àte  & à 
Confiant  btople  , trois  pour  Y Art  Oratoire  , dix 
Grammairiens , cinq  Sophifles , un  Fhilofophe , & 
deux  en  Droit.  Cela  attira  \Eome  un  grand  con- 
cours de  Jeuneffe. 

Depuis  le  Code  Théodoflen , Théodofe  lui-même 
& les  Empereurs  fuivans , ne  biffèrent  pas  de 
publier  de  nouvelles  Conflitutions  ^ quelques-unes 
bonnes , la  plupart  peu  fages.  Tel  fut  l’état  de 
la  Jurisprudence  Romaine  , jusqu’à  la  dernière 
époque , qui  fuit. 

VI.  Justinien,  (d)  dont  on  nous  décret  ici 
en  peu  de  mots  la  naiffance,  la  vie,  lesadtions, 

' . • . & 

(a)  Dont  la  meilleure  , & la  plus  ample  Edition  eft 
celle  de  Jaques  GODefroi  , avec  fes  amples  ôc  do&cs 
Commentaires. 

(b)  Référendaire  du  Roi  AIARIC. 

(c)  L.  unie . C.  De  Stud.  liberal Vrb.  7 & Confiantinepm 

(d)  cap.  VI.  pag.  314,  & 
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& dont  on  défend  en  peu  de  mots  la  réputa- 
tion , contre  ce  que  Procope  a dit  dans  fon 
Hifloirt  Secret  te  ; comprit  la  néceffité-d’emploier 
des  remèdes  plus  efficaces , que  n’avoient  fait 
fes  prédécelfeurs  , pour  réformer  le  Droit , & y 
mettre  quelque  confidence.  Il  commença  p2ç 
donner  (4)  charge  en  l’Année  528.  à dix  Juris- 
confultes,  du  nombre  desquels,  ou  plutôt  dont 
le  principal  étoit  Tribonien  , de  choifir  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  utile  dans  les  trois  Codes 
qu’on  avoit  alors , favoir , le  Grégorien , YHermo- 
ténien , & le  Théodoflen  j & de  changer  dans  les 
Conflit utions , qu’ils  en  reticndroient,  ce  qui  pa- 
roilfoit  ne  pas  convenir  à l’ufagc  du  tems  pré- 
fcnt.  Ce  Code,  qu’il  appella  de  fon  nom  Jus- 
tinien , fut  établi,  comme  le  feul,  qui  devoit  ! 
déformais  faire  règle  dans  le  Barreau.  ' Il  eft  di- 
vifé  en  douze  Livres , & chaque  Livre  fubdivi- 
fé  en  plufieurs  Titres. 

Deux  ans  après  l'Empereur  s’apperçut  qu’il  y 
avoit  un  grand  tréfor  de  Jurisprudence  caché 
dans  les  Ecrits  des  anciens  Jurisconfultes , qui 
.croient  entre  les  mains  de  très-peu  de  gens,  (b)  Il 
les  fit  chercher  loigneufement  de  toutes  parts, 
& voulut  qu’on  en  tirât  des  morceaux , plus  ou 
moins  grands , en  y changeant  & interpolant  ce 
qui  feroit  jugé  à propos,  pour  en  faire  un  Corps, 
compofé  de  cinquante  Livres,  & chaque  Livre 
d’un  certain  nombre  de  Titres.  Tribonien  , . & 

* ieize 

(a)  Conflit.  Hétc  qua  necejfario.  De  nrvo  Cod.  faettnio.  Et 
Conflit.  1 Surumam  *2 leip.  De  JnJhnianto  Cod . cenfarKani*. 

(k)  COAÛÎtut.  De  Cinceptiw  Di^tfiorum  ad  TriLoniAnttriK 
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feize  autres  Jurisconfultes , qui  lui  furent  afïo- 
ciez,  expédièrent  cet  ouvrage  en  moins  de  trois 
ans , quoique  l’Empereur  leur  en  eût  donné  dix. 
Cette  compilation,  divifée  en  fept  parties  géné- 
rales, & félon  l’ordre  à peu  près  de  Y Edit  perpé- 
tuel, fut  nommée  Digeste,  ou  Pandectes, 
de  deux  noms,  l’un  Grec,  l’autre  Latin,  qui  en 
marquent  la  nature.  Juftinien , pour  empêcher 
qu’il  ne  s’y  glilîat  de  nouvelles  interpolations, 
(a)  défendit  aux  Copiftes  de  fe  fervir  (b)  d’ab- 
bréviations  par  lettres  ; & d’y  faire  d’autres 
Commentaires,  (r)  que  desParatit/es,  (d)  c’eft- 
à-dire,  de  petites  Notes,  pour  expliquer  ou  fup- 
pléer  certains  endroits,  en  indiquant  ce  qui  fc 
trouve  dans  d’autres  Titres. 

Il  jugea  çnfuite  à propos  de  donner  à la  Jeu- 
neflfe  des  (e)  Elémens  de  Droit,  tirez  des  Abré- 
gez compofez  par  les  anciens  Jurisconfultes,  & 
fur  tout  de  celui  de  Cajus  , qui  lui  avoir  donné 
le  nom  d’iNsTiTUTioNs.  Tribonien,The'o- 
FHiiyE,  &Dorothe'e,  eurent  bien-tôt  ache- 
vé ce  nouvel  ouvrage , fous  le  même  titre,  6c 
divifé  en  quatre  Livres . Il  fut  même  publié 
(/)  avant  les  Pandefîes  , quoique  compofé  de- 
puis. - 

Peu  dç  tems  après , on  s’apperçut , qu’il  res- 
tait 


(*)  L.  l,  § . il.  C.  De  vet.  jure  enucleande. 

(b)  Si^U.  ( c ) Dld.  L.  2.  §.  21. 

(d)  Voiez  Me'nAGE  , sA moenit . Jur.  Cap.  Z|.  JAN.  A 
COSTA,  Pracf.  ad  Sammar.  Lib,  /,  Décrétai» 

(/)  Prooem . Inflit.  $.2,6. 

♦ (f)  Le  21.  de  Ntvembre , 5».  Au  lieu  que  lc$  PandcXet 
gç  le  furent  que  le  16,  Décembre , de  la  meme  Année. 
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toit  non  feulement  des  cas  différemment  déci- 
dez par  les  Anciens,  à caufe  des  différens  prin- 
cipes des  Seâes  qu’il  y avoit  parmi  eux  ,*  mais 
encore  que  le  Code  Juflinien  ne  s’accordoit  pas 
trop  bien  avec  les  Tandeiïes . Pour  lever  le 
prémier  inconvénient,  Juflinien  publia  Cin- 
quante Décisions,  où  il  déclaroit quel  par- 
ti on  devoit  fuivre.  Et  pour  remedier  à l’au- 
tre, il  fit  refondre  fon  Code  , (a)  & y en  fub- 
ftitua  un  autre,  qu’il  appella  Repetit  æ prœleéïio- 
nis  , comme  nous  dirions  aujourdhui  Seconde 
. Edition  , revue  & corrigée.  Ce  nouveau  Code 
fut  publié  le  1 6.  de  Novembre  de  l’Année  534. 

Mais  comme  Juflinien  régna  encore  long- 
tems,  il  n’en  demeura  pas  là.  Quantité  de  nou- 
velles Conftitutions  parurent  depuis  , qui  font 
connues  fous  le  nom  de  Novelles.  La 
plupart  étoient  écrites  en  Grec.  L’Empereur 
promit  de  les  raffembler  en  un  feul Corps.  Nô- 
tre Auteur  croit  qu’il  le  fit,  & que  c’eft  le  mê- 
me Recueil  que  nous  avons  aujourdhui:  en  quoi 
il  fe  fonde  fur  l’autorité  de  quelques  (b)  anciens 

Au- 

(*)  Conft.  Cirdi  mbis.  T>t  emendand.  Cod. 

(b)  JOANN.  ANTIOCHEN.  ou  Matala  , in  Juftinian.  Lib* 
V,  pag.  169.  Ed.  Oxon.  AGATHIAS,  Lib.  V.  pag.  140.  PAUL. 
DiACON.  Hifl.  Longobdrd.  Lib.  I.  Cap.  25.  Le  dernier  p af- 
flige cft  le  plus  pre'c/s  ; car  nôtre  Auteur  lui -même  ne 
comptoit  pas  fur  les  autres,  dans  fes  Elément.  Jur  Civ.  fe- 
eundum  or  dm . In/titution.  §.  il.  où  il  donne  la  chofe  pour 
incertaine.  Je  ne  fai  même  (i  rautorité  de  PAUL  DIACRE  eft 
ici  de  grand  poids.  Cet  Auteur,  qui  vivoit  long- rems  après , 
ou  du  tcms  de  Charlemagne  , a pu  aife'ment  s’imaginer, 
que  le  Recueil , qu’on  avoit  des  Novelles , avoit  été  fait  par 
Cidre  à*  Juftinien.  On  n*v  voit  pourtant  ni  Préface,  ni 

ançiH 
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.Auteurs , qui  femblent  dire  que  l’Empereur  tint 
parole.  La  Verfion  Latine  , qui  feule  fe  trou- 
ve ordinairement  dans  nos  Corps  de  Droit , & 
que  l’ufage  a confacrée,  eft  barbare,  & fou  vent 
très-obfcure , mais  ancienne  , puisque  le  Pape 
( a ) Gre'goire  le  Grand  la  cite. 

Mr.  Heineccius  ne  dit  pas  un  mot  des  varia- 
tions fréquentes  >ôc  quelquefois  en  gifend  nombre 
fur  le  meme  fujet , qui  fe  remarquent  dans  les 
J Novelles.  Cependant  , dans  un  autre  {b)  Ou- 
vrage, il  traite  Juflinien , à cette  occalion , de 
Prince  *pti  aimoit  beaucoup  à changer  & à corriger. 
Mais  on  ne  fera  pas  fur  pris  du  filence  qu’il  gar- 
de ici,  quand  on  aura  lu  la  déclaration  qu’il  tait, 
fur  le  jugement  qu’on  doit  porter  du  mérite  de 
toute  la  Compilation  de  Juflinien . Il  croioit  au- 
trefois , qu’il  y avoit  bien  des  défauts  : il  renon- 
ce maintenant  à cette  héréfle  (r).  Il  veut  bien 
néanmoins  reconnoître,  que  Juflinien  étoit  hom- 
me, & qu’il  fe  croioit  tel.  Il  avoue  au  (fi  , que 
le  Siècle,  où  cet  Empereur  vivoit,  n’étoit  pas 
de  nature  à pouvoir  produire  un  Ouvrage  exquis 
& achevé.  Mais  il  a trouvé  par  expérience , 
que  la  plupart  des  chofes  qu’on  reproche  à Jufli- 
nien font  mal  fondées  j & que  d’habiles  gens  ont 

ré- 

aucune  Conftitution  pour  confirmer  cette  nouvelle  partie 
du  Corps  de  Droit.  Il  y a même  des  Conftitutions  d’au- 
tres Empereurs  poftçrieurs,  comme  de  Tibl're  , de  JUS- 
TIN U J$»ne  -,  & Mr.  HeineCCiVS  le  dit  lui-même , ^Am.  1^- 
m*n.  Proœm . §.  jz. 


(а)  E'ift.  XI,  53. 

(б)  lAntiq.  ‘Roman,  ad  INSTITUT.  Prooem.  f*  3*. 
24.  de  la  dern.  Edit. 
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répondu  à presque  toutes  les  accufations  , d’une 
manière  fans  répliqué.  Il  y auroit  petit- être  un 
milieu  à prendre.  Mais  il  eft  plus  facile  de  pas- 
fer  tout  d’un  coup  d’une  extrémité  à l’autre. 
Quoiqu’il  en  foit,  quand  on  croit  avoir  de  bon- 
nes raifons  de  changer  de  fendment,  on  doit  i y 
rendre  : & l’aveu  en  fait  honneur. 

Le  Corps  de  Droit , compofé  de  la  manière 
qu’on  vient  de  voir,  fut  d’abord  reçu  en  Orient , i 
& dans  le  Barreau , & dans  les  Ecoles.  Mais  = 
. comme  la  plupart  des  Juges,  & des  ProfefTeurs, 
n’entendoient  guéres  le  Latin  , on  commença  à 
traduire  en  Grec  quelques-uns  de  ces  Livres,  du 
tems  même  de  rEmpereur  , qui  les  avoit  fait 
compofer.  Nôtre  Auteur  croit,  contre  l’opi- 
nion commune  , que  la  Paraphrafe  Gréque  des 
Institutes,  que  nous  avons,  fous  le  nom  de  1 
The'ophile,  eft  du  Profeflèurde  Conflantino-  j 
fie , qui  fut  un  des  Compilateurs  affociez  à Tri- 
' bonien . Il  s’étonne  néanmoins,  & avec  raifon,  1 
que  ce  Théophile  aît  ofé  paraphrafer  ainfi  les  h- 
fiitutes , contre  la  défenfe  expreffe  , que  Jujti- 
nien  avoit  faite,  d’entreprendre  aucune  Traduc- 
tion , (a)  qui  ne  fût  tres-littérale.  La  Verfion 
des  PanJe&esy  par  {h)  Thale'le'e,  contempo- 
rain aufli  de  ÿujlinien , eft  fou  vent  çitée  dans  les 

Basi- 

(a)  Kktx  w6iat.  L.  2.  $.  21,  C.  De  verf  jur,  enuetedruL 

{b)  On  trouve  un  Th&ltlée  parmi  les  Compilateurs  du 
PlGESTE  : 8c  c’cft  celui-là  meme  qui  traduilït  les  Pandtr 
fes , à ce  que  croit,  après  d’autres  , Joseph.  Mar.  Sua- 
reS  » cité  par  nôtre  Auteur  , Nota.  B^fiUcor.  §.  19.  félon 
la  diviûon  de  Mr.  FABRlCfUS,  qui  a inféré  cette  HiftoiiÇ 
4ans  fa  BM,  Gr* Tom.  X.  j>ag.  467,  & 
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Basiliques.  D’autres  parlent  (a)  de  celles  d’E- 
tienne,  de  Cyrille  , & de  Dorothe'e  ; 
la  première,  étendue  j les  autres  deux,  abrégées. 

Les  Novelles  , d’autre  coté  , furent  mifes 
çn  beau  Latin,  mais  abrégées,  par  Julien,  Pro- 
fefleur  de  Confiant inople , & qui  avoit  été  Conful. 

C’eft  de  ces  Vçrfions  Gréques,  & des  Novel - 
les , écrites  originairement  en  Grec  , qu’on  fe 
fervoit  dans  les  deux  Siècles  fuivans , feptiéme 
huitième.  Mais  au  neuvième,  les  Empereurs 
de  Confiantinople  commencèrent  à faire  compo- 
fer  des  Abrégez  du  Corps  de  Droit.  De  là  na- 
quirent enfin,  vers  le  commencemenc  du  dixié- 
me Siècle,  les  Basiliques,  publiez  par  ordre 
de  Constantin  Porphyrogénète , & divifez  en 
fbixante  Livres,  que  nous  avons  encore  aujour- 
dhui,  {b)  à peu  de  chofe  près.  Ce  Recueil  eft 
compofé  de  morceaux  tirez  des  Infiitutes , des 
Pandefîes  , du  Code  , des  Novelles  & de  treize 
Edits  de  'Juflinïen  * comme  auffi  des  P aratit  les 
& autres  Livres  de  quelques  Jurisconfultes  d’O- 
nent  5 & même  des  Pères  & des  Conciles . Il  y 
manque  néanmoins  bien  des  çhofes , qui  peut- 

N A 

çtre 

(a)  MATTH.BLASTARES,  dans  ion  Hi paire  du  Droit , que 
Mr.  FABRICîUS  a publiée,  5c  traduite,  Tem.  X.  pa^.  367, 
& ftw.  Mais  dans  l’endroit,  que  nôtre  Auteur  cite,  ôc 
qui  eft  fdg,  370.  il  n\ft  point  parlé  ni  de  Cyrille  , ni  de 
Dorothée  : au  lieu  de  ceux-là,  011  y trouve  , Théodore 
Her'nopolite  , ANATOLIUS?,  ÔC  ISIDORE,  tous  Abbïeviatcurs  , 
niais  entre  lesquels  Ifidort  tient  un  milieu. 

(J,)  publiez,  au  (fi  entiers  qu’ils  fe  trouvent,  par  CHAR- 
LES ANNIBAL  FABROT  , Paris  1647.  en  lept  Volumes  /» 
folio  , avec  les  Sebolùf  Greques  , ôc  une  \erlipa  Latine 
du  tpuç. 
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être  furent  ômifes , parce  que  l’ufage  les  avoit 
abolies  : & quantité  de  Loix  n’y  font  couchées 

3u’en  abrège.  Ainfi  on  laiffa  là  depuis  le  Corps 
e Droit  original j & ces  Bafiliques  furent  celui 
fur  lequel  on  fe  régla  dans  les  Siècles  onzième, 
douzième,  treiziéme , & quatorzième , c’eft-à- 
dire , jusqu’à  la  prife  de  Confiant inople  par  les 
, Turcs , arrivée  en  M.  CCCC.  LUI. 

Depuis  cela  néanmoins  on  dit  que  les  Turcs , 
& les  Grecs  , ont  confervé  quelque  ufage  du 
Droit  Romain.  Mais  c’eft  peu  de  chofe  j & le 
témoignage  de  quelques  Auteurs  ( a ) Modernes, 
fur  lequel  on  fe  fonde,  ne  paroît  pas  bien  fûr. 

Pour  ce  qui  eft  de  l 'Occident , les  Provinces 
enlevées  à l’Empire  par  les  Francs  , les  Bourgui- 
gnons, & les  Goths , adoptèrent  en  quelque  ma- 
nière les  Loix  Romaines  j mais  on  ne  fe  fervoit 
là  que  du  Code  Théodofien , joint  avec  les  Institu- 
tions deCAjus,  les  Sentences  de  Paul,  & quel- 

Îues  autres  Fragmens  d’anciens  Jurisconfultes  : 

,e  Corps  Jufiinien  fut  feulement  la  régie  de  17- 
talie  & de  Y Afrique,  reprifes  par  Jufiinien  fur 
les  Barbares.  Depuis  l’invafion  des  Lombards , 
l’ufage  plein  & entier  en  fut  reftreint  à l’J5x*r- 
chat  de  Ravenne.  Les  Lombards  même  ne 
l’abolirent  pas  entièrement  : & ils  permirent 
(b)  aux  Peuples  d Ttalie  de  choifir  entre  le  Droit 
Romain  , & les  Loix  Lombardes . On  faifoit 
' néanmoins  plus  d’ufage  du  Code  & des  Novelles , j 

que 

I 

(<*)  LeUNCLAVIUS,  Præfat.  éd  Lîbb.  III.  Paratirl.  ISMAEi 
BULLIALD.  apud  MêNAG.  ^4 moenit . Civ • Cap.  25, 

(6)  LEX  LANGOBARD,  I.  Zji.  z.  IL  7.  I. 
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que  des  Bandeftes.  Cela  a donné  lieu  de  croi- 
re , que  les  exemplaires  des  BandeSîes  avoient 
entièrement  disparu;  & c’eft  l’opinion  commu- 
ne, fondée  fur  un  fait,  que  l’on  a regardé  com- 
me inconteftable.  On  dit  donc , que  l’Empe- 
reur Lothaire  I;  aiant  pris  en  l’année  1137.  la 
Ville  d ’Amalphi,  (a)  y trouva  un  Manufcrit  des 
Pandcftes , auparavant  inconnues,  & en  fit  pré- 
fent  à la  Ville  de  Bifey  en  reconnciiïance  du  fe- 
cours  qu’elle  lui  avoit  donné  avec  une  puiflan- 
te  Flotte:  que  ce  Manufcrit,  qui  eft  aujourdhui  v 
à Florence , où  on  le  montre  comme  une  pré- 
cieufc  relique,  aiant  été  ainfi  trouvé  , Irne- 
rius  fit  là-deflfus  des  Leçons  à Bologne  ; & que 
Lothaire  même,  à cette  occafion , introdui- 
fit  le  Droit  Romain  dans  les  Ecoles  & dans  les 
Tribunaux.  Mais  nôtre  Auteur  croit,  que  tou- 
te cette  hiftoire  eft  fort  fufpeéte  de  faufleté. 
Car  elle  n’eft  fondée  iur  le  témoignage  d’aucun 
ancien  Auteur.  Le  prémier  qui  a parlé  de  la  dé- 
couverte des  Bande  fies  y pendant  le  faccagement 
tfAmalphi,  & du  tranfport  de  ce  Manufcrit  à 
Pife y eft  Fr.  Raynerius  de  Grancis  , qui 
vivoit  dans  le  XIV.  Siècle , & qui  rapporte 
tout  cela  dans  un  Poëme  (b)  fur  les  Guerres  de 
Pise  , fa  Patrie.  D’ailleurs  , comment  eft-ce 

quo 

(a)  Voies  Mr.  BRENCMAN*  Diif.  de  'typubl.  malphitan . 
êc  de  ïAmalphi  à Pifanis  direpta  $ à la  fin  de  fou  Hijlor.  Pan~ 
de&arum  5 & cette  même  Hiftoire,  U b,  1.  Cap.  5,  & feqq. 
où  il  prend  un  milieu  entre  l’opinion  commune , & celle 
4e  nôtre  Auteur. 

(b)  De  Proeliis  Tufcix , Lib.  IV.  Tom.  XL  Scriptwwn  T^e* 
rnm  Italie,  collcd,  Meeratorii* 
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que  les  Pifans  fe  feroient  avifez  de  regarder  com- 
me une  grande  récompenfe  le  don  du  Manufcrit 
des  Pandeftes , fi  ce  Livre  n'eût  été  auparavant 
en  quelque  cftime  dans  V Italie?  Enfin,  il  parole  ■ 
par  l’aveu  même  de  ceux  de  (a)  Bologne , qu'Ir-  1 
n/rius  enfeignoit  le  Droit  Civil  à Bologne , en 
l’année  112&.  par  conféquent  avant  celle  où  le 
Manufcrit  fut  découvert.  Et  avant  ce  Juriscon- 
fultc  même,  un  autre,  nommé  Pe'pon,  avoit 
aufïï  fait  [b)  des  Leçons  de  Droit  de  fon  auto- 
rité privée. 

Voici,  félon  nôtre  Auteur,  comment  l’étude 
du  Droit  Romain  s'introduit,  firns  fuppofer  le 
fait  qu'il  rejette,  comme  douteux.  Dès  le  tems  i 
de  Jufiinien , le  Droit  Civil  avoit  toujours  eu  ; 
beaucoup  d'autorité  dans  les  Tribunaux  d'Italie.  ! 
Mais , pendant  les  Siècles  d’ignorance  où  l'on 
vivoit  alors,  on  ne  trouvoit  guéres  perionnequi 
enfeignât  à la  Jeuneffe  les  principes  de  ce  Droit, 

& la  manière  de  l’étudier.  Pépon  commença  à 
en  donner  des  Leçons  à Bologne ; & après  lui,  ! 

(c)  Irne'rius,  Allemand  de  nation,  qui,  à ce 

(d)  qu’on  dit,  l’avoit  lui-même  appris  à Confian - 
tbioçle.  PJufieurs  de  leurs  Difciples , devenus 
ainii  maîtres , ouvrirent  depuis  des  Ecoles  de 
Droit.  Cela  attira  à Bolog?ie  un  .fi  grand  con* 
cours  d’Etudians,  que  la  plûpart  des  gens  regar- 
dèrent le  Droit  Civil  comme  ne  faiiant  que  de 
renaître*  Ce  Droit  fe  répandit  enfuite  en  Fran - 

ce, 

(.  ) Epi  fi.  mi  NihMit 

( i } OnOFRED.  in  L.  U D.  De  Jufiit.  & Jur . 

(c)  WMntr  ctoit  fon  véritable  nom. 

W INNOCENT.  CIRON.  Olf.  }*r,  Cancnic.  Lib.  V,  Cap.  J, 


ni 
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(f  y & en  Angleterre , auffi  bien  qu’en  Italie . * 

Ceux  qui  l’enfeignoient  alors , tâchèrent  aufli 
de  l’éclaircir  par  leurs  Ecrits.  Les  uns  le  rédui- 
firent  à de  courtes  Polirions*  ou  (a)  Sommaires  y 
comme  ils  les  appelaient.  Les  autres  fuivanc 
l’exemple  des  Jurisconfultes  Grecs  , y ajoûtérent 
par  tout  des  Scholies , ou  Glofes , qui  ralfemblées  * 
enfuite  par  le  fameux  François  Accurse,  eu- 
rent presque  autant  d’autorité  dans  le  Barreau , 
que  le  T exte.  D’autres  firent  de  nouvelles  divi- 
lions  du  Corps  de  Droit,  la  plûpart  fort  mal  en- 
tendues. D’autres  voiant  que  plufieurs  dédiions 
des  Novelles  dérogeoient  aux  Loix  du  Code , les 
ramaflerent , & les  conçûrent  à leur  manière  v 
quelques -uns  même  en  firent  autant  des  Loix 
des  deux  Empereurs  Frideric.  Tous  ces  fup- 
plémens  furent  nommez  (£)  les  Authenti- 
ques. On  ne  fait , qui  les  inféra  dans  le  Code 
même,  à leur  place.  Mais  les  Collecteurs  ont 
quelquefois  mal  pris  le  fens  des  Novelles , d’où 
ils  tiroient  ces  additions. 

On  augmenta  aufli  le  Corps  du  Droit  Romain 
de  quelques  Livres  entiers.  Dans  toute  la  Com- 
pilation de  Jufiinien  , il  n’y  avoit  rien  fur  les 
Fiefs,  & il  n’y  en  pouvoir  rien  avoir,  puisque 
l’ufage  en  étoit  alors  inconnu,  & en  Orient , & 
dans  Y Italie.  Mais  chez  les  Lombards , qui  le 
pratiquoient  beaucoup  ,*  les  Coutumes  établies 
là-deifus  avoient  été  rédigées  par  écrit,  dans  un 
Recueil,  que  l’on  attribue  à Philibert,  E- 
yêque  de  Milan , Gérard  Niger,  &Obert 

AB 


(4)  Snmma • • (*)  +A*thinu»s9 
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abOrto,  Confuls  de  la  même  Ville  ; quoique 
d’autres  peut-être  y eulïent  aufli  part.  Comme 
il  naiiloit  tous  les  jours  des  queftions,  en  matiè- 
re de  Fiefs  , à la  décifion  desquelles  le  Corps  de 
Droit  de  Jufiinien  ne  fervoit  de  rien;  Hugo- 
lin,  Jurisconfulte  de  Bologne  , les  inféra  après 
les  Novelles 5 avec  les  Coniritutions  de  l’Empe- 
reur Conrad  III.  & des  deux  Frideric.  On 
y joignit  depuis  certains  (a)  Articles  Extraordi- 
naires, recueillis  par  Ardizon  & Alvarot; 
& quelques  Conftitutions  des  Empereurs,  que  Ton 
appella  (b)  Extravagantes. 

Dans  le  XIV.  Siècle,  on  le  mit  à compofer 
de  vaftes  Commentaires  fur  le  Droit.  Barto- 
le  , & Bàlde  , fameux  Jurisconlultes  de  ce 
tems-ià,  furent  ceux  qui  en  introduilirent  la 
mode.  Il  y a de  bonnes  chofes  dans  ces  fortes 
de  Commentaires,  aufli  bien  que  dans  les  Glofes 
d’AccURSE  : mais  on  y voit  aufli  quantité  d’ex- 
plications ridicules.  11  n’en  falloir  pas  attendre 
davantage  des  Doéteurs  de  tous  ces  Siècles , où 
l’on  vivoit  dans  une  ignorance  profonde  des  Bel- 
les-Lettres, de  Y lïijioire , & de  la  Bhilofophie . 

Cette  manière  d’enfeigner  le  Droit  & de  vive 
voix , & par  des  Ecrits  , dura  néanmoins  jus- 
qu’au XVI.  Siècle,  où  commencèrent  à paraî- 
tre les  Jurisconfultes  Humanises.  André'  Al- 
ci at , de  Milan , fut  le  prémier.  Cujas,  An- 
toine Augustin,  les  Frères  Pithou,  Pier- 
REfDU  Faur,  François  Hotoman,  le  Prt* 

‘ ' ' • -N  fident 

« . , 

(a)  CA^itula,  éXtrAordiniria. 

{ù)  Comme  étant  hon  te  la  Colledion  dcja  faite. 
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lident  Barnabe'  Brisson,  Udalric  Zasius, 
François  Duaren  , François  Balduin  , 
Hugues  Donel,  & autres  Savans  hommes, 
fuivirent  depuis  la  même  méthode , fur  tout  en 
France , & dans  T Académie  de  Bourges . Mais 
il  s’en  faut  beaucoup , qu’ils  ne  foient  venus  à 
bout  d’extirper  une  barbarie  enracinée.  Elle  * 
régna  long-tems  après  dans  les  Ecoles  & dans  le 
Barreau  ; & elle  triomphe  encore  en  quelques 
endroits. 

Il  faut  avouer  auffi,  ajoute  nôtre  Auteur,  que 
ces  nouveaux  Jurisconfultes , qui  joignirent  l’é- 
tude des  Belles-Lettres  à celle  de  la  Jurispruden- 
ce, ne  reuflirent  pas  tous  également  bien.  Quel- 
ques-uns, trop  amoureux  de  la  Critique,  à for- 
ce de  vouloir  corriger  les  Loix,  les  changeoient 
& rechangeoient  à leur  fantaifie.  Ils  ne  faifoient 
que  fe  moquer  (a)  impudemment  de  tous  les  é- 
tablifïemens  des  Romains.  Ils  cherchoient  à tour- 
ner en  ridicule  Jufiinien , & toute  fa  Compila- 
tion. Ce  n’étoient , à leurs  yeux , que;  pures 
Antinomies , que  Ttibonianismes , & autres  mon- 
lires,  ou  plutôt  vains  fantômes  de  leur  imagina- 
tion. Il  ne  tenoit  pas  à eux,  s’ils  euffent  pû, 
de  fabriquer  un  nouveau  Droit  Civil,  & de  tout 
bouleverler.  .Si  les  Bartolifles  repaillbient  de 
gland  leurs  Auditeurs,  ceux-ci  les  repailfent  de 
vent  : Cenfeurs  créez,  par  eux- mêmes  , fans  le 
fuffrage  du  Peuple,  & non  véritables  Juriscon- 
fultes : en  un  mot,  tels  que  ces  Critiques , dont 
parle  Ce'bes,  dans  fon  Tableau , quife  nourris- 
foient  d’orge  & d’avoine.  On 

(4)  PetHlantiJp.mè  ridtrtnt  2cc. 
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On  voit  par  là , combien  nôtre  Auteur , en 
renonçant  à Tes  prémiéres  idées  , eft  devenu  zé- 
lé pour  le  nouveau  parti  qu’il  a embraffé.  Les 
Proféiytes  de  Religion  ne  font  pas  les  feuls,  qui  I 
fe  montrent  ardens  à combattre  la  Seâe  qu’ils 
ont  quittée.  Ici  finit  YHifioire  du  Droit  Romain ; 
& nous  finirons  auffi  là  nôtre  Extrait.  Celui 
qu’on  vient  de  lire , eft  trop  long  , pour  que 
nous  puiffions  entrer  dans  l’Hiftoire  du  Droit 
£ Allemagne  : & elle  mérite  bien  un  Article  en- 
tier. 

J’ajouterai  feulement,  qu’il  parut  en  1728. 
un  autre  Ouvrage  femblable , de  même  forme, 

. & à peu  près  de  même  grofleur,  intitulé  Htfto - 
ri  a Juris  Romano-Gcrmanici , à primis  Reipubli - 
ca  Romanœ  atyue  Germanie  a initiis  ad  noflra  us- 
que  t empota  ex  fuis  font  i bus  de  du  SI  a &c.  par  Mr. 
Salomon  Brunquell,  Avocat  Ordinaire  de 
la  Cour  Provinciale  de  Saxe . Nôtre  Auteur  le  ci- 
te quelquefois  ; & on  y peut  trouver  dequoi 
fuppléer  à bien  des  choies,  qu’il  a lui -meme 
omifes , ou  traitées  légèrement , félon  fon  plan 
même.  Avec  ces  deux  Livres  on  aura  dequoi 
s’inftruire  fuffifamment  de  tout  qui  regarde  leur 
fujet  commun  , ou  du  moins  on  faura  quels  au- 
tres Auteurs  on  doit  confulter , pour  connoîtrc 
plus  exactement  certaines  chofes. 


ARTICLE  IL 

Histoire  ancienne  ^Egyptiens 

* &c. 

« 
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&c.  des  Macédoniens  , des  Grecs.  Par 
Mr.  Rollin.  Tome  VI.  Second  Extrait- 
[On  a donné  le  prémier  Extrait  dans  le  To- 
me XIII.  Part.  I.  Artic.  III.} 

ALe'xandre,  dont  nous  avons  maintenant 
à donner  Thiftoire  en  abrégé,  d’après  Mr. 
Rollin  , naquit  la  prémiére  ( a ) Année  de  la 
CVI.  Olympiade  , à Pella  , Ville  Capitale  ( b ) a- 
lors  de  la  Macédoine . Nous  avons  eu  occafiori 
de  rapporter  ailleurs  (r)  le  concours  fortuit  de? 
cette  naifïance  avec  un  autre  événement  qui 
ny  avoit  aucun  rapport , & que  Y on  remarqua 
neanmoins  , pour  en  tirer  une  réflexion  très- 
froide,  (d)  Celle  que  fit  Philippe,  abfeut  alors ,• 
fur  deux  autres  nouvelles  bien  agréables  pour 
lui , qu’il  apprit  en  même  tems , étoit  plus  à 
propos.  L’une  de  ces  nouvelles  pbrtoit , que 
Parménion , un  de  fes  Généraux,  avoic  rempor- 
té une  grande  Victoire  fur  les  Illyriens ; l’autre  * 
que  lui,  Philippe , avoit  été  proclamé  Vaiaqucur 
dans  les  Jeu: c Olympiques.  Le  dernier  événe- 
ment n’auroit  pas  été  un  fujet  de  joie  pour  le 
Fils  , en  pareil  cas  j car  (e)  on  dit  que  , quoi 

qu’il 

(4)  Année  356.  avant  Jfc'suS-CtilUST. 

(b)  Ce  n’ctoit  qu’un  Bourg,  avant  Philippe-,  qui  y éta- 
blit le  premier  la  demeure  des  Rois.  Voiez  POMPONIUS 
MELA,  Lib.  U.  Cap.  3.  au  commencement,  avec  la  lon- 
gue Note  d’iSAC  VOSSIUS.  On  fait  que  JUVENAL  appel- 
le Alexandre  PELLÆUS  juvenis  > Sat.  X.  vers  168.  à Caufc 
qu’il  éroir  né,  &.  avoit  été  élevé  à Pella  $ comme  le  re- 
marque l’ancien  Scholiafte  de  ce  Foctc. 

(c)  Tom.  XI.  Part . 11.  Artic.  I.  pag.  264,  c fuiv. 

(d)  Plutarque,  in  Vit.  ^AUxandr • pag.  656.  Tom.  1.* 

Wtch . (c)  Ibid.  D. 

Tom.  XIII.  Part.  II.  T 
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qu’il  fût  très-leger  à la  Courfe , il  ne  voulut  ja- 
mais disputer  le  prix , tant  quil  n'auroit  pas  des 
Rois  pour  Antagonistes . Mais  Philippe  étoit  fi  fen- 
fible  à cet  honneur  , qu’il  faifoit  graver  fur  l'es 
Monnoies  les  Vidoires  qu’il  avoit  remportées  à 
la  Courfe  des  Chars  dans  les  Jeux , dont  il  s’a- 
git. Il  fe  piquoit  auffi , comme  un  Sophijte , d’é- 
loquence & de  beau  langage. 

Aléxandre  , dès  fa  plus  tendre  jeuneflê  , dé- 
couvrit bien-tôt  fa  paiïion  dominante,  (a)  c’étoit 
l’ambition,  & une  vive  ardeur  pour  la  Gloire,  mais 
non  pas  pour  toute  forte  de  Gloire , comme  le 
prouve  l’exemple  qu’on  vient  de  voir.  En  an 
mot,  c’étoit  la  Gloire  de  Conquérant.  Mes  A- 
mis  j mon  T ère  prendra  tout  , & ne  nous  laijfer a 
rien  à faire . Voilà  un  mot , qui  marque  bien  . 
cette  inclination,  & qu’il  difoit  aux  Jeunes  Gens 
de  fa  Cour,  toutes  les  fois  qu’il  recevait  la  nou- 
velle de  quelque  exploit  de  Philippe.  Ce  jeune 
Prince  fe  fit  d’ailleurs  admirer  par  l’esprit  &le 
jugement  prématuré  qui  paroi fioit  dans  fes  dif- 
cours  & fes  entretiens.  La  bonne  éducation  > 
qu’il  reçut , y contribua  autant , que  fon  heu- 
reux naturel,  {h)  Outre  plufieurs  Maîtres , char- 
gez de  lui  apprendre  tout  ce  qui  convient  à l’Hé^ 
ritier  d’un  grand  Roiaume,  il  eut  pour  Précep- 
teur Aristote  , le  plus  célébré  & le  plus  la- 
vant des  Philofophes  de  fon  tems.  C’eft , dit 
nôtre  ( c ) Auteur,  le  plus  grand  fervice , que 
Philippe  rendit  à fon  Fils. 

Sous 

(4)  Idem , De  Fortuit . ^Alexandr . Tom.  II.  pag.  342, 

(*)  Idem , in  lexandr • pag.  64s  > hr 

(»)  f.  1.  147. 
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Sous  un  tel  Maître , Alexandre  s’appliqua  a- 
vec  ardeur  à la  Rhilofophie , & en  embrafla  tou- 
tes les  parties,  la  Dialettique  , la  Métaphyfïque , 
les  Mathématiques  ; mais  fur  tdut  la  Morale , 
W-qui  eft,  a proprement  parler  , la  Science  det 
Rois.  „ Il  en  fit  une  étude  férieufe  & profond 
3)  de , & la  regarda  dès-lors  comme  le  fonde-» 
» ment  de  la  Prudence , & d’une  fage  Politi- 
)>  que  ”.  Mais  il  faut  que  les  leçons  qu’on  lui 
avoit  données  fur  la  yuflice  , une  des  principa- 
les Vertus,  fu fient  fort  imparfaites,  ou  qu’il  les 
eut  bien  oubliées  Ç comme  il  paroîtra  par  le  ju- 
gement  que  nôtre  Auteur  lui -même  porte  du 
Caraétére  de  ce  Conquérant,  à la  fin  de  fon  His- 
toire. 

L’ardeur  de  s’inftruire  , qu’avoïc  Aléxaitdre , 
le  porta  à étudier  non  feulement  la  Rhétorique , 
& les  Belles-Lettres , mais  encore  la  Médecine , 
dont  il  voulut  connoître  & la  théorie,  & la  pra- 
tique. On  fait  le  cas  extrême  qu’il  faifoit  d’Ho- 
me're,  & fur  tout  de  Ylliade'de  ce  Poète.  A 
peine  les  Admirateurs  modernes  de  l’Antiquité 
pourroicnt-ils  renchérir  fur  l’éloge  (b)  pompeux, 
qu’on  met  dans  la  bouche  d’ Alexandre.  Mr.  Roi* 
lin  ( c ) avoue  néanmoins,  qu’un  defir  exceflif  de 
gloire  avoit  beaucoup  de  part  à cet  amour  des 

Let- 

(à)  Pa$.  T49. 

(b)  Vt  pretiofiffimum  humant  anîmî  optls  maxime  diviti 

ofitre  fervaretur.  PLI  N.  Ht  fi*  Natter.  Lit».  VII.  Cap.  29.  (i&m 
Harduin.  ) Il  s'agit  de  la  riche  Caflette  , dans  laquelle 
Aexandre  ferra  les  Livres  d*  H O Mi/re  , comme  étant,  di- 
foit-il,  la  prtdfttfion  la  pins  parfaite  de  C Esprit  Humain* 

M ^g- 

T a 
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Lettres  & des  Sciences.  „ Aléxandre  (a)  fut 
,,  mauvais  gré  à Ariftote  d’avoir  publié  en  foh 
,,  abfence  certains  Livres  de  Métaphyfique  , qu’il 
„ auroit  voulu  portèder  feul  y & dans  le  tems 
,,  même  qu’il  étoit  occupé  à la  conquête  de 
yy  VAfie  y & à la  pourfuite  de  Darius , il  lui  é- 
„ crivit , pour  s’en  plaindre , une  Lettre  que 
yy  l’on  a encore , où  il  lui  marque  , Qu'il  aime - 
yy  voit  beaucoup  mieux  être  au  deffus  des  autres 
yy  Hommes  par  la  fcience  des  chofes  Ju  b limes  & ex - 
y y cellentes  , que  par  la  grandeur  <&  l étendue  de 
yy  fon  pouvoir  ”.  Il  lui  recommanda  de  même 
par  rapport  à un  (b)  Livre  de  Rhétorique  y qu’il 
avoit  demandé  avec  inftance,  de  ne  le  com- 
muniquer à qui  que  ce  fût.  Mais  n’y  avoit-il 
pas  aufli  là  un  peu  de  Pédanterie  ? Ce  défaut, 
comme  on  l’a  (c)  dit  il  y a long  tems,  eft  de 
tous  les  états  & de  toutes  les  conditions. 

Aléxandre  eut  du  goût  pour  tous  les  Arts  y & 
ce  (d)  fut  pour  cela  que  Ja  Mufique  ^ la  Peintu- 
re y P Architecture , fleurirent  fous  fon  régne. 
Nous  partons  fon  adrerte  à manier  le  Cheval , 
nommé  Buce'pkaley  laquelle  fit  concevoir  à Phi- 
lippe de  fi  grandes  efpéran ces,  plus  grandes  peut- 
être  que  la  ebofe  ne  méritoit  ÿ comme  les  qua- 
lités extraordinaires  qu’on  attribue  à ce  Che- 
val, tiennent  d’un  merveilleux  fort  outre,  de  l’a- 
veu de  (e)  nôtre  Auteur, 

Al’â- 

<*)  AUL.  Gel l.  Lib.  XX.  Cap. 

(6)  ARISTOTE  > Ttyetoric.  ad  *siUxandr.  Cap,  I. 

( c ) v Art  de  ptnfer , I.  Difc.  pat.  llî.  14,  1$. 

(</)  Plutarque,  Dr  fort,  xAlcx,  pag, 

{*)  *5$. 
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A Page  de  feize  ans , Alexandre  fut  laifle  dans 
la  Macédoine  , pendant. l’abfence  de  fon  Père  , 
avec  une  entière  autorité.  Il  s’y  comporta  a- 
vec  beaucoup  de  prudence  & de  courage,  & 
il  fe  diflingua  enfuite  d’une  manière  particulière 
à la  Bataille  de  Chéronée . 

Philippe  ( a ) étant  venu  à mourir,  Alexandre , 
qui  n’avoit  que  vint  ans,  monta  fur  le  Trône, 
la  même  [h)  Année  que  Darius  , Roi  de  Per - 
fe.  (c)  Les  Peuples  voifins , que  le  Père  avoit 
fubjuguez,  crurent  trouver  alors  l’occafion  fa- 
vorable, pour  fe  remettre  en  liberté,  en  s’unif- 
iant contre  le  commun  Ufurpateur.  Les  Grecs , 
moins  accoutumez  à la  domination  , n’a  voient 
pu  encore  y être  apprivoifez.  Tout  étoit  en  fi 

Î;rand  mouvement,  que  les  Macédoniens  confeil- 
oient  à Alèxandre  d’abandonner  la  Grèce , & de 
faire  revenir  par  la  douceur  les  Barbares.  De 
tels  avis  ne  pou  voient  être  goûtez  par  un  esprit  fier 
& hardi , comme  Alèxandre.  Son  intrépidité 
lui  réuffit.  Il  réduifit  ou  par  la  force  des  armes, 
ou  par  la  terreur  de  fon  nom , les  Tribaüiens , 
les  Gétes,  autres  Peuples  Barbares*  Une  Li- 
gue s’étoit  formée  contre  lui  en  Grèce:  il  la  dis- 
fipa , prit  & détruifit  Thébes , traita  cette  Ville 
d’une  manière  fi  inhumaine  , que  long-tems  a- 
près  il  en  eut,  dit -on,  de  cuiû  us-repentirs. 
Mais  il  ménagea  les  Athéniens , & fe  relâcha 


de 


(<*)  $ II  & fiuv. 


(c)  PLUTARQLE  , in  sA'.t'A  ndr.  pag.  <Ç?o  6 72.  A R RIEN 
; Expti.  ^AUxtud}.  Lib.  I.  Cap.  1 , & 
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( à)  de  la  demandé  qu’il  leur  avoit  faite  de  dix 
Orateurs  , qu’il  rëgardoit  comme  auteurs  de  la 
Ligue  5 que  fon  Père  avoit  vaincue  à Cheronéc. 

Il  remit  à cettç  Ville  tous  les  fujets  de  plainte 
qu’il  avoit  contr’elle  j l’exhorta  à s’appliquer  for- 
tement aux  affaires  , & à avoir  i’ceü  fur  tout  ce 
qui  fe  paiferoit,  parce,  difoit-il,  que,  s’il  ve- 
fioit  à -manquer,  c’étoit  elle  .qui  devoit  donner 
la  loi  à toute  la  Grèce.  Voilà  un  Prince  bien 
attentif  à empêcher  que  les  Grecs  ne  confervaf- 
fent  leur  liberté  , & à vouloir  qu’il  y eût  tou- 
jours quelque  Etat  qui  dominât  fur  eux  ! 

Un  grand  deffein  qu’il  méditoit,  le  même 
pour  lequel  fon  Pérc  avoit  fait  des  préparatifs, 
dont  une  mort  imprévue  arrêta  l’exécution  j eut  ; 
fans  doute  plus  de  part , que  toute  autre  chofe, 
à la  politique  d 'Aléxandre  en  cette  occafion.  Il 
convoqua  bien-tôt  après  à Corinthe  une  Diète 
de  tous  les  Etats  & de  toutes  les  Villes  Libres 
de  la  Grèce , pour  fe  faire  donner  le  même  Com- 
mandement  en  chef  contre  la  Perfey  qui  avoit 
été  accordé  à Philippe  un  peu  avant  là  mort, 

„ Jamais  ( h ) Diète  ne  fournit  une  plus  magni- 
,,  fique  matière  de  délibération.  C’eft  l’Occi- 
v dent,  qui  délibère  fur  la  ruine  de  l’Orient,  & 
v fur  les  moiens  d’exécuter  une  vengeance,  fus* 

,,  pendue  depuis  trois  cens  ans”.  Nôtre  Au- 
teur a raifon  d’appeller  cçla  vengeance  : c’étoit 
effectivement’  vengeance  toute  pure.  Une  ii 

Jon- 

(a)  Les  circonftarces  de  çe  fait , font  diverfement  rap* 
pprrees  par  les  Anciens  Auteurs.  Voicz  §IM$OX,  Çtywç, 
ç*i  ho  lit-  «d  A.  M,  ^ <$70, 


^ .. 


j 

* 
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longue  fuite  d’années  ôtoit  tout  jufte  prétexta 
à la  Guerre  contre  ceux  qui  ne  pouvoient  avoir 
eu  aucune  part  aux  entreprifes,  quelque  injuftes 
qu’elles  fuffent,  des  Perfes  qui  vivoient  dans  de* 
tems  fi  reculez.  ■ 

On  n’héfita  point  à fatisfaire  le  défir  d'Alexan- 
dre , & d’un  commun  accord,  il  fut  déclaré 
Généraliflime  contre  les  Perfes . Avant  que  de 
partir  pour  Y A fie , il  alla  à Delphes  (a)  conful- 
ter  l’Oracle  à' Apollon.  Mais  il  arriva  par  ha- 
zard  que  c’étoit  pendant  les  jours  qu’on  appel- 
loit  malheureux , dans  lesquels  il  n’étoit  pas  per- 
mis de  confulter  l’Oracle;  & la  Prêtrefl'e  , par 
cette  raifon , refùfoit  de  fe  rendre  au  Temple. 
Aléxandre , qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  réfiftan- 
ce  à f es  volontez. , la  prit  brusquement  par  le 
bras , & la  mena  par  force  au  Temple.  O mon 
Fils , s’écria-t’elle  alors,  on  ne  te  peut  rffifier.  Il 
n’en  demanda  pas  davantage,  & faififfant  cette 
parole , qui  lui  tenoit  lieu  d’Oracle , tel  qu’il 
louhaittoit , il  prit  le  chemin  de  la  Macédoine , 
pour  fe  préparer  à fa  grande  Expédition. 

Avant  que  d’en  raconter  les  exploits , nôtre 
Auteur  (b)  donne  une  fuite  abrégée  des  Pais 
que  ce  Prince  parcourut , jusqu’à  fon  retour  de 
Y Inde.  Du  refte,  il  renvoie  à la  Carte  de  feu 
Mr.  Guillaume  de  l’Isle  , qu’il  auroit  vo- 
lontiers inférée , (ans  fon  étendue  trop  grande 
pour  un  petit  Volume  comme  celui-ci. 

Antipater  & Parménion , comme  s’ils  eufTent 

deviné 

(■«)  PLUTARQUF,  in  ^AhxM.ir.  pag.  <71, 

(*;  Pag.  174  i7‘. 
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(a)  deviné  ce  qui  arriverait,  (b)  voulurent  per- 
suader au  Roi  de  fe  marier.  Mais  le  foin  de 
s’affurer  un  Succeileur  ne  le  toucha  point  ; & 
l’ardeur  de  conquérir  lui  fit  trouver  honteux 
de  perdre  le  tems  à célébrer  des  Noces.  Il  em? 
ploia  néanmoins  huit  jours  à une  Fête,  accom- 
pagnée de  magnifiques  Sacrifices,  de  Jeux  de 
Théâtre  , établis  par  Fui*  de  fes  Ancêtres  en 
l’honneur  de  Jupiter  & des  Mufes  i & il  régala 
alors  toute  fon  Armée. 

Après  avoir  tout  réglé  dans  la  Macédoine , où 
|1  laifla  Antipater  pour  Gouverneur , en  qualité 
de  Vice- Roi  i il  partit  pour  YAJîe , au  commen- 
cement du  Printems,  la  troiliéme  Année  de  fon 
Régne.  Il  avoit  réfolu  de  ruiner  Lamp/dque , 
pour  punir  la  rébellion  de  fe$Habitans.  (r)  Com- 
me il  en  approchoit,  il  vit  venir  An axime'ne, 
quiétoit  de  cette  Ville,  fameux  Hiftorien,  fort 
çonnu  de  Philippe , & pour  qui  il  avoit  lui-même 
beaucoup  de  confédération , l’aiant  eu  pour  Mai? 
tre.  Il  fe  douta  bien  de  la  raifon  qui  l’amenoit, 
& pour  le  prévenir , il  lui  jura  en  termes  for- 
mels qu’il  ne  lui  accorderait  point  fe  demande. 
Çe  que  fai  à vous  demander  ^ Seigneur , lui  dit  a? 
lors  Anaximéne , éejl  qifil  vous  plaife  de  détruire 
Tamps aqu E.  Par  cet  ingénieux  détour,  le  Ci- 
toien  zélé  fauva  fe  Patrie. 

De  là  Aléxandre  étant  allé  à llion , y rendit 
fie  grands  honneurs  à la  (d)  mémoire^d ' Achille  r 

' & fit 

• . • 


(#)  §•  IV-  ÿAg.  177,  ér  Juiv* 

(b)  OîODORE  de  Sicile , Lib.  XVII.  Cap.  1 6. 

(t)  vall're  Maxime,  Lio.  Vif.  Cap.  j. 

(d)  DIODORE  de  Sitile  , Lib.  XVII.  Cap.  . 17.  PLUTAR- 
QUE, În  AèXïfutu  pag.  672.  ^RRIEN,  Lib.  I.  Cap.  11,12. 
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& fit  célébrer  des  Jeux  autour  de  fon  Tombeau.' 
Arrivé  enfin  fur  les  bords  du  Gr unique , où  les 
Satrapes  de  per  je  l’attendoient  de  l’autre  côté , 
réfolus  de  lui  en  difputer  le  paffage il  livra  fa 
prémiére  Bataille,  & remporta  une  célébré  Vic- 
toire, qui  lui  en  promettoit  de  nouvelles.  Pen- 
dant que,  du  côte  des  Perjbs , il  périt  (a)  vint? 
mille  nommes  de  pié  , & deux-mille  cinq-cens 
Chevaux,  il  n’y  eût  de  tuez,  des  Macédoniens , 
qu’un  peu  plus  de  quatre- vints  cinq  Cavaliers  , 
& environ  trente  Fantaffins.  (b)  Mléxandre  leur 
fit  à tous  des  Funérailles  honorables,  & donna 
exemtion  de  toute  forte  de  Tributs  & de  fervi? 
ces  à leurs  Enfans  & à leurs  Pères.  Des  Sta? 
tues  de  Bronze , faites  de  la  main  de  Lyjîppe , fu- 
rent même  depuis  érigées  , par  fon  ordre  , en 
l’honneur  de  vint  - cinq  Cavaliers  des  Compa- 
gnies Rojales , qui  étoient  demeurez  fur  la  place 
à la  prémiére  attaque  ; & on  les  plaça  dans  une 
Ville  de  Macédoine , appell éeDie.  Il  donna  aufli 
la  fépulture  aux  Grands  de  Perfe , & ne  la  refufk 
pas  même  aux  Çrecs  , qui  étoient  morts  à leur 
fervice  : mais  tous  ceux  d’entr’eqx  qu’il  fit  pri- 
Ipnniers  , il  les  mit  à la  chaîne  , & Jes  envoia 
travailler  en  Macédoine , comme  aiant  porté  le$ 
armes  pour  les  Barbares  contre  leur  Patrie , mal- 
gré la  défenfe  exprefle  des  Loix  de  la  Grèce. 

Cette 

(«)  PlUTARQUE , qbi  fupr.  pag.  <<73. 

\b)  Arrien  > Lib.  1.  Cap.  17.  v 

<c)  Arrien  , ibid.  Mt.  D ACIER  , dans  nue  Note  fut 
PLUTARQUE  , Vie  d'^ihx.  T.  VI  pag.  3 rappottant  ce- 
ci. cite  Quinte- Curse  , dont  néanmoins  ce  qui  nous 
|efte  ne  commence  qu’après  la  Bataille  du  G ’ramjue. 
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Cette  Viûoire  fut  fuîvie  ( a ) de  la  conquête 
d’une  partie  de  F A fie  Mineure.  Avant  que  d’en- 
trer dans  les  quartiers  d’hyver,  il  permit  à tous 
ceux  de  fon  Armée  , qui  s’étoient  mariez  cette 
année-là , de  retourner  en  Macédoine  pafler  l’hi- 
ver avec  leurs  Femmes , à condition  qu’ils  re- 
viendroient  au  Printems.  Sur  quoi  nôtre  Au- 
teur (b)  fait  cette  réflexion.  ,,  C’eft  précifé- 
tf  ment  ce  qu’ordonnoit  la  Loi  de  Motfe.  Et 
,j  comme  on  ne  trouve  cette  Loi , ou  cette  coû- 
,,  tume , chez  aucune  autre  Nation  du  mon- 
„ de , il  y a beaucoup  d’apparence  qu ’AriJlote 
„ l’avoit  apprife  d’un  Juif , avec  qui  il  avoit  eu 
„ commerce  en  A fie  , & que  l’approuvant  , 
„ comme  une  pratique  fort  fage  & fort  raifon- 
„ nable , il  l’avoit  confeillée  à fon  Elève , qui 
,,  s’en  fouvint  dans  cette  occafion.  ” Je  doute, 

aue  tout  le  monde  approuve  cette  conjecture. 

. eft  vrai  que  Cle'ment  (c)  cFAléxandrie,  & 
après  lui  Euse'be  , (d)  fur  l’autorité  desquels 
Mr.  Rollin  fe  fonde  fans  doute,  ont  parlé,  après 
( e ) un  Ancien  Auteur  , du  commerce  qu ’A- 
rijiote  avoit  eu  en  A ûe  avec  un  Juif.  Mais  s’en- 
fuit-il de  là,  qu’il  ait  été  exactement  inftruit  de 
toutes  les  Loix  de  Moïse  , dont  on  ne  voit  rien 
dans  fes  Ouvrages,  quoi  qu’il  y eût  eu  fouvent 

occa- 

s 

9 

(a)  $.  V.  pag.  190 , ir  fnt'v. 

(ù)  Pag.  196.  où  il  copie  tacitement  PrîDfaux  » & e* 
propres  termes.  Voiez  PHIM'OIRE  DES  JUIFS  &c.  Tom. 
11.  pag  410. 

(c)  Strrmat.  I.  Cap.  ij.  pag.  ?sS.  Ed . Oxon. 

{ d ) Prapar.  Evangtl.  kib*  II,  Cap.  Cm 
(#j  CIEARQL’E. 
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occalion  d’en  parler , & d’en  juger  , comme  il 
fait  de  celles  de  tant  d’autres  Peuples  ? D’aiL 
leurs  Alexandre  ne  pouyoit  il  pas  de  lui-même, 
fans  les  avis  d 'Arijtote , comprendre  aifément 
combien  il  étoit  utile  de  laifler  retourner  chez; 
eux  pour  quelque  tems  des  Soldats  nouvellement 
mariez,  (a)  crainte  que  le  défirde  revoir  leurs 
Femmes  n’amollît  leur  courage  , & ne  les  por- 
tât même  à déferter?  Nôtre  Auteur  fcmble  d’ail- 
leurs faire  regarder  cette  pratique  comme  éta- 
blie depuis  par  l’ufage  chez  les  Macédoniens.  II 
nuroit  été  à fouhaitter , qu’il  en  eût  donné  de 
bonnes  preuves";  car  ( b ) Arrien  , de  qui  il  a 
tiré  le  fait  dont  il  s'agit , aucun  autre  des  Hifto- 
riens  , qui  nous  relient  ne  l’aiant  remarqué , dit 
purement  & Amplement,  qu 'Aléxandre  jugea  à 
propos  d’avoir  égard  à l’état  des  Soldats  qui  s’é- 
toient  mariez  un  peu  avant  fon  Expédition,  Re- 
venons à la  fuite  de  l’hiftoire. 

L’année  fuivante  , Aléxandre  voulut  achever 
de  fubjuguer  le  relie  des  Provinces  maritimes  de 
YAjie , avant  que  de  marcher  droit  contre  Da - 
rius.  Pour  ne  pas  perdre  du  tems,  il  fe  mit  en 
marche  avant  la  fin  de  l’hiver , & (c)  palfa  mê- 
me un  défilé  près  de  la  Ville  de  Phafélis>  encore 
inondé,  où  fes  Troupes  eurent  tout  un  jour  de 
l’eau  jusqu’à  la  ceinture,  Paflàge,  où  (d)  quel- 
ques 

(a)  Vqiez  le  Commentaire  de  Mr.  LeCLERC,  furDEU- 

JEfRONOME  , Chiip.  XXIV.  vt'f.  5. 

(b)  De  Èxpei.  v. Alex . Lib.  I.  Cap.  2f. 

(c)  Plutarque,  in  pag.  674.  Strabon  , Lib. 

<5  6 5.  Sid.  Paris, 

(4)  <Arritn  , Lib.  I.  Cap.  27.  APPifiN  > Di  Ml.  O'v. 
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ques  Auteurs  Anciens  ont  trouvé  du  miracle  ; & 
que  Joseph  même  (a)  met  mal  à propos  en 
parallèle  avec  celui  des  Israélites  par  la  Mer  Rou- 
ge. Aux  environs  du  même  endroit , Alexan- 
dre échappa  à un  autre  danger , encore  plus 
grand,  par  la  découverte  d’une  entreprife  fur  fa 
vie.  Le  Traître,  qui  portoit  (/>)  le  même  nom 
que  lui,  & qui  étoit  un  de  fes  Généraux , avoit 
été  follicité  par  Darius , qui  lui  promettoit  mil- 
le talens  d’or  , avec  le  Roiaumc  de  Macédoine. 
Le  Coupable , dit  nôtre  ( c ) Auteur , fut  puni 
comme  il  le  méritoit.  Mais  ( d)  Arrien  , de 
qui  cecieft  thé,  dit  feulement,  qu’il  fut  arrêté 
& gardé  en  prifon.  Il  fe  pafla  trois  ans , avant 
que  ce  Traître  fût  condamné  à mort  & exécu- 
té. Mr.  Rell'm  le  raconte  lui-même  en  fon  lieu 
(e)  : car  cet  Aléxandre  eft  le  même , que  (/) 
QuiNTE-CuRSE  appelle  Lyncejle  Aléxandre  ÿ 
comme  aufli  l’entend  Freinshe'mius,  (g)  dans 
fes  Supplément. 

L’imprudence  & la  lâcheté  des  Ennemis  fa- 
vorifa  Aléxandre , lors  qu’aiant  trayerfé  la  Phry- 

Lib.  II.  pag.  512.  Zi.  H.  Steph.  Nôtre  Auteur  met  de  ce 
sombre  (paj.*  n>7.  ) QUINTE-CURSE.  Mais  cet  Hiltoricn 
pailoit  du  fait  , dans  un  des  Livres , cjue  nous  4i*avons 
plus.  Ailleurs , il  dit  feulement  en  paflant , JLib.  V.  Cap. 
3.  mm.  22.  eju*  Alexandre  s’étoit  ouvert  un  nouveau  che- 
min dans  la  Pdmphylie. 

(4)  A ntiquit,  $ud.  Lib.  II.  Cap.  XVI.  §.  5.  Ed . HudÇon% 
Vbiez  la  Diflertation  de  Mr.  Le  Clerc  , De  trajecin  Ma- 
ris Humai , à la  fin  du  PENTATEUQL’E. 

{b)  Alexandre , Fils  d'Airope.  ARRIEN,  Lib.  II.  Cap.  26. 

(c)  Pag.  I $8.  {d)  Lib.  I.  Cap.  26.  (e)  Pag.  3^6. 

{/)  i.iD.  Vil.  Cap.  1,  \g)  Lib.  II.  Cap.  u. 
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gie , il  voulut  aller  auffi  foûmettre  la  Paphlago- 
nie , & la  Cappadoce.  Celui  qui  avoit  la  garde 
du  Pas  de  Cilicie , au  nom  de  Darius , y avoit 
laiffé  peu  de  Soldats , qui , à la  première  nou- 
velle de  l’arrivée  des  Macédoniens , prirent  la  fui- 
te. (a)  Alexandre  admira  fa  bonne  fortune,  & 
avoua  qu’il  aurait  pu  être  arrêté  là  tout  court, 
& défait  aifément  à coups  de  Pierres  ; tant  la  fi- 
tuation  du  défilé  donnoit  d’avantage  à ceux  qui 
l’auraient  défendu. 

Comme  il  étoit  à Tarfi , Ville  de  Cilicie , il 
(b)  voulut  fe  baigner  dans  1 cCydne,  qui  y paflè. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  dans  l’eau , où  il  étoit  entré 
tout  couvert  de  fueur  & de  pouflïére , qu’il  fe 
fentit  faifir  d’un  grand  friflon , dont  il  faillit  à 
mourir.  Le  Médecin  Philippe  le  tira  d’affaires, 
par  un  remède  violent  & extraordinaire , qu’il 
voulut  bien  prendre , malgré  les  fbupçons  fort 
apparens  qu’on  lui  avoit  donnez  de  la  fidélité  du 
Médecin , & que  l’effet  du  remède  ferabla  d’a- 
bord confirmer.  L’impatience  du  Malade,  à 
l’ouïe  de  l’approche  de  Darius , lui  avoit  fait 
prendre  cette  réfolution  que  les  autres  Médecins 
même  n’ofoient  approuver.  Dès  qu’il  fut  gué- 
ri, il  fe  hâta  d’aller  au  devant  des  Per/es , mal- . 
gré  leur  multitude  immenfe , fur  laquelle  leur 
Roi  comptoit  trop.  • ( c ) Les  deux  Armées  fe 
rencontrèrent  près  de  la  Ville  d’IJfus  en  Cilicie , 
& en  étant  venues  aux  mains,  la  Victoire  fe  dé- 
clarai 

(4)  QuinTe-CURSe  , Lib.  III.  Cap.  4. 

(b)  Idem , ibid.  Cap,  $•  & 6. 

W $.  VI.  p»g.  21  j , & fa** 
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Clara  pour  Aléxandre.  Dès  le  premier  choc  * 
Darius  s’étoit  enfui  fur  fon  Ghar  , St  avoit  par  là 
donné  à fes  Troupes  un  exemple,  que  plufieurs 
fuivirent  alors , & d’autres  eiifuite,  après  le  mau- 
vais fuccès  de  leurs  efforts.  Parmi  les  Prifon-  j 
niers,  fe  trouvèrent  la  Mère  de  Darius,  fa  Ffem-  I 
me,  qui  étoit  auflî  fa  Sœur,  deux  de  fes  Filles, 
& un  Fils  encore  enfant.  La  retenue,  avec  la- 
quelle Aléxandre  réfirta  aux  charmes  de  la  Fem- 
me du  Roi  de  Perfe , & la  manière  honnête  dont 
il  traita  toutes  ces  Princefles  , méritent  apure- 
ment de  grands  éloges , tels  qu’on  lui  en  donne 
pour  ce  fujet. 

Ainfi  vainqueur  (a)  il  pafïè  en  Syrie,  & s’em- 
pare des  grands  Tréfors  qui  étoient  renfermez  à 
Damas , par  la  trahifon  du  Gouverneur  de  la 
Place.  La  plûpart  des  Villes  de  Syrie  fe  rendent, 
à fes  premières  approches.  Darius , que  fes  mal- 
heurs n’avoient  pû  encore  humilier,  lui  écrit  u- 
ne  Lettre  ( h ) pleine  de  fierté , & où  il  ne  don- 
noit  pas  même  à Aléxajidre  le  titre  de  Roi.  On 
peut  juger,  que  celui-ci  ne  manqua  pas  de  ré- 
pondre fur  le  même  ton.  Il  paffa  de  là  dans  la 
Phénicie , où  tout  fe  fournit  à lui,  hormis  la  Vil- 
le de  Tyr . Les  Sidoniens  le  firent , ( c ) malgré 
leur  Roi  Straton , à qui  Aléxandre  ôta  la  Cou- 
ronne , permettant  à Hépbejlion  de  la  donner  à 
celui  qu’il  en  jugeroit  le  plus  digne.  Deux  Frè- 
res, des  plus  confidérables  du  pais , témoignè- 
rent en  cette  occaûon  une  magnanimité  bien  ra- 
re* ; 

(a)  $.  VU.  pag.  238,  & fuiv. 

(b)  QUINTE-CURSE , Lib.  IV.  Cap.  u 

(«)  QüINTE-CüRSB , IbifL 
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Te;  & à leur  refus , auffi  bien  qu’à  leur  indica- 
tion, on  vit  établir  Roi,  maigre  lui,  un  certain 
Abdalonyme , defcendu,  quoique  de  loin  , de  là 
tige  Roiale  , mais  fi  pauvre , qu’il  étoit  con- 
traint , pour  vivre , de  cultiver  , par  un  travail 
journalier , un  Jardin  hors  de  la  Ville.  Tyr  eft 
enfuite  affiégée , & prife  d’aflaut , après  fept 
mois  d’une  vigoureufe  réfiftance.  . Ainfi  s’ac- 
complit une  prédiction  [a)  affez  claire  d’EsAÏE. 
Nôtre  Auteur  ( b ) à cette  occafion , donne  un 
petit  abrégé  de  l’Hiftoire  de  Tyr , pour  faire 
mieux  entendre  lés  autres  Prophéties  qui  regar- 
dent une  Ville  fi  célébré  & par  fa  puiflance , ôc 
par  fon  orgueil , & par  lès  differentes  révolu- 
tions. 

Pendant  qui1  Alexandre  (c)  étoit  encore  occupé 
» au  Siège  de  Tyr , il  reçut  une  fécondé  (d)  Lettre 
de  Darius  , qui  enfin  le  traitoit  de  Roi,  & lui 
faifoit  des  offres  confidérables , pour  avoir  la 
Paix.  Un  autre,  qu ’ Alexandre,  aurait  pû  s’en 
contenter.  Mais  fon  ambition  fans  bornes,  & 
la  confiance  en  fon  courage , ou  en  fon  bon- 
heur , lui  firent  refufer  ces  propofitiohs , & ré- 
duifirent  le  Roi  de  Perfi  à faire  de  nouveaux  pré- 
paratifs, pour  lui  tenir  tête. 

Nôtre  Auteur  ( e ) place  enfuite  la  marche  d’^f- 

lexan- 

(4)  ESAÏE  , Chap.  XXIII.  verC  i , & fuiv.  Voiezlà-defïus 
le  Commentaire  de  Mr.  Le  CLERC  , où  il  réfute  Gro- 
tius , & BOCHART , qui  croioient  qu’il  ne  s’agit  point  là 
des  Macédoniens. 

(b)  Pag.  171-1ST.  (e)  $.  VIII.  pag.  281,  ér  fmv.- 

(d)  Plutarque,  in  ~dltx  pag.  68 1.  A r rien , Lib.  U. 
Cap.  15.  QUINTE* CurSE,  Lib.  IV.  Cap.  <. 

(*)  Pag.  184 , isr  fuis/. 
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« 

léxandre  contre  Jérufalem , & rapporte  > d’aprcs 
Joseph  (a) , toutes  les  circonftances  du  fait} 
fans  dire  un  mot  des  difficultez  , que  quelques 
Savans  ont  ( b ) faites  fur  Ja  narration  de  l’Hiftt* 
rien  Juif,  & confidérée  en  elle-même,  & op- 
pofée  à tous  les  Anciens  Auteurs,  Grecs  & La- 
tins , qui,  d’un  coté,  nedifènt  abfolument  rien 
d’où  il  paroifle  que  le  Roi  de  Macédoine  aît  été 
en  perfonne  à Jérufalem  y de  l’autre  , rapportent 
la  fuite  de  fes  Expéditions  d’une  manière  à don- 
ner lieu  de  croire,  qu’il  ne  peut  avoir  été  à Jé- 
rufalem dans  le  tems  marque  par  Jofeph . Tout 
Cela  valloit  bien  la  peine,  qu’on  s’arrêtât  un  pea 
à rendre  raifon  du  parti  qu’on  a pris  de  ne  pas 
révoquer  feulement  en  doute  l’autorité  du  garant 
unique,  fur  la  foi  duquel  on  fe  fonde.  Je  ne 
voudrois  pas  tenir  cette  hiftoire  pour  entière- 
ment fabuleufe>  comme  fait  Van  Dale.  Mais 
on  ne  peut  guéres  s’empêcher  de  reconnoître, 
fi  on  l’examine  avec  attention,  qu’il  y a bien  de 
la  broderie.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  une  telle  diseuflion.  Il  faut  fuivre  Aléxan - 
dre  dans  fes  conquêtes.  Celle  de  Y Égypte  , où 
il  vifoit  alors,  lui  fut  très-facile,  par  la  dispoû- 
tion  où  étoient  les  Peuples.  La  haine , qu’il» 
portoient  aux  Perfes , étoit  fi  forte,  qu’il  ne  leur 
ttnportoit  guéres  quel  Maître  ils  euflfent,  pourvu 

Îu’ils  trouvaffent  un  vengeur,  qui  les  délivrât 
e l’infolence  & de  l’indignité  avec  laquelle  on 

les 

(a)  KÀntitj.  jud,  3tï.  8. 

(b)  Voicz  fur  tout  Van  Dale,  Dijftrt.  ArHie*  #* 
fini*  dt  StptHaginta  Inurprtt . Cap.ïo. 
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es  avoit  traitez,  fur  tout  par  rapport  à leur  Re- 
igion  , dont  ils  étoient  fort  jaloux , quoique  la 
)lus  fuperftitieufe  du  monde.  Dès  qu?.Aléxan~ 
Ire  parut . fur  la  frontière , tout  fe  foûmit  à lui 
ans  oppofition. 

Ici  la  vanité  extravagante  du  Conquérant  lui 
ait  fuspendre  fès  exploits,  pour  un  voiage  très- 
>érilleux.  Il  avoit  lu  dans  Home're,  & dans 
es  autres  Auteurs  Fabuleux  de  l’Antiquité,  que 
a plûpart  de  leurs  Héros  étoient  repréfentez  com- 
aie  Fils  de  quelque  Divinité.  Pour  fe  faire  met- 
ie  au  nombre  de  ces  Héros , il  falloir  trouver 
an  Dieu  , qui  voulût  être  fon  Père.  Il  s’avifa 
de  choifir  jfupiter  Ammon , dont  le  Temple  étoit 
à douze  journées  de  Memphis , au  milieu  des 
Deferts  fablonneux  de  la  Libye . En  traverfant 
ces  vaftes  campagnes,  fon  Armée  faillit  à périr 
de  foif , & de  fatigues.  Mais  enfin  il  arriva  au 
Temple,  & obtint  aifément  ce  qu’il  vouloit.  Il 
avoit  bien  pris  fes  précautions.  Les  (*)  Prêtres 
étoient  corrompus,  & inftruits  d’avance  du  rôl- 
le  qu’ils  dévoient  jouer.  Ce  fut  dans  ce  voia- 
ge, qu 'Aléxandre  defcendant  le  long  du  Nil  jus- 
qu’à la  Mer,  bâtit  fur  la  côte  la  fameufe  Ville, 
appellée  de  fon  nom  Aléxandrie . 

Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  à? Egypte  i 
(^)  il  en  partit  vers  le  Printems , pour  aller  en 
0 rient  chercher  Darius.  A peine  étoit -il  en 
chemin , qu’il  eut  avis,  que  la  Reine , Femme 

- de 

(«)  Justin  le  dit,.  Ub.  XI.  Cdp.  u . 

M §•  9 pag.  >12,  & fmv. 
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de  Darius  , venoit  (<*)  de  mourir.  H retourna 
fur  fes  pas  , pour  lui  faire  des  Funérailles  très* 


(a)  De  chagrin , Ôc  de  U fatigue  des  voiages , à ce  q ne 
4ît  QUINTE-  CURSE , Lib.  IV.  Cap.  16.  num.  19.  Mais 
PLUTARQUE,  in  ^ llexandr . pag.  6*1.  F.  8c  JUSTIN  , Lib. 
XI.  Cap.  12.  font  mourir  cette  Reine  en  travail  drenfant, 
; Je  fuis  (iirpris , qu’aucun  Commentateur  n’ait  remarque 
dans  cette  circonftance , quelque  chofe,  qui  la  rend  peu 
vraifemb  labié.  Les  Princeffes  de  la  Maifon  Roiale  de 
Darius  furent  prifes  à la  Bataille  d9IJfus  , fie  et  oient  tou- 
jours demeurees  captives  depuis.  Or  il  y avoir  environ 
deux  ans  , que  cette  Bataille  s’étoic  donnée.  Aicià  ia 
Reine  n’auroit  pas  été  grorie  du  fait  de  Darius  ion  Mari. 
Plutarque,  pag.  682.  ôc . quinte-curse  , (ubifupr, 
num.  27,  & feqq.  ) difent  aufli  , que,  quand  un  Etuiu- 
. que , qui  s’étoit  fauvé  , vint  annoncer  à Darius  la  mort 
de  la  Reine  , ôc  les  larmes  qu’ Alexandre  avoit  verfées  à 
'cette  occaûon;  le  Roi  de  Perfe  foupçonna  quelque  galan- 
terie d '.Alexandre  avec  fa  Femme.  Et  Plutarque  dt  pofi- 
tif  fur  la  caufe  de  la  mort  de  Statira  : rifc  roü  Acepetov 

Îfwoctxoç  uwQÔxvovriiç  h w$7<riv  &c.  Mr.  D acier  < pour 
e remarquer  en  pariant  , traduit  cet  endroit  d’une  ma- 
nière fort  inridelle  : En  effet  il  (Alexandre)  leva  fon  camp} 
suais  4 peine  était' il  parti , qn9il  fut  averti  par  ttn  Eunuque  que 
* la  Femme  de  Darius  venoit  de  mourir  en  travail  d9 enfant*  Il 
f retourna  d.9 abord  fur  fes  pas  , & alla  an  pavillon  de  Siûgam- 
bis , où  il  donna  toutes  les  marques  a9 une  vive  douleur  , comme 
perdant  une  grande  occafion  de  faire  paroître  Çon  humanité  fa 
ele'mence . Mais  yoiçi  ce  qu’il  y a dans  l’Original  : „ a- 
,,  Le'xandre  néanmoins  fe  repentit  bien*  tôt  (c’eft-à  di- 
vxe  , de  n’avoir  pas  accepté  les  proporitions  de  Darius , 
dont  Plutarque  vient  de  parler)  „ la  Femme  de  Darius  é- 
;n  tant  venue  à mourir  en  travail  d’enfant  5 ôc  il  ne  dis- 
„ fimuki  point  le  chagrin  qu’il  avoit , d’avoir  laiffé  paf* 
„ fer  l’occarion  de  faire  paroître  une  grande  bonté,  t 
^aév  rot  /xrrr/uc  Aijâif  , rîfç  rov  A option  ywxtxoç  xoroôccvov- 
tv  Koti  tpxvspoç  vjv  àvtufzevoç  > kirt$es%iv  , où 

fitxpxv  àQyptfptévoç  Èft-il  donc  permis  à un 

Tradufteur  d’ajoûter  ainfi  à fon  Texte  tant  de  chrcon- 
fiances  l fie  traduifant  Plutarque , de  traduire  Quinte- Curfe  ? 
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magnifiques , & confola  les  autres  Princeflès 
Prii  Eonniéres  d’une  manière  à témoigner  qu’il  é- 
toit  lui-même  pénétré  d’une  vive  & lincére  dou- 
leur. Darius , qui  ne  s’attendoit  pas  à cette  gé- 
néralité, en  fut  li  touché,  qu’il  pria  les  Dieux, 
que  , fi  l’Empire  des  Perfes  devoit  finir  , il  n’y 
eue  d’autre  ç\\irAléxa?idre  affis  fur  le  Trône  de 
Cjrus . 

. Le  Vainqueur  , aiant  enfuite  paffé  Y Euphrate 
& le  Tigre y le  dernier  avec  un  très-grand  péril, 
atteint  Darius , •&  gagna  fur  lui  cette  fameufe 
Bataille  <PAr belles  y qui  décida  de  l’Empire.  Da+ 
rius  y prit  encore  la  fuite , comme  les  autres  de 
fon  Armée. 

Ceux  qui  s’étoient  (a)  le  plus  diftinjçuez  dans 
ce  Combat , furent  récompenfez  libéralement. 
Outre  les  richeflfes,  Aléxandre  leur  donna  à tous 
des  Maifons,  ^ies  Charges , des  Gouvernemens* 
Mais  fe  piquant  fur  tout  de  reconnoilfance  en* 
vers  les  Grecs  , qui  l’avoient  nommé  Généralisa 
lime  contre  les  Perfes , il  ordonna  que  toutes  les 
Tyrannies  (ou  Roiautez  ) qui  s’étoient  élevées 
en  Grèce , feraient  abolies,  les  Villes  remifes  en 
liberté,  & rétablies  dans  tous  leurs  droits  & pri* 
viléges.  Il  voulut  en  particulier,  que  la  Ville 

de 

Car  c’eft  de  celui-ci  que  Mi.  bacitr  a tiré  la  levée  du 
Camp  j ravis  donné  à ^Alexandre,  par  un  Eunuque  , de 
la  mort  de  la  Femme  de  Darius  j la  vifite  que  ce  Prince 
lait  au  pavillon  de  6i\y^nmbis.  Voiez  Lib . IV.  Cap.  10* 

Ce  ÜC  jont  pas  14  de  ces  inadverten- 
£es , qui  échappent  aux  plus  attentifs  Tradu&éurs  : il 
faut  du  deflfein  , pour  fourrer  ainfi  des  chofes , dont  il  n*y 
•*  pas  1«  moindre  vertige  dans  le  Texte* 

1*1  g.  X.  pag.  ns  , & fuiv . • 
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de  Platées  fut  rebâtie , en  confédération  du  zèle } 
que  les  Ancêtres  de  ceux  qui  vivoient  alors  a-» 
voient  autrefois  témoigné  pour  la  défenfe  de  la 
Liberté  commune. 

Pendant  que  Darius  alloit  fe  réfugier  en  Mé- 
dit , Aléxanàre  fe  montra  devant  Babylone  , & 
celui  , qui  y commandoit  y la  lui  rendit.  B’ÿ 
demeura  plus  long  tems,  qu’en  aucun  autre  lieu; 
& ce  féjour,  où  fes  Troupes  s’amolliffoient  par1 
les  délices  d’une  Ville  livrée  aux  Plaifirs  & aui 
Voluptez , aurait  été  fort  nuifible  pour  le  refte 
des  Exploits  du  Conquérant , s’il  eût  eû  en  tê* 
te  un  Ennemi  & s’il  n’eût  reçu  de  tems  en  tems 
des  recrues  de  Macédoine. 

Sufi,  où  il  alla  enfuite,  ne  lui  coûta  pas  plu? 
à prendre.  Parmi  les  richeflès  & les  tréfors, 
dont  il  fe  mit  en  poffeffion  ,<  il  y trouva  une  par- 
tie des  raretez,  que  Xerxe's  Svoit  autrcfoii 
emportées  de  la  Grèce  ; & entr’autres , les  Sta- 
tues d’airain  à’Harmodius  & d’ Arifiogiton.  B les 
renvoia  depuis  à Athènes , où  elles  fe  voioient 
encore  du  tems  d’ARRiEN  (a). 

De  Sufe,  il  marcha  vers  la  Perfe , & après  a- 
voir  couru  quelque  danger  , . il  arriva  à Perfép* 
lis,  (h)  où  il  trouva  quatre-mille  Grecs  Prifon- 
niers , déjà  fort  âgez,  que  les  Per/es  avoient  trai- 
té d’une  manière  fort  barbare  j les  uns  n’aiaot 
point  de  mains , les  autres  point  de  piez , k$ 
autres  ni  nez  ni  oreilles  ; & tous  marquez  fur  le 


(4)  Lib.  ni.  Cap.  x6. 

( t)  Quinte- Curse,  Lib.  v.  Cap.  s.  Justin,  Lib,  V, 
Cap.  14.  DIODORE  dt  S kilt,  Lib.  XVU.  Cap. 
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ri&ge,  avec  le  feu,  de  cara&éres  barbares.  A - 
vsandre  voulut  les  renvoier  dans  leur  patrie  : 
nais  ils  aimèrent  mieux  demeurer  dans  un  païs, 
)ù  ils  avoient  déjà  pafle  plufieurs  années  ; & ce 
?rince , par  fes  libéralités  , les  mit  en  état  d’y 
ûbûfter  avec  tout  l’agrément  qu’ils  pouvoient 
Quhaitter. 

Mais  fa  gloire  fut  ternie  à Ferjépolis , par  une 
-hofe  que  lui  fit  faire  le  vin,  dans  un  grand  Fes- 
an,  qu’il  donna  à fes  Amis , lors  qu’il  étoit  fur 
~9n  départ,  {a)  La  Courtifane  Thaïs,  née 
lans  ly  Astique , & pour  lors  Maicreffe  de  Pto- 
le'me'e  ( ù ) voulut  avoir  le  plaifir , pour  finir 
noblement,  difoit-elle,  cette  Fête , d’aller  le 
Flambeau  à la  main  mettre  elle-même  le  feu,  en 
masque  comme  elle  étoit,  au  magnifique  Palais 
de  Xerxès , qui  avoit  autrefois  brûlé  Athènes . 
Le  Roi , à qui  elle  en  demandoit  la  permiffion 
d’un  ton  gai  $c  plaifant,  trouva  la  chofe  fi  bel-, 
k , qu’il  fe  leva  de  table , & donna  lui-même 
l’exemple  à tous  les  Convives.  Thaïs  fans  dou- 
te ne  fut  pas  des  dernières.  Chacun  à Tenvi  mit 
fe  feu  de  tous  cotez  au  fuperbe  édifice.  A~ 
léxandre  s’en  repentit  bien-tôt , & donna  ordre 
qu’on  éteignît  le  feu.  Mais  il  n’en  étoit  plus 
tems. 

Darius y (s)  arrivé  à Eebatane , Capitale  de  la 
Uiiie  y avoit  encore  un  Corps  de  trente -fept 

mille 

M Plutarque,  i n^tiexandr.  pag.  687.  Quinte-Cor- 
se, Lib.  V.  Cap.  7.  DlODORE  de  Sicile , Lib.  XVII,  Cap, 
7*.  (b)  Depuis  Roi  à? E«jptc% 

(0  J.  XI,  pag,  dr/ïm'. 
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mille  ho  tri  mes , tant  Cavalerie  , qu’Infànterfà 
(a)  Deux  de  Tes  Généraux,  Nabarxatte  8c  Bes « 
Jus , formèrent  le  noir  complot  de  l’arrêter, 
pour  s’emparer  du  Roiaume,  ou  du  moins  pour  | 
iè  racheter  eux-mêmes  , en  livrant  leur  Maître 
a Aléxandre , li  celui-ci  les  pourfuivoit.  Le 
malheureux  Roi  de  Terfe , quoi  qu’averti  à tems 
de  la  trahilon  , ne  voulut  point  en  prévenir  les 
effets , & il  fe  vit  mener , chargé  de  chaînes 
d’or  , dans  un  Chariot  couvert.  Alexandre , 


en  fuite,  par  l’épouvante  feule  qu’ils  prirent;  car 
leurs  Troupes  îurpaiïoient  les  fiennes  en  nom* 
bre  & en  force.  Nabarzane  tira  vers  Y Hyrca- 
nie , & Bejpts  vers  la  Baïïriane.  Les  BarbareSjJ 
ainli  deitituez  de  Chefs  , fe  disperférent  çà  & 


là.  Darius  ne  voulut  point  monter  à Cheval, 
quoique  Bejfus  , 6ç  fes  Complices  , l’y  exhor- 
tailènt  : il  aimoit  mieux  tomber  entre  lés  mains 


d' Aléxandre , que  de  fuivre  des  Parricides.  Mais 
il  n’eut  pas  occafion  d’éprouver  la  générofité  de 
fon  Vainqueur  ; les  Traîtres  y avoient  pourvû. 
On  trouva  ce  malheureux  Roi  tout  couvert  des 
bleffûres , qu’ils  lui  avoient  faites  à coups  de 
Dards , & prêt  à rendre  l’ame.  Il  eut  néan- 
moins aflez  de  tems , pour  charger  un  Macé- 
donien de  remercier  .Alexandre  de  toutes  les 
bonrez  qu’il  avoit  témoignées  à fa  Mère  , à à 
Femme,  ôçà  fes  Enfans.  Aléxandre  pleura,  en 

volant 


(s)  Sht  ntt-  Cnrfe , J,ib.  Y.  Cap.  M}. 
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voiant  le  corps,  & l’envoia  à Sifjgambis , pour 
Je  faire  enfévelir  à la  façon  des  Rois  de  Berfe  y 
& le  mettre  au  tombeau  de  fes  Ancêtres.  Mr. 
Rollin  ( a ) détaille  ici  les  vices , qui  cauférent  la 
décadence,  & enfin  la  ruine  de  ce  grand  Empi- 
re, qui  finit  avec  Darius. 

Beffut  {b)  avoir  pris , dans  la  Baffriane,  le  tî- 
tre  de  Roi , & le  nom  d 'Artaxerxès.  (r)  Pen- 
dant qu * Alexandre  y revenu  dans  le  pais  des  Par- 
tbes,  £e  dispofoit  à marcher  contre  lui,  les  Ma- 
cédoniens , fur  un  faux  bruit , fe  mirent  à plier 
bagage,  comme  s’ils  dévoient  retourner  en  Ma- 
cédoine. Mais,  le  Conquérant,  qui  ne  penfoit  nul- 
lement à s’arrêter-là,  appaifa  bien-tot  le  tumul- 
te par  fes  discours.  Quinte-Curse  (d)  lui 
en  prête  un  là-deffus  fort  éloquent,  que  nôtre 
Auteur  donne  en  abrégé.  Aléxandre  continua 
donc  , avec  fa  rapidité  ordinaire , à fubjugùer 
les  Nations , qui  reftoient  encore  de  l’Empire 
des  Perfes.  Nabarzane  (e)  vint  fe  rendre  à lui 
fur  Ci  parole , quand  il  fut  à (f)  Zadracarte  , 
Capitale  de  V Hyrcanie , & entr’autres  préfens,lui 
amena  l’Eunuque  Bagous  y qui  depuis  eut  un 
grand  crédit  fur  l’esprit  de  ce  Prince  , comme 
il  en  avoit  eu  fur  celui  de  Darius. 

Dans  le  même  teins , arriva  Thalestris  , 
Reine  des  Amazones.  Le  fujet  de  fon  voiage 
eft  affez,  connu.  Mais,  dit  nôtre  Auteur,  cet- 
te 

(•)  f.  XII.  pag.  3 66,  &fmv, 

(*)  J.  XIII.  pag.  37*,  &Juiv.  . , 

(«)  Quintf.-Curse,  Lib.  vi.  Cap.  a,  3, 4. 

(4)  Jhid.  Cap.  3.  (e)  Ibid.  Cap.  $. 

If)  ARRIen  , Lib.  III.  Cap.  23.  la  nomme  ainfi, 
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te  hiftoire,  auffi  bien  que  toute  celle  des  Ama\ 
xones  , paroi t à des  Auteurs  {a)  fort  fenfez  en- 
tièrement fabuleufe. 

Cependant  Aléxandre  (b)  commence  à fe  li- 
vrer aux  Plaifirs  & à la  Débauche.  Celui  que 
les  Armes  des  Perfes  n’avoient  pu  vaincre , eft 
vaincu  par  leurs  Vices.  Ce  ne  font  plus  que 
Jeux,  que  Divertiffemens , que  Femmes  , que 
Feftins  desordonnez.  La  fimplicité  des  mœurs, 
& de  la  manière  de  vivre  , clés  Rois  de  Macé- 
doine , n’accommode  plus  le  nouveau  Conqué- 
rant : elle  lui  paroît  au  defïous  de  fa  grandeur. 
Il  affe&e  le  faite  des  Rois  de  Perfe  , & fait  un 
Serrail  de  fon  Palais.  Il  oblige  fes  Capitaines, 
fes  Amis,  & tous  les  Grands  de  fa  Cour,  à pren- 
dre, comme  lui,  l’Habit  de  Perfe . 

Pour  prévenir  les  effets  du  mécontentement} 
de  fa  Cour  & de  fon  Armée  , en  les  occupant, 
il  les  mène  contre  Bejfus , après  avoir  mis  lui- 
même  le  feu  à tout  fon  bagage,  hormis  les  cho- 
fes  néceffaires,  & anime  ainii  les  Macédoniens  à 
exécuter  les  ordres  qu’il  leur  donnoit  d’en  faire 
autant. 

Quand 

(4)  On  peut  voir  entr’ autres  lirdelTus  DAVID  £e 
CLERC , Qué/t.  II.  dans  le  Recueil  intitulé,  Orationei  &c# 
Tolmata , Dijjtrta,  10ms  F hi  loi  ope*  , imprimé  à ^Antjlcrdajn  en 
T687.  Mais  on  a aufli  un  Ouvrage  entier  de  Pierre  Pt- 
~X1T,  où  ce  Savant  Auteur  fait  tout  ce  qu’il  peut  , pour 
établir  la  vérité  de  ce  qu’on  trouve  là-defius  dans  les 
Anciens  Auteurs,  Ôc  pour  réfuter  les  railons  de  l’opinion 
contraire  : De  ^Amazjoiuius  Dijfertatio  &c.  dont  il  a paru 
une  fccondeEdition  zVirtcht  en  1687. 

(b)  QUINTE  - CURSE,  JLib.  VI.  Cap.  é.  DlODORE  de  Si- 
cile, LiB.  XVII.  Cap.  77.  ' ‘ 
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Quand  il  fut  arrivé  dans  le  païs  des  Drames, 
{a)  il  fit  mourir,  fous  prétexte  d’une  prétendue 
Confpiration , Philotas,  & Par?nénion  fon  Père, 
Celui-ci , grand  Capitaine , avoir  rendu  des  fer- 
vices  confidérables  à Philippe  $ & Alexandre  n’a- 
voit  jamais  rien  fiait  de  grand  fans  lui , mais  il 
avoit  fait  plufieurs  belles  a&ions  fans  Aléxandre. 
Ces  cruelles  exécutions  ne  pouvoient  qu'alié- 
ner de  plus  en  plus  les  esprits  des  Macédoniens . 
Aléxajulre  continua  fa  marche  , pour  aller  à la 
pourfuite  de  Beflus.  Tout  cède  encore  à fes  ar- 
mes; & Bejfus  lui  eft  livré  par  trahifon.  Il  fait 
paffer  au  fil  de  l’Epée  , fans  diftindtion  d’âge  , 
ni  de  féxe  , tous  les  Habitans  d’une  ( b ) petite 
Ville,  qui  defcendoient  d’une  Colonie  de  Mi~ 
let  , établie  autrefois  par  Xerxès  dans  la  Haute 
Afte.  Et  un  Crime  commis  par  les  Pères  de 
ces  malheureux,  plus  de  cent-cinquante  ans  au- 
paravant, juftifie  dans  fon  esprit  cette  barbarie. 

Les  (c)  Scythes , allarmer.  de  la  conftrudfion 
d’une  Ville , qu’ Aléxandre  fit  bâtir  près  de  Via - 
xarte , ( d)  lui  envoiérent  des  AmbalTadeurs,  qui 
lui  parlèrent  avec  une  grande  liberté.  Ce  ne 
fut  pas  fans  doute  avec  l’éloquence , que  leur 

{>rête  Quinte-Curfe  : mais  le  bon-fens  naturel , & 
eur  courage,  pouvoir  leur  diéler  bien  des  pen- 
fécs  qu’on  y trouve,  & les  leur  faire  exprimer  à 

leur 

(4)  QUINTE  - CURSE  , Lib.  VI.  Gap.  7-ir.  DlOUORE  d # 
Sicile  , Lib.  XVII.  Cap.  79,  80.  ÀRRIEN  , Lib.  III.  Cap» 
z6t  27*  PLUTARQUE  in  ^ itexandr . pag.  691,  6*3. 

(b)  Les  Branchidrs . QUINTE-CURSE , Lib.  VII.  Cap. 

(c)  $.  XIV.  pag.  403 , & fuit/. 

( d )  QUINTE-CURSE,  Lib.  VII.  Cap.  6-:*. 
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leur  manière.  Le  titre  qu’ils  lui  donnent  du 
plus  grand  (a)  Voleur  de  la  Terre , eft  fondé  fur 
les  idées  les  plus  claires  de  la  Juftice.  Alexan- 
dre , qui  en  avoit  de  bien  differentes , ou  qui  ne 
le  mettoit  guéres  en  peine  que  de  ce  qui  s’ac- 
commodoit  avec  fes  pallions,  ne  pouvoit  guéres 
être  ramené  par  là  à une  conduite  plus  railbn- 
nable.  Il  eut  bien -tôt  choilï  entre  l’alternati- 
ve , que  les  Scythes  (b)  lui  donnoient , de  les 
avoir  pour  Amis , ou  pour  Ennemis.  Il  paflà 
Ylaxarte , & remporta  contr’eux  une  Viâoire, 
après  laquelle  il  leur  renvoia  tous  leurs  Prifon- 
niers  fans  rançon;  pour  montrer,  dit  (c)  Quin- 
te-Curse  , que  ce  n’étoit  point  animolité , 
mais  défir  de  gloire,  qui  lui  avoit  mis  les  armes 
à la^  main  contre  un  li  vaillant  Peuple,  Belle 
généralité  , qui  le  réduit  à diminuer  quelque 
chofe  d’une  injuftice  manifefte , & à le  parer 
d’un  motif  toujours  vicieux,  lorsqu’il  eft  feul  ! 

Les  Spgdiens  s’étoient  révoltez.  Alexandre 
les  punit , & appaifa  ces  mouvemens.  Bejfut 
n’avoit  pas  encore  reçu  fa  fentence  : il  lui  fit 
couper  le  nez.  & les  oreilles,  & l’envoia  à Ecba- 
taue,  pour  y fouffrir,  fous  les  yeux  de  la  Mère 
de  Darius , le  fupplice  des  Criminels  de  Léze- 
Majefté  au  premier  chef.  Il  fe  rendit  maître  en- 
fuite  de  la  Ville  de  Pétra  , qui  paroifloit  impre- 
nable. rrT 

• - Voici 

(a)  Omnï  m gentium , <ju&s  adiïfti  , Utro  « &C.  Ibid.  Cal». 

1 il.  num . 19.  T 

(b)  Hojies  , an  amicos , velis  efle  t conjïdeta . Ibid,  -num*  3 
U)  Lib.  VU.  Cap.  9.  num, 

**  • • . _ * 
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• Voici  maintenant  un  funefte  effet  de  la  Co- 
lère, & de  l’Yvreffe.  (a)  Pendant  qu 'Alexan- 
dre eft  à 1 Maracande  , Capitale  de  la  Sogdiane , 
(b)  il  donne  un  Feftin,  où  il  fe  met  à célébrer  fes 
propres  exploits,  fans  garder  aucune  mefure.  Cli- 
tus , vieil  Officier  de  Philippe , & qui , dans  la 
Bataille  du  Gr unique , avoir  fauve  la  vie  à Alexan~ 
dre , ne  peut  digérer  cet  excès  de  vanité  d’un 
Fils,  qui  rabbaiüoit  les  a étions  guerrières  de  fon 
Père , pour  élever  les  fiennes  propres.  Le  Roi 
en  vient  aux  groffes  paroles  avec  Clitus , qui , 
échauffé  par  le  vin , ne  lui  cède  en  rien.  Il  le 
tue  enfin  de  fa  propre  main.  Les  remors  fui- 
ventde  près,  &la  douleur  le  met  dans  un  état 
à faire  craindre  pour  fa  vie.  On  cherche  toute 
forte  de  moiens,  pour  le  confoler.  (f)  Un  De- 
vin lui  fait  entendre  , que  tout  eft  réglé  par  le 
Deftin,  ôç  par  conféquent  inévitable.  Il  paroît 
un  peu  foulagé  par  cette  réflexion.  Deux  Phi- 
lofophes  s’en  mêlent  auffi,  Callisthe'ne  , & 
Anaxarque.  Le  premier  prend  des  détours, 
pour  s’infinuer  peu-à-peu  dans  l’esprit  à’ Alexan- 
dre. L’autre  ne  garde  pas  tant  de  mefures  Igno- 
rez-vous, dit-il,  SlRE  , que  vous  êtes  la  Loi  Ju- 
prême  de  vos  Sujets  , & que  vous  n'avez  vaincu 
que  pour  être  Seigneur  <ér  Mattre  , ér  nullement 
pour  vous  Joûmet tre  à une  vaine  opinion  ? Sur  ce 
beau  principe,  les  Macédoniens  déclarent,  par  un 


(4)  $.  xv.  pag.  4x4,  & f-iv. 

(4)  QUINTE- CURSE,  Lib.  VIU.  Cap.  t,  a. 

(c)  Plutarque,  in  .stUx.  pag.  <9+.  695.  bc  sd  Prinàonn 
indtffttm,  Tom.  II.  pag.  7*1.  ARRIen  , Lib.  IV.  Cap.?, 
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Décret , que  Clitus  a été  tué  légitimement. 
„ Foibles  reflources,  dit  nôtre  («)  Auteur, 
,,  contre  les  cris  d’une  Confcience  ^uftement 
„ allarmée,  que  les  Flatteries  & les  taux  Rai- 
„ fonnemens  ne  lont  point  capables  de  faire 
„ taire  ”j  C’eft  néanmoins  (&  il  ne  falloit  pas 
l’oublier  ) ce  qui  fervit  le  plus  à guérir  le  mal 
par  un  autre  mal  beaucoup,  plus  grand.  Plu- 
tarque le  remarque  {b)  très-bien.  Anaxaraue  y 
dit-il,  allégea  véritablement  l’afHi&ion  du  Roi, 
par  ce  difcours  & autres  femblables  , mais  il  Iç 
rendit  plus  orgueilleux  & plus  injufte.  En  mê* 
me  tems  il  s’infinua  merveilleulement  dans  lès 
bonnes  grâces,  & lui  rendit  très  - infupportable 
& très-odieufe  la  converfation  de  Callifihéney 
qui  ne  lui  .étoit  pas  déjà  trop  agréable , à çaufè 
de  fa  grande  auftérité.  Arifiote  néanmoins  , dont 
(c)  Callifihéne  étoit  Parent , le  lui  avoir  donné, 
pour  l’accompagner  dans  fes  Expéditions.  On 
va  voir  le  cas  qu’il  fit  de  la  recommandation  de 
fon  ancien  Maître. 

Quand  il  fut  fur  le  point  de  partir  pour  les 
bides  y (d)  il  voulut  fe  faire  rendre  les  honneurs 
divins  $ deffein  , qu’il  avoit  formé  depuis  long- 
tems.  De  concert  avec  lui , Cléon , un  de  lès 
Flatteurs , en  ouvrit  la  proportion , dans  un 
Feftin , pendant  qu’ Alixandre  s’étoit  retiré  tout 
exprès.  Et  comme  il  infinua,  que  Catitfihéne 
devoit  donner  aux  autres  l’exemple  , ce  Philo- 

fophe , 

(«)  Pag.  « i.  fi)  Pag.  <ss.  a. 

(,cj  DIOGfeNE  LAER.CE , Lib.  V.  $.  4. 

(d)  ÇLumra-ÇVRSE,  Lib.VUI,  Çty  i-t. 
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fophe , avec  fa  liberté  ordinaire,  fe  déclara  con- 
tre une  telle  proportion , comme  également  im- 
pie, & injurieufe  à Aléxandre.  Le  Roi,  caché  - 
derrière  une  Tapifferie,.  avait  tout  entendu.  Il 
comprit  par  le  filencedes  Grands  Seigneurs,, 
tant  Macédoniens , que  Grecs  , qu’ils  goûtoient 
plus  le  difcours  de  Callifihéney  que  celui  de  Cléon. 

Il  fit  dire  à celui-ci,  que,  fans  infifter  davanta- 
ge , il  fe  contentât  qu’à  fon  retour , les  Perfes  fe 
profternaffent  félon  leur  coutume.  Auffi-tôt 
qu’il  fut  rentré , les  Perfes  fe  mirent  à l’adorer. 
Polyfpercbon  , qui  étoit  auprès  de  lui  , voiant 
qu’un  d’entr’eux , à force  de  s’incliner,  touchoit 
du  menton  à terre  , lui  dit  en  fe  moquant,  qu'H 
frappât  encore  plus  fort.  Le  Roi,  piqué  de  cet- 
te raillerie , le  fit  mettre  en  prifon  , & rompit 
Paflfemblée.  Il  lui  pardonna  pourtant  dans  la 
fuite  : mais  il  garda  fon  rcflèntiment  contre  Cal- 
liflbéne , & il  trouva  bien-tôt  occafion  de  le  fai- 
re éclatter,  en  le  fuppofant  coupable  d’une  Con-» 
juration  , qui  fut  découverte.  Quoi  qu’aucqa 
de  ceux,  qui  y avoient  trempé,  n’eût  chargé  ce 
Philofophe , qu’il  proteftât  toujours  de  fon  in-  - 
nocence  , au  milieu  des  plus  rudes  fupplices  , 
on  le  fit  expirer  dans  les  tourmens.  Ce  crime 
A' Aléxandre  , au  jugement  de  («)  Sene'que  , 
efface  tout  ce  que  l’on  peut  trouver  de  grand 
dans  toutes  les  autres  aérions  les  plus  brillantes.’ 

Nôtre  Conquérant  (b)  ainfi  délivré  d’un  fâ- 
cheux cenfeur  de  fa  conduite , prend  la  route 

des 

(a)  Natur.  QHdft.  Lib.  VI.  Cap.  1U 

(t)  S.  XV.Jpag.  44 S p XVII.  pag.  47î  > & fa'*» 
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des  Indes.  „ Il  avoit  lû  dans  les  vieilles  Fables 
„ des  Grecs , que  Baccbus  fie  Hercule , tous  deux 
j,  Fils  de  Jupiter,  comme  lui,  avoient  pénétré 
})  jusques-là  : il  ne  voulut  pas  en  faire  moins, 
j,  qu’eux;  fie  il  ne  manquoit  pas  de  Flatteurs, 
,,  qui  entretenoient  cette  vifion  & cette  éxtra- 
t,  vagance.  Voilà  ce  qui  fait  la  gloire  & le  mé- 
,,  rite  de  ces  prétendus  Héros,  fie  ce  que  bien 
„ des  gens  encore , éblouis  par  un  faux  éclat, 
„ admirent  dans  Aléxandrt  : une  folle  envie  de 
„ courir  le  inonde , de  troubler  le  repos  des 
„ Peuples , qui  ne  lui  dévoient  rien  , de  traita 
„ comme  Ennemi  quiconque  refufoit  de  le  te* 
„ connoître  pour  Maître , de  ravager  fie  d’ex» 
,,  terminer  tous  ceux  qui  ofoient  défendre  leur 
„ Liberté , leurs  biens , leurs  vies , contre  un 
,,  injurie  Aggreflèur , qui  venoit  du  bout  du 
•„  monde  les  attaquer  gratuitement.  Ajoutez,  à 
,,  cette  injuftice  criante  le  deffein  imprudent  fit 
„ infenfé  de  fübjuguer,  avec  grande  peine  fie  de 
,,  grands  dangers , beaucoup  plus  de  Peuples 
,,  qu’il  n’en  pouvoit  tenir  dans  l’obéïflànce,  & 
la  trille  neceflité  de  fe  voir  continuellement 
„ obligé  à les  foûmettre  de  nouveau , fie  à les 
j,  punir  de  leur  révolte»  C’eft  un  abrégé  de 
<„  ce  que  la  conquête  des  Indes  expofe  à nos 
yeux  ’\  Nôtre  Auteur , avant  que  d’entrer 
dans  le  détail  là-deffus,  dit  un  mot  de  la  fitua- 
tion , des  mœurs , fie  de  quelques  raretez.  du 
pais.  11  fait,  en  un  autre  endroit , une  digres- 
sion fur  les  anciens  Brachmanes , Philolbphes  des 
Indes. 

.••••;  ? ; . •. Nous 
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Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  tout  ce  détail , qui 

nous  mènerait  trop  loin,  & nous  ramènerons  tout 

d’un  coup  Alexandre  de  Y Océan  , jusqu’où  il  alla  • 
après  avoir  abandonné,  fur  les  rémontrances  de 
fon  Armée,  le  deflèin  de  pénétrer  jusqu’au  Gan- 
ge  (a).  Il  (b)  avoit  laifle  une  partie  de  fa  Flot- 
te & de  ion  Armee  a Patate , ou  dans  les  envi~ 
rans.  Après  avoir  fait  (r)  partir  la  Flotte, 
fous  le  commandement  de  Néarque , il  marcha 
lui-même  par  terre  : & dans  des  lieux  déferts , 
où  il  lui  fallut  paflèr,  la  difette,  la  pefte,  & les 
grandes  chaleurs  firent  périr  les  trois  quarts  de 
fon  Armée , qui  étoit  de  fix-vints  mille  hommes 
de  pié,  & de  quinze-mille  Chevaux. 

Après  une  marche  de  foixante  jours,  il  fe  re- 

• trouva  dans  l’abondance  , fur  les  confins  de  la 
Gédroji ir,  remonta  fa  Cavalerie  , & remit  en  é- 

• quipape  ceux  qui  en  avoient  befoin  j car  on  a- 
voit  été  contraint , dans  les  Déferts , de  brûler 
tout , faute  de  Chevaux  pour  porter  le  bagage. 

(J)  Etant  arrivé  dans  la  Caramanie , il  la  traver- 
sa, non  dans  un  équipage  de  Guerrier  & de 

Conquérant,  mais  dans  une  espèce  de  Mascara-  > 
de  & de  Bacchanale,  avec  toute  forte  de  diflolu- 
, tions  j voulant  imiter  par  là  le  triomphe  de  Bac- 
thut.  Pendant  fept  jours,  que  dura  cette  mar- 
che, l’Armce  ne  défenivra  point. 

En 

(<«)  $.  XVUI.  pag.  J04,  ér  fmv. 

(b)  ARRIEN,  Lib.  VI.  Cap.  20,  ir  fitf. 

(c)  Idem,  in  Indic,  Cap.  20,  & feqejm 

. {à)  Quinte-Curse  , tib.  IX.  Cap.  10.  Plutarque  . 
in  c/ îlix . p.  702. 
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En  partant  à Vafargade  , Ville  de  Perfi , il 
(*)  fit  ouvrir  le  Tombeau  de  Cyrus  , pour  ren- 
dre aux  cendres  de  ce  Conquérant  des  honneurs 
funèbres.  N’aiant  pas  trouvé  ce  Tombeau  plein 
d’or  & d’argent , comme  les  Ver  fis  en  faifoient 
courir  le  bruit  j il  en  parut  fort  furpris.  L’Eu- 
nuque Bagoas  , Favori  du  Roi,  piqué  de  ce 

au ’Orfinty  Defcendant  de  Cyrus , & Gouverneur 
.u  païs,  ne  lui  avoir  rien  donné,  pendant  qu’il 
faifoit  de  grandes  largefles  à tous  les  principaux 
de  la  Cour  ; prit  de  là  occafion  de  l’accufer , 
comme  s’il  avoit  enlevé  ces  prétendues  richef- 
.fes,  & apporta  de  faux  témoins,  qui  le  dépofé- 
rent.  Aléxandre  alors  fit  mourir  Orfine  , fans 
qu’il  eût  été  entendu,  ni  confronté  avec  fes  Ac- 
cufateurs.  Avant  que  d’aller  aux  I/ules , il  a-, 
voit  épouféRox ane,  Fille  d'Oxyarte,  (£)Prin- 
. ce  de  Battriane.  Quand  il  fut  de  retour  à Sufiy 
(c)  il  prit  encore  pour  Femme  Statira , Fille  Aî- 
. née  de  Darius  $ & donna  la  plus  jeune  à fon 
..  cher  Héjyhefiton.  . A fon  exemple  , & à fa  per- 
. * fua- 

J»  * 


M ARRIEN,  Lib.  VI.  Gap.  29,  & faq.  QUINTE-CUR- 
SE,  Lib.  X.  Cap.  i. 

(b)  ARRIEN  , Lib.  IV.  Cap.  19.  QUINTE- CURSE , Lib. 

VIII.  Cap.  4.  7 

(c)  Nôtre  Auteur  fuit  ici  PtÜTARqi/E  , in  ^i/ex.  pag. 
703.  E..  Mais  Arrien,  Lib.  VII.  Cap.  4.  parle  de  deux 
filles  de  Darius  époufées  par  Alexandre , dont  aucune  ne 
s’appelloit  Statira  j mais  l’une,  qui  etoit  l’Aînée,  Bar  fi- 
ne ; l’autre,  la  plus  jeune  de  toutes,  Paryfatis.  JUSTIN. 
Lib.  XII.  Cap.  10.  & DîODORfc  de  Sicile , Lib.  XVII.  Cap. 
Ï07.  font  d’accord  avec  Plutarque.  Combien  de  varia- 

; tions  n’y  a-t’il  pas  dans  les  ciiconftanccs  de  la  Vie  d’w4- 

Lcxandre  ? 
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fuafion  , les  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour, 
& fes  principaux  Favoris  , épouférent  environ 
quatre-vints  Filles  des  plus  nobles  Familles  de 
Perje.  * 

<•*11  avoit  établi  Harpalus  pour  Gouverneur  de 
Babylone:  (a)  Il  âpprit  que  ce  Capitaine,  crain- 
te d’être  puni  de  iê^  malverfations , s’éroit  reti- 
ré à Atké?ies ; & il  voulut  d’abord  équipper  u- 
ne  Flotte,  pour  aller  en  perfonne  le  punir,  auffi 
bien  "que  ceux  qui  lui  donnoient  retraite;  Mais 
aiant  iû  depuis  , que  les  Athéniens  avoient  fait 
commandement  zHarpalus  de  fortir  de  leur  Vil- 
le , il  ne  fongea  plus  à paffer  en  Europe.  Il 
eut  la  curiofité  de  (b)-  voir  encore  l 'Océan;  & 
au  retour i il  appaifa  , (r)  par  une  aétion  de  vi- 
gueur & d’autorité , une  révolte  des  Macédo- 
nien, caufée  parle  foupçon  qu’ils  eurent  qu’^- 
léxandre  vouloir  établir  le  Siège  de  fon  Empire 
en  Afie , & fe  paffer  d’eux.  Ce  fut  alors  qu’il 
congédia  ceux  qui  n’étoient  plus  propres  à por- 
ter les  armes,  & les  renvoia  en  Macédoine  avec 
de  riches  qxéfens.  Il  rappella  auflî  de  (d)  Ma - 
cédoiTie  Antidater,  qu’il  y avoit  laide  pour  Gou- 
verneur , fur  les  plaintes  réïterées  cle  la  Reine 
Olympia x,  fa  Mère.  • . « 

A Ecbata?ie  , il  eut  une  grande  affliction  , 

1 par 

# 

(a)  quinte  - Curse  , ‘Lib.  X.  Cap.  2.  Justin  , Lib. 

XIII.  Cap.  5.  PLUTARQUE , in  Demijihen.  pag.  8*7,  «58. 
in  Phocion.  pag.  751.  DiODORF.  de  Siale , Lib.  X Vil.  Cap. 
ïo3.  ( b ; ARRIEN,  Lib.  VII.  Cap.  7. 

( c ) Idem,  ibid.  Cap.  8,  & feqy.  QUINTE-CURSE  , Lib. 
X.  Cap.  2—4. 

(d)  Arrien,  Lib.  VIT.  Cap.  12, 
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(a)  par  la  mort  A’Hépheftion , fon  Ami  le  plui 
intime,  & le  Confident  de  tous  fes  fecrecs.  Mais 
il  devoit  s’affliger , de  ce  qu’il  étoit  lui-même 
la  caufe  de  ce  malheur  j puis  que  ce  fut  la  Dé- 
bauche du  Vin,  dans  laquelle,  à fon  exemple, 
toute  fa  Cour  paffoit  pluûeurs  jours  & plu- 
fieurs  nuits  entières,  qui  coûta  la  vie  à Hé- 
fbeflion. 

Voici  maintenant  {b)  Alexandre  à Babylone , 
où  tous  fes  grands  projets  de  Voiages  & de 
Conquêtes  s’évanouiront  avec  lui.  (c)  Peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  paflàt  outre , fans  voir  cette  Vil- 
le, par  l’épouvante  que  lui  cauférent  les  Aftro- 
logues , qui  lui  députèrent  pour  l’avertir , qu’il 
courrait  grand  risque  de  la  vie , s’il  y entroit. 
Mais  les  Philofophes  Grecs  , qui  connoifloient 
la  vanité  de  l’Aftrologie  Judiciaire  , l’aiant  raf- 
fûté , il  marcha  hardiment  vers  Babylone , avec 
toute  fon  Armée.  Il  fe  moqua  même  des  Ma- 
ges & des  Caldéens , lors  qu’après  quelques  mois 
de  féjour  , il  fe  fut  embarqué  fur  Y Euphrate , 
pour  aller  vifiter  les  Digues  de  ce  Fleuve  rom- 
pues, à la  tête  d’un  (d)  Canal,  afin  de  remé- 
dier à l’inondation  qui  en  étoit  provenuë.  Mais 
il  ne  penfoit  pas , qu’il  avoit  lui-même  , dans 

fon 

(4)  ARMES,  ibid.  Cap.  14.  PLUTARQUE,  in  ^Altxndr . 
pag.  704,  70$.  DlODORE  de  Sicile , Llb.  XVII.  Cap.  llo. 

[b,  §.  X iX.  pag.  530,  & fniv. 

(e)  PLUTARQUE,  in  Mtx.  pag.  705,  & feejej.  ARRIEN, 
là b VII.  Cap.  16,  & fe^.  QUINTE-CURSE,  Lib.  X.  Cap. 
5,  ir  fcqi.  DlODORE  de  Sicile  , Lib  XVII.  Cap.  112,  §T 

fitf.  Justin,  Lib.  XII.  Cap,  13,  &f*w. 

(d)  De  PtUacopa, 
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fon  abandonnement  à l’intempérance  dequoi 
donner  lieu  à ces  Aftrologues  de  croire  leurs 
prédictions , quelque  vaines  qu’elles  fuiïent  en 
elles-mêmes  , vérifiées  tôt  ou  tard  par  l’événe- 
ment. 

Ce  n’étoient  tous  les  jours  que  Fêtes,  & Fef- 
tins.  Après  une  nuit  paflee  entièrement  dans 
la  débauche , on  propofa  une  nouvelle  partie. 
(a)  Il  s’y  trouva  vint  Convives.  Alexandre  but 
la  fanté  de  chacune  des  perfonnes  de  la  com- 
pagnie & fit  enfuite  raifon  à tous  les  vint , l’un 
après  l’autre.  Non  content  de  cela , il  fe  fit  en- 
core apporter  la  Coupe  d' Hercule,  qui  tenoit  fix 
Bouteilles  : il  la  but  toute  pleine , en  la  portanc 
à un  Macédonien  de  la  compagnie,  nommé  Pro- 
téas  ; & un  peu  après  il  lui  fit  encore  raifon  de 
cette  énorme  razade.  (b)  Dès  qu’il  l’eut  bûe, 
il  tomba  fur  le  carreau.  Une  violente  fièvre  le 
faifit , & ne  le  quitta  point , quoi  qu’elle  lui 
laiflat  de  bons  intervalles , pendant  lesquels  il 
donna  fes  ordres  pour  le  départ  de  la  Flotte  & 
de  l’Armée.  Mais  enfin  il  fe  vit.  lui-même  fans 
espérance  deguérifon;  & alors,  comme  la  voix 
commençoit  à lui  manquer , il  tira  fon  anneau 
du  doit,  & le  donna  à Per  die  cas  ; lui  comman- 
dant de  faire  porter  fon  Corps  au  Temple  d’Am- 
mon.  Il  préienta  là  main  mourante  à baifer  à. 
fes  (c)  Soldats  : & les  Grands  de  fa  Cour  lui 
aiant  demandé  à qui  il  laiffoit  l’Empire , il  ré— 

poa- 
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(d)  Ceci  eft  tiré  (PATH&'ne'e  , Lib.  X.  Cap.  9.  pag, 
434.  (b)  Voiez  SENEQUE.  Epift.  LXXXUl. 

(c)  Valb'ab  maxime  , Lib.  V.  Cap.  x«  wm  aum.  u 
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pondit , Au  plus  cligne  ; ajoutant,  qu’il  prévoioit, 
que,  fur  ce  different,  on  lui  préparoit  d’étran- 
ges Jeux  funèbres.  Ver dicc as  lui  demanda  auffi, 

3uand  il  vouloir  qu’on  lui  rendît  les  honneurs 
ivins:  Lors  que  vous  ferez  heureux , répondit-il. 
Ce  furent  fes  dernières  paroles. 

C’eft  ainfi  que  Mr.  Rollm  raconte  la  mort 
& Aléxandre , dont  la  manière  & les  circonftan- 
ces  font  diverfement  rapportées  par  les  anciens 
Auteurs.  Ici , & ailleurs ,.  on  voit  qu’il  a choiû 
ce  qui  lui  a paru  le  plus  vraifemblable  , fans 
renare  raifon  pourquoi  il  fuit  l’un  plûtôt  que 
l’autre.  Il  auroit  pourtant  été  bon  de  ne  pas  fe 
dispenfer  toûjours  de  ce  foin , vû  la  grande  va- 
riété, & les  contradictions  même  qu’il  y a quél- 
quefois  entre  ceux  qui  ont  écrit  quelque  chofe 
fur  la  Vie  à' Aléxandre.  Du  refte,  il  rejette,  a- 
près  Plutarque  & Arrien  , les  foupçons 
qu’on  eut  depuis  , qu’ Aléxandre  avoit  été  em- 
pcifonné  dans  une  Coupe  de  vin.  Ces  Auteurs 
ont  allégué  de  bonnes  raifons , pour  détruire 
tous  les  fondemens  de  cette  caufe  chimérique, 
inventée  après  coup  : & les  excès  horribles  de 
débauche , auxquelles  tous  les  anciens  Auteurs 
conviennent  qu ’ Aléxandre  s’abandonnoit,  fuflx- 
foient  de  refte  pour  lui  donner  la  mort , quel- 
que robufte  qu’il  fût.  Il  avoit  vécu  trente-deux 
ans,  & huit  mois,  & en  régna  douze.  Sa  mort 
arriva  au  milieu  du  Printems , dans  la  prémiére 
Année  de  la  CXIV.  Olympiade. 

Dès  que  le  bruit  en  fut  répandu,  tous  le  re- 
grettèrent également,  vi&orieux  & vaincus.  La 
douleur  de  fa  mort  rappellanc  toutes  fes  bonnes 

qua- 
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qualités,  faifoit  oublier  fes  défauts.  Stfygambis 
le  pleura  amèrement , comme  fi  c’eût  été  font 
propre  Fils,  dont  il  avoit  conquis  l’Empire:  & 
fon  affli&ion  alla  à un  tel  point,  qu’elle  fe  laifla 
mourir  de  faim. 

Au  bout  de  fept  jours  de  confufion  & de  dis- 
pute , trifte  préfage  des  grands  désordres  qui  dé- 
voient fuivre,  on  convint,  qu’ARiDE'E,  Frère 
bâtard  d’ Alexandre , & nommé  depuis  Philippe^ 
feroit  déclaré  Roi,*  & que,  fi  Roxane , quiétoit 
grofîe  de  huit  mois,  accouchoit  d’un  Fils,  il  fe- 
roit joint  à Aridée , & mis  fur  le  Trône  avec 
lui:  mais  que  Perdiccas  feroit  chargé  de  la  per- 
fonne  de  l’un  & de  l’autre:  car  Aridée  étoit  un 
imbécille  , qui  avoit  autant  befoin  de  Tuteur, 
qu’un  Enfant  en  bas  âge. 

On  fut  deux  ans  entiers  à préparer  un  magni- 
fique convoi , pour  transporter  au  Temple  de 
Jupiter  Ammon  le  Corps  d ' Aléxandre.  (a)  Ce 
qui  donna  lieu  à Olympias  de  plaindre  le  fort  de 
fon  Fils,  qui  aiant  voulu  fe  faire  mettre  :tu  nom- 
bre des  Dieux,  étoit  fi  long-tems  privé  de  la 
-Sépulture  , privilège  accordé  généralement  aux 
plus  vils  des  Mortels. 

Le  caractère  à? Alexandre  a quelque  chofe  de 
fi  extraordinaire , que  nôtre  Auteur  n’avcit  gar- 
de d’oublier  le  jugement  (b)  qu’on  en  doit  por- 
ter, Jamais  Prince  ne  fut  plus  mêlé  de  bien  6c 
de  mal.  Cependant  une  infinité  de  gens  l’ont 
loué  & admiré  avec  une  espece  d’extafe,  com- 

» , - J ...  mçj 

(et)  ELIFN.  Var . Hift.  Lit».  XIII,  Otfp.  30, 

5-  XX.  pag.  55  3 , & f*iv. 
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me  le  modèle  d’un  Héros  parfait  j & c’eft  l’opi- 
nion , qui  paroît  avoir  prévalu.  Pour  garder 
un  jufte  milieu  entre  les  deux  extrémité!,  nô- 
tre Auteur  fuivant  une  ouverture  que  donne 
Tite-L,ïve  (a) , confidére  ce  Prince  fous  deux 
faces , & comme  fous  deux  époques  , qui  nous 
préfentent  un  double  Aléxandre  : l’un  tel  qu’il 
étoit  de  fon  naturel  ; l’autre  tel  qu’il  devint , 
lors  qu’il  eut  presque  étouffé  fes  heureufes  dis- 
pofitions  , en  s’abandonnant  aux  vices  : l’un  fa- 
gc  , tempérant,  judicieux,  brave , intrépide , 
mais  plein  de  prudence  & de  circonfpeéfiori , 
grandes  qualité! , avec  peu  de  défauts  j tel  fe 
montre  Aléxandre  depuis  fes  commencemèns , 
jusqu’à  la  Bataille  diffus , & au  Siège  de7)r,  qui 
la  fuivit  de  près  : l’autre,  plongé  dans  tous  les 
excès  d’une  profpérité  faftueufe , vain , fier , ar- 
rogant, emporté,  amolli  par  les  délices,  livré  à 
l’intempérance  ôc  aux  débauches,  dégénérant 
& faifant  dégénérer  les  Macédoniens  dans  tous 
les  Vices  des  Per  fans,  & malgré  l’éclat  de  tant 
de  Viétoires,  aiant  peu  de  vrai  & de  fblide  mé- 
rite par  rapport  aux  aétions  guerrières  , fi  pour- 
tant l’on  en  excepte  quelques  Batailles  , où  il 
foûtint  fa  réputation.  C’eft  fur  ce  plan  que 
Mr.  Roi  lin  détaille  les  Vertus  & les  Vices  d’A- 
lexandre. ' 

Dans  la  prémiére  partie  de  ce  portrait , le 
plus  grand  défaut  qu’on  trouve  en  Aléxandre , 
c’eft  l’Ambition  , que  les  Paiens  regardoient 
comme  une  grande  Vertu.  Mais  on  y voit  un 

Prin- 

(<)  Lib.  IX.  Cap.  ig. 
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Prince  libéral  & généreux;  chafte;  modéré  en- 
vers ceux  qui  diioient  du  mal  de  lui ; ufanc  a- 
vec  douceur  de  Tes  Victoires ; n’emploianc  ja- 
mais la  trahifon , comme  faifoit  fbn  Père  ; ca- 
pable d’une  amitié  tendre,  familière,  ouverte, 
effective,  confiante;  chérifîknt  fes  Officiers  & 
fes  Soldats  ; fe  communiquant  familièrement  à 
eux  ; s’intéreflànt  véritablement  & de  cœur  à 
tout  ce  qui  leur  arrivoit  de  bien  ou  de  mal;  ai- 
mé d’eux  à fon  tour,  parce  qu’on  fcntoit  qu’il 
aimoit  le  prémier  ; réunifiant  en  lui  toutes  les 
qualité!  d’un  grand  Capitaine.  Il  foûtient  ce 
caractère  de  Héros  pendant  tout  le  tems  dont 
nous  parlons  : & li  l’on  objecte , que  fon  Ex- 
pédition contre  les  Per  fes  paroît  fjffiiance  & té- 
mérité de  Jeune  Homme,  Mr.  Rolltn  appuie  les 
raifons  de, Plutarque  , qui  le  nie  (a). 

Mais  voici  le  revers  de  la  Médaille.  Entre- 
prifes  folles,  & extravagantes,  comme  le  Voia- 
ge  au  Temple  d 'Amman  , qu ’Aléxanclre  fit  peu 
de  tems  après  la  prife  de  Tyr  : Arrogance  pouf- 
fée  Jusqu’à  la  petiteife  de  retrancher  de  fes  Let- 
tres, (b)  depuis  qu’il  eût  défait  Darius,  le  mot 
Grec  qui  fignifie  Salut , excepté  de  celles  qu’il- 
écrivoit  à Pbocion  & à Antidater  : Y vrogneric 
portée  jusqu’aux  derniers  excès  : Emportemens 
de  colère  fans  bornes  ; & plufieurs  autres  Vi- 
ces , allez  généralement  imputez  à Aléxàndre , 

mais 

f*)  Cette  queftion  fait  le  fujet  d’une  Diflertation  de 
Mr.  SECOUSSE,  dans  L’HISTOIRE  Df.  L’ACAD.  ROIALk  Dt S- 
SCIENCES,  Tom.  X.  Ed.  de  Hotl.  pag.  65  S,  fr  Jiuv%  OU  la 
dermére  du  Volume. 

PLUTARQUE  , in  Vit . P horion,  pag,  749. 
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mais  que  nôtre  Auteur  paffe  fous  filence , poir 
n’examiner  plus  en  lui , que  le  Guerrier  & le 
Conquérant, 

Ces  deux  qualités  font  les  feules  , fous  les- 
quelles, on  a coutume  de  le  confiderer,  & cel- 
les qui  lui  ont  attiré  l’eftime  de  tous  les  Siècles 
& de  tous  les  Peuples.  Mais  nôtre  Auteur  ne 
trouve  pas  cette  eftime  aufli  bien  fondée,  qu’on 
le  croit  communément , à confiderer  même  la 
première  époque.  Car,  quoi  qi Y AUxandn  fût 
grand  Capitaine  & grand  Guerrier,  Philippe  fon 
père  étoit  au  defïus  de  lui  à cet  égard , comme 
on  le  montre  par  la  comparaifon  de  l’état  où  l’un 
& l’autre  trouva  les  chofes. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  époque  , ou  des 
(a)  dernières  années  d’ Alexandre , ,,  eft-il  poffi- 
„ ble  (ajoute- t’on)  de  lç  propofer  comme  le  mo- 
>,  déle  d’un  grand  Hommç-de-Guerre  & d’un 
>3  glorieux  Conquérant?  ...  Du  confentement 
w de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  le  fon- 
>,  dement  de  la  folide  gloire  d’un  Héros , c’eft 
« la  jurticede  la  Guerre,  qu’il  entreprend  ; fans 
„ quoi  ce  n’eft  plus  un  Conquérant  ni  un  Hé- 
,5  ros,  mais  un  Üfurpateur  & un  Brigand.  A* 
yj  léxavdre , ep  portant  la  Guerre  dans  YAfie^  & 
tournant  fes  armes  contre  Darius , avoit  un 
?>  prétexte  plaulible  & honnête , parce  que  les 
Perfes  avoient  été  de  tout  tems , & ctoiçnt  en- 
» core,  les  Ennemis  déclarez  des  Grecs....  Mais 
,,,  quel  titre  avoit-il  contre  une  infinité  de  Peu- 
pies , à qui  le  nom  même  de  la  C ïréçe  étoit  in- 

**  connu,  | 
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„ connu,  & qui  ne  lui  avoient  jamais  fait  aucun 

„ tort  ? Y eut-il  jamais  d’ambition  plus 

„ folle,  difons  mieux,  plus  furieufe,  que  celle 
„ de  ce  Prince?  Sorti  d’un  petit  coin  de  laTer- 
„ re,  &.  oubliant  les  bornes  étroites  de  ion  do- 
„ maine  paternel  ; après  qu’il  s’eft  étendu  au 
„ loin,  qu’il  a fubjugué  non  feulement  les  Per- 
„ fes , mais  les  Baciriens  & les  Indiens , qu’il  a 
„ en  ta  Hé  Roiaumes  fur  Roiaumes  ; il  fe  trouve 
„ encore  à l'étroit , & déterminé  à forcer , s’il 
„ le  peut,  les  barrières  delà  Nature,  il  longe  à 
„ chercher  un  nouveau  Monde , & ne  craint 
» point  de  facrifîer  des  millions  d’hommes  ou  à 

3)  fon  ambition,  ou  à fa  curioficé ” A con- 

foierer  d’ailleurs  fes  dernières  conquêtes  en  elles- 
mcrnes,  indépendamment  de  la  juftice  de  fes  ar- 
mes, ,,  doit-on  donner  le  nom  de  Courage  & 
„ de  Valeur  à une  hardicffb  aveugle,  téméraire, 
,3  impécueufe,  qui  ne  connoît  point  de  régies, 
3,  qui  ne  conlulte  point  la  Raiion , N qui  n’a 
3,  pour  guide  qu’une  ardeur  infenfée  de  ratifie 
,3  gioire,  & un  défir  effréné  de  fe  diftinguer  à 
» quelque  prix  que  ce  foit  ? Ce  caraétére  ne 
» convient  qu’à  un  Avanturier,  qui  eft  fans  fui- 
33  te,  qui  ne  répond  que  de  fa  vie,  & qui,  par 
33  cette  raifon,  peut  être  emploie  pour  un  coup 

s,  de  main Qu’on  luive  AtéxA?x!re  dans 

>3  fes  Sièges  & dans  fes  Combats , on  eft  dans 
33  des  allarmes  continuelles  pour  lui  & pour  fon 
33  Armée,  & l’on  croit  à chaque  moment  qu’il 
33  va  périr  Mais  ce  qui  diminue  encore 
beaucoup  du  mérite  de  fes  Victoires,  & de  l’é- 
çlat  de  fa  réputation , par  rapport  à toutes  fes 
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Expéditions  en  général , „ c’eft  le  caraéiére  de* 
,,  Peuples,  contre  qui  il  a eu  à combattre.  Ti- 
tk  Lxve,  (a)  dans  une  digreffion,  où  il  exa- 
mine  quel  eût  été  le  fort  des  armes  à'  Aléxan- 
,,  dre-,  s’il  les  eût  tournées  du  côté  de  l’ Italie , 
,,  & où  il  montre  que  Rome  fûrement  aurait  ar- 
rêté  fes  Conquêtes,  infifte  beaucoup  fur  cet- 

,,  te  réflexion Aléxandre  dut  fes  Viftoi- 

,,  res  en  partie  à la  foibleffe  de  fes  Ennemis.  S’il 
„ eût  rencontré  des  Peuples  belliqueux  & aguer- 
„ ris , & des  Généraux  habiles  & expérimen- 
„ tez  , le  cours  de  fes  Vi&oires  n’eût  été 
„ ni  fi  rapide,  ni  fi  continu.  Voilà  cepen- 
dant  par  où  il  faut  juger  du  mérite  d’un 

„ Conquérant Aléxandre  avoit  de  gran- 

„ des  qualitez,  on  ne  peut  le  nier.  Mais  qu’on 
„ mette  dans  l’autre  plat  de  la  balance  fes  dé- 

j,  fauts  & fes  Vices il  y a là  dequoi  aflfoi- 

„ blir  beaucoup  le  furnom  de  Grand  & la  qua- 

„ lité  de  Héros • On  ne  voit  point  en  lui 

„ les  premières , les  principales , les  plus  excel- 
„ lentes  Vertus  d’un  grand  Roi , qui  font  d’ê- 
„ trelePére,  leTuteur,  le  Pafteur  de  ion  Peu- 
,,  pie;  de  le  gouverner  par  de  bonnes  Loix;  de 
,,  le  rendre  floriflant  par  le  Commerce  de  Ter- 
,,  re  & de  Mer , & par  le  progrès  des  Arts  ; 
„ d’y  faire  régner  l’abondance  & la  paix;  d’em- 
„ pêcher  l’oppreflion  & la  véxation  de  fes  Su- 
„ jets  ; d’entretenir  une  douce  harmonie  entre 

„ tous  les  ordres  de  l’Etat  &c Aléxandre 

j,  n’a  que  les  qualitez  du  fécond  rang,  qui  font 

„ les 


» 


\ 


(0)  Lib.  IX.  Cap.  17. 
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les  guerrières,  & il  les  a toutes  outrées , pou(- 
„ fées  à des  excès  téméraires  & odieux,  portées 
„ jusqu’à  la  folie  & à la  fureur  : pendant  qu’il 
,,  lairfoit  fon  > Roiâurae  expofé  aux  rapines  6c 
„ aux  véxations  & Antipat  er  toutes  les  Provin- 
„ ces  conquifes,  livrées  aux  pilleries  6c  à l’ava- 
,,  rice  inlatiable  6c  cruelle  des  Gouverneurs. . . . 
„ Il  ne  mit  pas  plus  d’ordre  dans  fon  Armée. 
,,  Les  Soldats,  après  avoir  pillé  les  richefles  de 
,,  VOrient}  après  avoir  été  comblez  des  bien- 
„ faits  du  Prince,  devinrent  fi  déréglez , fi  dé- 
,,  bauchez,  fi  perdus  de  vices,  qu’il  fe  vit  obli- 
„ gé  de  paier  leurs  dettes , par  une  libéralité  de 
„ trente  millions.  Quels  hommes,  quelle  écô- 
„ le  ? Quel  fruit  des  Victoires  ? Eft-ce  beau- 
„ coup  honorer  un  Prince,  6c  embellir  fon  Pa- 
„ négyrique,  que  de  le  comparer  à un  tel  mo- 
„ déle”? 

Sur  cesfondemens,  nôtre  Auteur  eft  étonné, 
(a)  que  tous  les  Orateurs,  qui  entreprennent  de 
louer  un  Prince,  ne  manquent  jamais  de  le  com- 
parer avec  Alexandre  • 6c  qu’ils  penfent  avoir 
épuifé  l’éloge , quand  ils  l’ont  égalé  à ce  Roi.' 
Il  y a (ans  doute  dans  cet  ufage  un  faux  goût , 
un  défaut  de  jufiejfe^  une  dépravation  de  jugement , 
qui  doit  blejfer  tout  esprit  raifonnable.  Mais  les 
Orateurs  Panégyriftes , qui  le  font  le  plus  fou- 
vent  par  flatterie  6c  par  intérêt , ne  fe  piquent 
guéres  de  raifon  6c  de  juftefie  : il  leur  iliffit  de 
fuivre  les  préjugez  du  Vulgaire,  6c  de  cboilir  les 
éloges  par  où  ils  peuvent  le  plus  ailément  par- 

> venir 


(4)  Fag.  j»o. 
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venir  à leur  but.  Ils  comptent  affez  (urement 
fur  le  goût  de  ceux  qu’ils  louent  , & fur  les  il- 
lufions  de  l’Amour  Propre.  Le  caraétére  du 
plus  grand  nombre  de  gens  leur  eft  auffi  un  bon 
garant  de  l’approbation  qu’ils  cherchent , & où 
ils  croient  trouver  mieux  leur  avantage  à comp- 
ter les  fuffrages,  qu’à  les  pefer.  ' A la  vérité,  il 
leur  échappe  quelquefois  de  fe  contredire.  Tel 
qui  aura  fait  un  Alexandre  de  fon  Héros,  trai- 
tera une  autre  fois  Aléxandre  d’écervelé,  de 
fou , d’homme  qui  méritoit  d’êtro|ffi|^itr^peti- 
tes  maifons,  s’il  y en  eût  eu.  cas-là 

même  il  peut  s’affûrer , qu’on  ne  s’appercevra 
guéres  du  contrafte.  La  jufte  qualification  d'A- 
léxandrc  paffera  pour  l’effet  des  réflexions  fom- 
bres  & chagrines  d’un  Moralifte  : on  n’en  fera 
pas  moins  chatouillé  par  la  comparaifon  pom- 
peufe  avec  un  Princp  qui  a rempli  la  Terre  du 
bruit  de  fes  exploits,  mérité  le  furnom  de  Grand 
par  le  jugement  d’une  longue  fuite  de  Siècles,  & 
aquis  par  là  un  titre  qui  paroît  à l’abri  de  la  re- 
vilion. 

Nôtre  Auteur  finit  (a)  en  rapportant  une  par- 
tie des  réflexions  de  Mr.  Bossuet,  Evêque  de 
Meaux  , fur  ce  qui  regarde  le  caraétére  & le 
Gouvernement  des  Terfes , des  Grecs  , & des 
Macédoniens , dont  l’Hiftoire  l’a  occupé  jus- 
qu’ici. 


A R* 


(4)  $.  XXI.  pâg.  5S3 , & {nu. 
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ARTICLE  III. 


Iuite  de  T Extrait  de  la  Traduction  des 


Oeuvres  de  Cudworth,  far  Mr.  Mosheim. 
[On  a vu  le  premier  Extrait  dans  le  Tome 
XIII.  de  cette  Bibliothèque , I.Part.  Articl.  1.1 

A y*. 


î^pr,  félon  nôtre  plan , à rendre 
corripS^wdWa  Tradudtion  des  Oeuvres  de 
-udworth,  nous  devons  maintenant  donner - 


quelques  exemples  des  Notes  de  Mr.  Mosheim, 

5c  des  autres  Additions  qu’il  a faites  au  Syjlême 
ntelleüuel  du  Théologien  Anglois. 

ENTRE,lesAnciensPhilofophes,qui  croioient  • 
ue  tout  efl:  compofé  de  Corpufcules , qu’ils 
'ommoient  Atomes , (a)  Cudworth  met  Py- 
’hagore  , comme  Difciple  de  De'mocrite 
n cela,  auffi  bien  qu’en  plufieurs  autres  chofes.  - 
fôtre  Auteur  avoit  fuivi  là-delfus  l’opinion  dé 
b)  Gassendi,  fans  alléguer  néanmoins  toutes 
$ preuves  dont  celui-ci  fe  fert , & fe  conten- 
ue de  quelques-unes  ; peut-être  parce  qu’il  les 
•ouvoit  les  plus  fortes.  Mr.  Mosheim  ( c)  fait 
oir,  que  ni  les  unes,  ni  les  autres,  ne  le  font 
[fez,  pour  établir  une  penfée,  que  Gajfendi lui- 
lême  reconnoît  être  faradoxe.  On  lit  dans 

Sto- 


(x)  Cap.  I.  §.  tz.  • (i)  P h y fie.  Seft.  I.  I»ib.  III.  Cap. 

Tom.  I.  Opp.  & Not,  ai  X.  LU.  DIOG.  Laert.  pag. 
».  Tom.  V.  (0  lS»  *7. 
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(a)  Stobe'e,  qu'un  Philofophe  Pythagoricien i 
• nommé  Ecphante  , fut  le  prémier  qui  dit,  que 
les  Monades  ét oient  corporelles . De  là  on  infère, 
que  les  Mo?iades  de  Pythagore  * n’étoient  autre 
chofe  que  les  Atomes . Nôtre  Traducteur  en  ti- 
re une  conféquence  toute  oppofée.  Si  Ecphan- 
te fut  le  prémier , qui  fit  les  Monades  corporel- 
les , donc  il  eft  certain  , que  ni  Fythagore , ni 
aucun  Pythagoricien  , avant  Ecphante , ne  les 
croioit  telles,  & que  ce  fut  celui-ci  qui  les  in- 
troduit dans  la  Philofophie,  qu'il  D'ail- 

leurs, il  y a grand  fujet  de  douter^Rnême  les 
Monades  d’ Ecphante  étoient  des  Atomes , ou  des 
Corpufcules  indivifibles.  Voici  le  paffage  en- 
tier de  Stobe'e  : (b)  Ecphante  de  Syracufe, 
Pythagoricien , prétendoit  que  les  Principes  de  tou- 
tes chofes  étoient  les  Quatre  Corps  & le  Vuide  : 
car  ce  fut  le  prémier  qui  dit , que  les  Monades  é- 
t oient  corporelles . * Les  dernières  paroles  femblent 
lignifier , que  les  Monades  corporelles  d5 Ecphante 
' étoient  ces  Quatre  Elémens , qu’il  joignit  au 
Vuide.  Si  cela  eft , voilà  Ecphante  dans  des 
idées  bien  différentes  de  la  véritable  doctrine  de 
JLeucippe  & de  Démocrite ,*  & par  conféquent  on 
ne  doit  nullement  le  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  foûtiennent  les  Atomes. 

Mais  Aristote  ( c ) ne  dit-il  pas,  que  les  P y- 

• tha- 

(4)  Eclog.  P l/y  fie.  Lib.  I.  Cap.  I*.  pag,  27*  Ed.  Plantin . 
1575. 

(b)  "ExQavTOç  SvpxKoog-toç  slrcc  Tlvôscyopefav  * n&vrotv  rk 
réorrœpcc  cru  [tetra  koù  kevov  [ àpx&Ç  élvxi  Ÿ<pM]  ràç  ykp 
UvÛxyçptHXi  [zovtôct;  ovtqç  crpâroç  farçQyvocro  acoputn- 
x4;. 

(0  ’Aaâ à ràç  ptovxdx;  [ ol  ïlv&ayépsios  ] vnoAacuPàvov- 
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thagoriciens  donnoient  de  la  grandeur  à leurs  Mo- 
nades ? Fort  bien.  La  queftion  eft  de  fayoir  , 
comment  on  peut  inferer  de  là  , que  leurs  Mo- 
nades étoient  des  Atomes.  De  cela  feul  qu'u- 
ne chofe  a de  la  grandeur , s’enfuit-il  que  c’eft 
un  Atome?  Pour  ne  rien  dire  de  robfcurité  du 
paflage  d 9AriJlote;  où  Mr.  Mosheim  redreffe  par 
occafion  la  mauvaife  verfion  de  (a)  l’Interprète 
Latin  dans  les  paroles  qui  précédent.  Le  Phi- 
lofophe,  en  un  (i)  autre  endroit,  juge,  que. 
c'efl  tout  un  de  dire  les  Monades , ou  les  petits 
Corps . Cela  ne  fait  pas  plus  ici.  Ariftote  n’af* 
firme  pas  cette  propoiition  purement  & fimple- 
ment,  mais  par  un  il  femble  : & tous  les  petits- 
Corps  ne  font  pas  pour  cela  Atomes.  De  plus,, 
toute  la  fuite  du  difcours  montre,  qu’on  ne  peut 
en  rien  conclure  par  rapport  à ce  dont  il  s’a-, 
git  j comme  nôtre  Traducteur  le  prouve  en  dé- 
tail. Et  ce  qui  achève  de  détruire  l’avantage, 
qu’on  en  veut  tirer,  c’eft  qu’immédiatement  au- 
près les  paroles  alléguées , Ariftote  parle  des 
(r)  globules , dont  Démérite  croioit  l’Ame  com- 
pofée , & les  diftingue  clairement  des  Monades .. 
Si  les  globules  de  Démocrite  different  des  Mona- 
des y 

t 

tiv  ’lz€tv  fdyeôoç.  Metaphyfîc.  Lib.  XVI.  Ca*j.  6.  (félon, 
la  divnion  ue  DUVAL:  car  ce  Livre  eft  le  XIII.  dans  les 
autres  Editions,  comme  Mr.  Mosheim  le  remarque.) 

<*  BFSSARïOtf.  b)  k6$stt  y &v  où$èv  foadpépeiv  • 

Aéysiv  > y c-oûfiurix  <r{iiKp&*  De  Anima  , Lib,  la 
( & non  pas  Lib.  Il  comme  cite  Mr  Mosheim  ) Cap,  6. 

(c  Kaw  yàtp  ex  roV  A yfioxphov  <r$xip((av  % hàv  yévmrctt 
çtypixs  Scc.  ..  . Ti  yxp  $ta$épei  » rQx/pxç  Aiyuv  puxpxç  > 
tj  nntiïuç  f* sy&teÇf  t)  fauç  ftwtôaç  Qspopiévaç  h 
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des,  comment  eft-ce  que  les  Monades  peuvent 
être  des  Atomes  ? 

Une  Epigramme  de  (a)  Ÿ A?ithùlogie  porte, 
qu’ERicURE  cherchoit,  (b)  Ok  étoit  le  Vtiiie , 
& ce  que  é étoit  que  les  Monades . Tout  ce  qui 
s’enfuit  de  là  , c’eft  qu’il  y a voit  des  gens , qui 
donnoient  aux  Atomes  le  nom  de  Monades.  Mais 
feroit-ce  bien  raifonner , de  dire  : Les  Atmn 
font  quelquefois  appeliez  Monades:  donc  le$#0- 
îiades  de  Fythagore  font  les  Atomes . . 

Voilà  toutes  les  autoritez  , dont  Cudworth  a- 
voit  cm  devoir  fe  munir.  On  verra  dans  l’O- 
riginal , comment  Mr.  Mosheim  détruit  les  autres 
raifons  de  GaJ[e?idi , qui  ne  paroiffent  pas  plus 
concluantes.  Il  pourroit , dit-il  , ajoûter  bien 
d’autres  chofes , pour  montrer  que  Tytbagm  > 
Philofophe,  qui,  à fon  avis,  n’étoit  (c)  ni  fort 
éclairé  , ni  fort  franc , n’a  pas  feulement  penie 
aux  Atomes.  Il  fe  contente  de  faire  remarquer 
aux  Lecteurs,  par  cet  exemple  de  tant  de  paca- 
ges mal  appliquez,  combien  les  plus  grands  hom- 
mes font  fujets  à s’aveugler , lors  qu’ils  lifent 
les  Anciens  avec  un  esprit  prévenu  de  certaines 
penfées.  Cudwortb  & Gajfendi  aimoient  fort  la 
Philofophie  Corpufculaire:  ils  en  trouvoient  des 
traces  dans  toutes  les  Seftes  des  Phiiofophes  An- 
ciens. 

Dans 

( A ) Lib.  I.  Cap.  15.  pag.  31.  Ed.  Franco/,  1600.  in  fol- 
(1 mm.  6.) 

1+)  — — M&rtfv  Ett fxovpov  ïxxw 

Tïoti  70  XEVOV  » fl jTU\l  > J CCCt  r(v€Ç  XÎ  (lOvtâtÇ. 

. Lib.  L,  Cap.  15.  num.  6 . 

Il  y a ici  faute  dans  la  citation:  /zififv,  pour p&rp> 

(c)  Nie  ni  rnis  fanent  cm  > hcc  rtimis  Hier  al  cm  & ingmunm 
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Dans  quelques  (a)  autres  Notes,  Mr.  Mos± 
beim  réfuté  Cudvjorth , fur  ce  qu’il  a cru , que 
l’opinion  des  Atomes  avoit  produit  celle  de  la 
Préexijlence  des  Ames , & de  la  Métempfjchofe  ; & 
il  examine  tous  les  paflages  des  Anciens,  d'où 
fon  Auteur  l’inféroir.  Voici  comment  il  expli- 
que (£)  lui-même  l’origine  dç  ces  imaginations; 
Les  anciens  Calde'ens,  les  Egyptiens,  & 
presque  tous  les  Peuples  Orientaux,  croioient* 
que  Dieu  ne  voulant  pas  fe  charger  de  la  fati- 
gue de  gouverner  les  Chcjfes  Humaines , en  a«* 
voit  confié  le  foin  à certains  Génies  } ce  qui  elt 
auflï  le  fentiment  de  (c)  Platon,  Bien  plus: 
les  plus  célébrés  Do&eurs  de  l’ancienne  Eglifë 
Chrétienne,  comme  (d)  Athe'naoore  & 

( e ) Justin,  Martyr,  font  entrez  dans  la  mê- 
me penfée.  Ceux  d’entre  les  Paiens,  quicroioienc 
l’Ame  immortelle  & fpirituelle , penfoient , ôc 
avec  raifon , qu’il  étoit  au  deflus  du  pouvoir  de 
ces  Génies,  de  produire  une  nature  fi  noble  & 
fi  excellente.  Ils  laifloient  donc  à DiEU  cet 
ouvrage  difficile.  Mais  Dieu  , comme  ils  fe 
l’imaginoient,  s’étoit  déchargé  du  foin  des  cho- 
fes  humaines,  depuis  qu’il  eut  formé  le  Monde. 
Ils  étoient  donc  réduits  ainfi  à affirmer , que 
Dieu  avoit  créé  lui-même  toutes  les  Ames  a- 

Vàtfc 


(a)  In  Cafi  I.  $.  31»  & fi /?.  pâg.  47» 

(b j Pag.  48 , 49.  . 

• t(c)'Dé  L'gilm  , Ltb.  IV.  pag.  597.  Opp.  Mi.  Mkshtiv* 
li’indiquc  pas  l'Edition  dont  il  te  feit.  Je  tionvcic  pal2 
fage  à la  page  713.  D.  Tom.  11.  Ed.  H . Sttphant 

(4)  Legkt.  Gap.  tt.  pag.  $7,  $f8.  Ed.  Oxon:  ' • 

(r)  poloz . I.  Cap.  5.  pag  44,  JE '.dit.  j Oxttn 

Tom.  XIII.  Part.  Il  Y 
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vant  b fondation  du  Monde.  Il  reftoit  à etpli- 

Îuer  i comment  Dieu  , fan*  préjudice  de  û 
onté , avoit  pu  mettre  des  Natures  fi  excellen- 
tes dans  des  GoTps  fujets  à tant  de  miféres.  Pour 
lever  la  difficulté , il  faillit  en  venir  à dire  , que 
cela  étoit  arrivé  par  la  faute  des  Ames , &C  non 
par  celle  dé  Dieu.  Ils  conclurent  donc  de  là» 
que  les  Ames  avoient  péché , & que  Dieu  les 
avoit  enfermées  dans  la  Prifon  du  Corps,  après 
leur  avoir  coupé  les  Arles  , pour  être  aiflfi  pu- 
nies des  a étions  par  lesquelles  elles  avoient  of- 
fenfé  le  Créateur,  Cela  menait  tout  droit  ï la 
Métempfychofe.  Car  premièrement,  on  trouvoit 
iftcraiable , qu’un  auffi  grand  nombre  d’Ames , 
u’il  avoit  vécu  d’Homtnes  depuis  la  fondation 
u Mondé,  qu’il  en  vivoit,  & qu’il  en  vivrait 
déformais,  eu  (font  toutes  commis  de  grands  Cri- 
mes contre  Dieu  j ce  qui  paroifloit  d’autant 
plus  étrange,  qu’on  (a)  faifoit  la  durée  du  Mon- 
de presque  infinie.  Ainfi  il  étoit  raiibnnable , 
dé  réduite  à un  certain  nombre  les  Génies,  qui 
avoient  offenfé  la  Majefté  Divine,  dt  d’imagi- 
ner une  espèce  de  Cercle  d’Ames,  qui  alloieot 
& verioient  de  côté  & d’autre.  De  plus , on 
ne  pouvoir  fe  perfüader , qu’il  fût  digne  de  la 
Bonté  de  Dibü  , de  Condamner  pour  un  tenu 
infini  à de  fi  grandes  miféres,  des  Natures , qui 
étoient  autant  de  petites  parties  de  la  Tienne.  On 
s’avilà  dé  dire , pour  fauver  cet  inconvénient , 
que  les  Ames,  qui  fe  feraient  bien  purifiées,  re- 

• • tour- 

il»  • ' « 

(a)  Voies  Jaque»  PKRIZQNIU*»  U%x Cap.  Z. 

t*&'  *4  > ir  f‘qq.  ■ 
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tourneraient  enfin  à Dieu.  Cependant  on  ' 
Voioit,  que  la  plupart  des  Ames  ne  penfoient  à 
rien  moins  qu’à  cette  purification,  fit  qu’au  con- 
traire, en  fe  plongeant  dans  les  Vices,  elles  fe 
fouilloient  de  plus  en  plus.  On  les  tint  à caufe 
de  cela  pour  condamnées  à un  long  banniflfe- 
ment,  de  forte  que  délivrées  d’un  Corps , elles 
pafloieiit  aufii  tôt  dans  un  autre,  jusqu’à  ce 
quelles  euflent  dépouillé  leur  laideur , fie  lavé 
leurs  tâches,  defagréables  à Dieu.  ’ 

Parmi  le  nombre  prodigieux  de  Pafïages , 
que  Ctufajortb  ( a ) a entaflèz,  pour  montrer  que 
les  Paiens  les  plus  éclairez  ont  cru  l’Unité  d’un 
Dieu  Suprême,  il  en  allègue  plufieurs,  qui  ne 
prouvent  rien.  En  voici  deux  exemples.  (b)Deof 
adeunto  enflé  , opes  amovento  : Ji  fleur  faxint , 
Deus  tpfe  vindex  eflo  ( c).  C’eft  une  Loi  des 
XII.  Tables,  félon  Cud'worth  ; ou  plûtôt, 
comme  le  remarque  fon  Tradudeur,  une  Loi 
de  la  façon  de  Cïce'rom  même.  Il  aurait  pu 
ajouter,  qu’elle  n’eft  pas  rapportée  exadement: 
car  il  y a dans  le  Texte:  Ad  Di*vos  adeunto  ficc. 
Voilà,  dit  Cudvsorth,  le  mot  de  DU  pris  d’abord 
dans  une  généralité , qui  renferme  également  le 
Dieu  Suprême  fie  les  Divinitez  Inférieures  : puis 
Deus  ipfl , qui  fignifie  feulement  le  Dieu  uni- 
que, fupérieur  à tous  les  autres.  Mais,  remar- 
que très-bien  Mr.  Mosheim , on  ne  fauroit  infé- 
rer de  ce  paffage,  comme  le  prétend  l’Auteur, 
que  Deus  ipfl  fut  une  formule,  dont  on  fe  fer- 

- . . Y9& 

(*)  Cap.  IV.  Y b)  tbid . $.  14.  pd£. 

fe)  ClCE'ftON,  Di  Legib.  U b.  II.  Cip.  *< 
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voit  pour  défigner  le  Dieu  Suprême.  Car  Ciel* 
von  veut  dire  feulement , que  , fi  les  Hommes 
négligent  de  venger  les  injures  faites  à Dieu  , il 
en  prendra  lui-même  vengeance.  Les  paroles 
d’ailleurs  ent  un  tout  autre  ièns , que  celui  que 
Cud-wortb  y trouve.  Cicéron  veut , qu’on  s’ap- 
proche , avec  des  fentimens  purs , des  Dieux , 
quels  qu’ils  foient , établis  par  autorité  publi- 
que: & il  ajoure,  que,  fi  l’on  manque  à cela, 
on  peut  bien  cacher  fon  crime  aux  Hommes , 
qui  ne  fauroient  pénétrer  dans  les  recoins  du 
Coeur,  mais  non  pas  au  Dieu  même,  que  l’on 
a offenféj  & que  ce  Dieu  fera  lui-même  le  ven- 
geur de  la  profanation.  Ainfi  il  s’agit  de  toute 
lorte  de  Dieu , & non  pas  du  feul  Suprême. 

L’Auteur  eft  encore  plus  mal  fondé  à trou- 
ver cette  Divinité  fuprême  dans  un  vers  d’Ev- 
ripide:  (a) 


Airu  fil  0 Anifttn  lunée , 'crut  iyà  ; 


qui  a été  ainfi  rendu  en  Latin  par  Horace, 
(é)  mais  dans  un  tout  autre  fens  : 

Ipfe  Deux  y Jimvlatque  volant , me  folvet . 

Le  Au! par  ùvrtf  du  Poète  Grec , eft  ici  ma- 
nuellement Bacckus , comme  il  paroît  par  toute 

la 

I 

(*)  In  Bacchis , verf.  49S.  (t)  Lib.  1.  Epift.  XVI. 

vetl.  78.  où  Cudwrth  met  volet  , au  lieu  de  votent,  Mr. 
MosUim  renvoie  aufli , lui  le  fens  du  pafiage  d’HORAGsl 
K otes  de  Ml,  D ACIER, 


/ 


.•  aKd. 


Digitized  by  Google 


OSlobre , Novembre  'Décembre  1734^  $41 

la  fuite  du  difcours  : & c’eft  lui-même , mais 
déguifé,  qui  dit  à Penthée , fur  ce  que  celui  ci 
l’avoit  menacé  de  le  faire  mettre  en  prifon  : Le 
Dieu  même  Bacchus  m'en  trrera , quand  je  voudrai. 

C’est  une  queftion  entre  les  Savans , fi  le 
fameux  Poète  Ôrphe'e  a jamais  exifté  ? Tou- 
te l’Antiquité  le  témoigne  : un  feul  palfage  de 
(a)  Cice'ron  , où  cet  Orateur  nie  l exiftence 
d 'Orphée & en  donne  pour  garant  Aristote, 
a fait  révoquer  en  doute  une  chofe  fur  quoi  on 
ne  fe  feroit  pas  avifé  fans  cela  de  former  la  moin- 
dre difficulté.  Cud-worth  ( b ) tâche  d’expliquer 
le  palfage  de  Cicéron  d’une  autre  manière  j & il 
ajoûte , que , fuppofé  que  les  paroles  ne  foient 

{jas  fufceptibles  a’une  Interprétation  favorable, 
'autorité  du  iêql  Ariftote  ne  fauroit  être  ici  d’au- 
cun poids.  Il  a été  déjà  remarqué,  dans  (c)  cet- 
te Bibliothèque , qu’à  confiderer  toute  la  fuite  du 
difcours  de  Cicéron , on  ne  fauroit  entendre  au- 
trement fes  paroles  , que  dans  le  fêns  qui  attri- 
bué à Arifiote  d’avoir  nettement  nié  qu’il  y eût 
eu  un  Orphée.  Nous  fommes  ravis  de  voir,  que 
Mr.  Mosheim  eft  précifément  de  même  opinion , 
Scà  peu  près  par  les  mêmes  raifons  ; quoi  qu’il 
ne  piroiflè  pas  avoir  lû  , ou  remarqué , ce  que 
nous  avons  dit  là-deiïus. 

Les  admirateurs  outrez  ù’Home're  ne  ccfi- 
fent  d’étaler  la  haute  idée  qu’il  avoit  de  l’unité 

d’un 


M De  N<itHr.  Deor . Lib.  I,  Cap.  jt. 
U)  Cap.  IV.  § r*.  pAg.  34t. 

( ç ) Tom.  VI.  Parc.  H.  pag.  413  > 4*4* 
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d’un  Dieu  fuprême  ; & Cxdwortb  (a)  fàit  tout 
ce  qu’il  peut  pour  montrer  , que  l’opinion  de 
ce  roëte  là-deffus  étoit  fans  aucun  mélange  d’er- 
reur. Voici  comment  Mr.  Mûsbeim  fé  déclare 
ici  & contre  fon  Auteur , & contre  ceux  qui 
ont  encore  pouffé  plus  loin  l’admiration  aveugle 
pour  le  Prince  des  Poètes.  Je  fuis*  dit-il,  très- 
dispofé  à prendre  le  parti  d ’ Homère  t autant  que 
la  Vérité  & la  Raifôn  le  permettent  : mais  Ion 
. qu’elles  s’v  oppofent,  ni  Homère,  ni  aucun  au- 
tre Auteur  plus  éclairé  & plus  fage  encore,  ne  mé- 
ritent pas , à mon  avis , de  trouver  des  Béfenfeurs. 
Je  conviens  fans  difficulté,  que  le  Jupiter  d’ifo- 
mère  eft  rcpréfenté  comme  Chef  3c  Maître  de 
tous  les  autres  Dieux , & comme  aiant  d’ailleurs 
un  empire  fuprême  fur  tout  PUoivers.  Cela 
paroît  par  une  infinité  de  pafîages  de  fes  Poè- 
mes. Mais  je  ne  fai  fi  l’on  peut  accorder , que 
ce  Poëte  aît  eu  de  fon  Jupiter , les  mêmes  idées 
qu’avoient  les  Sages  du  Paganisme  ôç  qæ  les 
Chrétiens  ont  du  Créateur  Souverain  de  l’Uni- 
vers. A la  vérité , Homère  parle  fouyent  > o> 
termes  magnifiques , de  la  Puiffance  ôc  -de  la 
Sageffe  de  Jupiter;  ce  qui  eft  caufe  fans  doute 
que  des  Savans  très-diftinguej  n’ont  rien  trou- 
vé à redire  dans  fes  fentimens.  Mais,  fans  nous 
arrêter  à faire  conlidérer  qu’on  ne  doit  pas  ju- 
ger de  la  Poëfie  & des  expreffions  Poëriques. 
'fur  le  même  pié  que  des  discours  d’un  Philofo- 
phej  on  voit,  dans H<t?nérey  une  infinicé  de  cho- 
ies attribuées  au  Père  des  Dieux , lesquelles  ne 
fauroient  convenir  à une  Majcfté  Souveraine] 
êc  qui  montrent  que  le  Poçte  çoncevoit  foa 

J*fr 

Ç»p-  ÏV,  $,  pag.  418,  ir 
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•Jupiter  très-bon  & très-grand , comme  étant  de 
meme  origine,  de  même  nature  , de  de  même 
caradére  , que  les  autres  .Divinisez  qu’il  intro- 
duit. Il  fuffit  d’en  donner  quelques  exemples, 
parmi  un  grand  nombre  qui  le  préfentent.  Ho- 
mère appelle  fouvent  Jupiter , Fils  de  Saturne , 
ou  Olympien  , c’eft-à-dire  , Habitant  d1  Olympe. 
Le  Dieu  étoit  donc,  felon  le  Poète,  né  de  Sa- 
turne y comme  portoit  la  Tradition  des  Grecs , 
& ü avoit  autrefois  eu  fon  domicile  fur  le  mont 
Olympe , ainfi  que  les  mêmes  Grecs  le  difoient 
de  Jupiter  , Roi  de  Theffalie.  Eft-ce  là  l’idée 
d’un  Dieu  qui  n’a  ni  commencement , ni  foi— 
bleflè,  ni  vice?  Bien  plus:  Homère  donne  ü Ju- 
piter une  origine , qui  n’eft  guéres  plus  noble 
que  celle  -des  autres  Dieux  , de  le  tait  fortir  , 
comme  eux  de  ['Océan.  Il  eit  facile  de  le  prou- 
va, Homère  fans  contredit  met  Saturne  au  nom- 
bre des  Dieux.  Saturne  eft  donc,  félon  lui,  né 
de  [‘Océan  ■:  car  ü dit  quelquefois  , que  tous  les 
Dieux  font  nez  de  là.  Or  Jupiter  & Junon  é- 
toient  Enfans  de  Saturne  ; comme  il  paroît  par 
(<*)  plufieurs  endroits  du  Poète.  De  plus , Ju- 
n»n  (b)  raconte  elle -même , comment  elle  fut 
élevee  dans  la  Maifon  de  l’Océan  & de  Tétbys , 
de  même  que  les  Petits-Fils  le  font  chez  leurs 
Grands-Pères.  Ainfi  voilà  Jupiter , qui  par  Sa- 
turne defeend  de  l'Océan , ainli  que  tous  les  au- 
trçs  Dieux.  Peut-on  fe  réfoudre  à confondre 
un  tel  Dieu,  avec  le  Créateur  Souverain  de  tou- 

/ tes 

(«)  Voiez,  par  exempt*,  UUd.  Ltb.Xll f.  vtrf  243,147, 

U)  Ui*d.  Lib.  XIV.  verf.  toi , j.c.3. 
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tes  chofes?  Les  Pafiages  ides  Anciens,  que  Cud- 
iwortb  allègue , pour  prouver  qu  ’Homére  a voit 
des  idées  plus  faines  de  la  Divinité,  font  de  peu 
de  poids.  Déjà , quand  il  s’agit  de  favoir  ce 
qu  'Homère , & en  général  tous  les  autres  Au- 
teurs Anciens,  ont  penfé  fur  certains  fujets , c’eft 
par  leurs  Ecrits  memes  qu’il  en  faut  juger  , & 
non  par  des  témoignages  d’autres  Ecrivains,  qui 
la  plupart  du  tems  font  fort  fujets  à chercher  de 
quoi  faire  valoir  leurs  propres  fentimens  par  des 
autorités  refpeftables , & qui  fur  tout  pleins 
d’admiration  pour  le  Prince  des  Poètes,  l’obfcur- 
piffent  & le  corrompent  par  des  explications  ab- 
fiirdes,  afin  de  le  faire  regarder  comme  le  feul 
Maître  de  toute  forte  de  Science  & d’Erudition. 
Mais  Plutarque  (a)  même,  que  l’on  cite, 
ne  dit  pas,  non  plus  qu’ARisTQTE  (£),  que  le 
Jupiter  d'Homère  foit  le  Dieu  Suprême  , qui  a 
créé  l’Uniyers  : ils  parlent  feulement  des  noms 
honorables  , par  lesquels  le  Poète  défigne  fon 
Jupiter . Pour  ce  qui  eft  de  Proclus,  (f)  Phi- 
ïoiophe  Platonicien  , & plus  ingénieux  que  ju- 
dicieux, il  n’y  a aucun  Auteur  for  le  témoigna- 
ge duquel  on  doive  ici  faire  moins  de  fonds, 
puis  qu’pn  fait  très-certainement , que  c’étoit  la 
coutume  de  ceux  de  fa  Seéte , d’expliquer  les 
Anciens  Auteurs  non  félon  le  fens  naturel  de 
fours  paroles , mais  conformément  à leurs  pro- 
pre* 

(4)  In  P Idiome.  pag.  iop7.  Tora.  II.  Opp.  Ed. 

Wtih.  & L b.  Di  Jfîd.  & Ofirid.  pag.  171. 

(b)  De  T^epull.  Lib.  I.  Cap.  12. 

(«J  Lib.  11.  in  Titçdÿm  Violon,  pag. 
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près  idées.  S’il  falloir  ici  donner  quelque  choie  * 
a l’autorité,  celle  de  l’Auteur  inconnu  de  la  Vie 
.^Home're  , l’eroporteroit  de  beaucoup , puis 
.qu’il  dit  en  peu  de  mots  ôç  d’une  ( 4 ) manière 
fort  exprefOve , tout  ce  que  prétend  Cudvuorth , 
& tout  ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  du  Poète. 
Mais  Homère  ne  vaut  presque  pas  la  peine  qu’on 
Jfe  donne  de  chercher  avec  tant  de  foin , quelle 
jétoit  fa  Religion,  & ce  qu’il  penfojt  de  Dieu. 
Tous  fes  Poèmes  font  une  preuve  parlante  qu’il 
ne  s’accordoit  pas  toujours  avec  lui -même,  & 
qu’il  a perpétuellement  mêlé  avec  les  Fables  & 
les  Contes  impertinens  des  Grecs , ce  que  la  Rai- 
fan  ep  feigne  au  fujet  de  Dieu  , & çe  que  les 
plus  anciens  Philofophcs  ont  enfeigné  en  matiè- 
re de  Chofes  Naturelles.  Si  quelcun  trouve,  a- 
joûte  Mr.  Mosheim  , que  je  porte  ici  un  juge- 
ment trop  févére , & qui  marque  un  mauvais 
goût,  je  ne  m’y  oppoferai  pas  beaucoup.  Je  de- 
manderai feulement  à mon  tour , qu’on  nous 
. donne  un  précis  de  la  Religion  d'Homère , tiré 
de  fes  Poèmes , qui  foit  non  feulement  com- 
plet , mais  encore  bien  lié , & qui  s’accorde  a- 
vec  les  autres  chofes  que  le  Poète  débite  ; ce 
qui  eft  impoffible  , à mon  ayis.  Au  refte , le 
fond  de  cette  Note  revient  à la  remarque  qu’a- 
voit  déjà  faite  Mr.  Le  Clerc,  dans  fon  (£)  Ex- 
trait du  même  paragraphe.  ,,  Mr.  Cudexorth  (dit- 
,,  il)  croit  qu’encore  qu’HoME'RE  & He'siode 

,,  faflènt 

(4)  Pag.  337.  in  opufrul.  Mythologie,  Thjficii,  Ethieit,  ?» 
dit.  thom.  Gale,  Amftd.  i6«8. 

0;  TP®.  4h  t“>&  $7.  __ 

Y 5 

* 


I 


$4 6 Bibliothèque  Raisonner  , 

faflcnt  fortir  tous  leurs  Dieux  du  Cabos  ou  de 
^ XOcéan  , ils  en  exceptent  Jupiter.  Le  mai 
" eft  que  par  ces  Dieux,  ils  lerablent  entendre 
feulement  la  Poftérité  de  Saturne , & quelques 
Dieux  contemporains,  de  qui  Jupiter  étoit  le 
Roi,  comme  il  étoit  le  Père  de  çlufieurs  au- 
tres. Voiez  ce  qu’on  a remarqué  fur  le  vers 
44.  de  théogonie y & Bibl.  Choisie  , Tom. 
IL  pag.  4 6 y 47.  Ainfi  s’il  refte  dans  ces  Poe- 
quelques  veftiges  de  l’ancienne  Tradition, 
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concernant  l’Unité  d’un  Dieu  fuprême  , & 
plus  anciens  que  tous  ceux  qu’ils  repréfentent- 
comme  fortis  du  Cabos  j ce  font  des  paroles 
qui  leur  font  échappées , fins  qu’ils  les  en- 
tendirent bien,  & qui  font  contraires  à leurs 
autres  idées.  On  peut  dire  la  même  chofe 
des  autres  Paflages  des  Poètes , citez  par  nô- 
tre Auteur,  fivoir  Pindare  , Sophocle, 
Euripide,  & les  Poètes  Latins,  qui  n’ont 
fait  qu’imiter  les  Grecs  **. 

Cudworth  (a)  prouve , par  le  I.  Chapitre 
de  l'Epitre  de  St.  Paul  aux  Romains  , que 
les  Nations  Paiennes  reconnoiflbient  un  feul 
Dieu  Créateur  de  l’Univers,  & que  tout  ce  que 
l’Apôtre  leur  reproche , c’en:  de  lui  avoir  alio- 
eié  des  Dieux  inferieurs , & des  Créamres , à 

Îri  elles  rendtoient  le  même  Culte  Religieux.  Le 
raduéteur  trouve  les  raifonnemens  de  fon  Au- 
teur ingénieux  & fevans.  - Mais  il  refte  à fivoir , 
•fi  tout  ce  que  St.  Paul  dit , dans  le  Chapitre 
dont  il  s’agit  touchant  les  Superftitionsdes  Gen- 
tils, 

/ * 

(<•)  Cap.  IV.  $.  31.  {*'■  $6 o. 
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:iis,  regarde  tous  les  Peuples  généralement , & 

,’il  n’y  a pas  quelque  diftinftion  à faire.  Mr. 
IWosbeim  trouve,  que  l’Apôtre  parle  de  trois  for- 
tes de  perfonnes,  & de  trois  Religions  différen- 
tes. Autre  étoit  la  Religion  des  Sages  & des 
P hilofophes  : autre  celle  du  Peuple  ; & parmi  le 
Peuple,  il  y avoit  des  gens,  qui  reconnoiffoient 
à la  vérité  un  foui  Dieu , mais  qui  y joignoient 
des  Héros , des  Génies , des  Démons , ou  des  Na- 
tures qui  tenoient  le  milieu  entre  Dieu  & 
l’Homme  ; & il  y avoit  auffi  la  Multitude  groffié- 
re,  qui,  uniquement  attachée  aux  Sens,  ne  s’é- 
levoit  pas  jusqu’à  penfer  au  Créateur  Souverain 
de  l’Univers,  mais  dont  toute  la  Dévotion  avoit 
pour  objet  les  Statués,  & les  Simulacres.  C’eft 
des  premiers , ou  des  Pbilofophes  , que  parle  St.  ■ 
Faut  aux  verfets  19,  20,  21,22.  Dans  les  ver- 
fets  23,  & 24.  il  paRe  au  Vulgaire grojjter.  Et  il 
vient  enfuite,  verf.  25.  aux  Adorateurs  des  Créa- 
tures , des  Héros , des  Démons , des  Génies.  Cet- 
te diftinction  des  différentes  fortes  d’Erreurs, 
qui  régnoient  dans  le  Paganisme,  eft  conforme 
aux  idées  des  Juifs  du  tems  de  l’Apôtrej  com- 
me on  le  prouve  par  des  Paffages  de  (a)  Phi- 
lon,  & de  (b)  Joseph.  Ainli  tout  ce  qu’on 
• peutinferer  dudifcours  de  St.  Paul,  c’eft  que, 
parmi  les  anciens  Peuples , il  y en  avoit  qui  ren- 
doient  un  Culte  religieux  aux  Créatures  , mais 

non 

(<*)  De  Monarchia , Lib.  I.  pag.  812,  & fcjq.  De  Ttmu- 
lentia , pag.  269,  & Edit.  Pa)is. 

[b)  Lib.  II,  contre  *sif>ion.  Cap.  i<s.  fog.  4*2.  C,  fi;  Cap. 
iÿ,  4*4. 
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non  pas  que  toutes  les  Nations  généralement 
donnaient  dans  cet  excès.  1 

Voici  un  endroit , fur  lequel  Mr.  Mosheim 
défend  fon  Auteur,  (a)  Il  s’agit  de  l’explication 
d’un  (b)  pa{Tage  de  Pline,  fort  difficile,  & qui 
jusqu’ici  a fourni  ample  matière  aux  diverfcs 
conjectures  des  Critiques.  Cet  Hiftorien  de  la 
Nature,  parlant  des  miieres  de  la  Vie  Humaine, 
& des  Maladies  auxquelles  les  Hommes  font  fu- 
jets,  après  en  avoir  indiqué  quelques-unes,  ajou- 
te : Atque  etiam , viorbus  ejt  allants , per  fapien- 
tiam  mori . Saumaise  (c)  a entendu  par  cette 
forte  de  Maladie,  la  ( d ) pbrénefe7  qui  ôte  l’ufa- 
ge  du  Bon-Sens,  Cudwqrth  donne  une  ex- 
plication toute  nouvelle.  Il  prétend,  que  Pline 
veut  parler  des  Platoniciens , qui  fuivant  les  idées 
de  leur  Maître,  empruntées  de  Socrate  , fai-»  1 
foient  confifter  la  Philofophie  dans  ( e ) une  médi- 
tation perpétuelle  de  la  mort , c’eft-à-dire,  qu’ils 
fe  préparaient  perpétuellement  à mourir,  en  dé- 
tachant leurs  Ames  du  Corps,  &ç  les  purifiant  de 
fes  Paffions,  Pline,  qui  étoit  un  Libertin  , & 
qui  iè  moquoit  tout  ouvertement  de  la  Religion, 
& de  l’Immortalité  de  l’Ame;  traite  ici  de  ma- 
ladie, ou  d’une  espèce  de  mélançholie,  ces  fpé- 
çulations  Philofophiques.  Mr.  Le  Clerc, 
dans  ( f ) l’Extrait  du  Chapitre  ou  eft  contenue 
cette  interprétation , témoigna  n’en  être  pas  fa- 

, tis- 

(4)  Cap.  V.  Se&.  III.  §.  T 9.  1034. 

(b)  Hi.to*,  Ne  fur.  LiK  ViJ.  Ciip.  50. 

( c ) E*erctf Pin:: An,  in  Salin,  Tom.  I.  pag.  2S3. 

\d)  c fyfv/nç.  (f)  S ocra*  es  , apud  PLATON,  in  PhAon. 

(f)  bibliothèque  Choisie,  Tom.  VIII.  pag.  5 6} 
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s fait.  J,  Si  Pür»e  (dit-il)  n’avoit  parlé  de  cette 
maladie j qu’en  cet  endroit-là,  on  pourrait 
. croire  que  cet  Auteur  s’eft  voulu  moquer  des 
Philofbphes  , & cela  eft  a fiez  de  fon  génie  $ 

, mais  il  en  parle  dans  un  autre  endroit  d’une 
, manière  qui  fait  voir  qu’il  entend  parler  d’une 
, Maladie  du  Corps.  C’eft  au  commencement 
, du  Chap.  LI.  fam  Jtgna  lethalia , in  fur or is 
, . rnorbo  rtfum , fapientiæ  veto  agritudine  fimbria- 
, rum  curant  & JlraguLe  vefiis  plicaturas.  On 
, voit  bien,  que  prendre  foin  des  franges  d’un 
, Lit,  plier  les  Couvertures , & mourir  enfui- 
, te,  font  des  effets  d’une  véritable  maladie,  & 

, non  d’une  méditation  philofophique.  Cepen- 
,,  dant  on  n’a  pu  rendre  encore  une  raifbn  vrai- 
1,  femblable  de  ces  exprefixons , per  fapientiant 
„ mort  j ou  /apientia  morbus.  Pline  en  parle 
»,  comme  d’une  chofe  extraordinaire,  & oppole 
„ cette  maladie  à la  Fureur.  Peut-être  qu’il  en-» 
„ tend  une  espèce  de  rêverie,  qui  fait  que,  dans 
„ une  Fièvre,  on  parle  perpétuellement  de  Phi- 
„ lofbphie , & qu’on  meurt  en  tenant,  de  fem- 
„ blables  discours  Mr.  Mosheim  préférerait 
volontiers  cette  explication  de  Mr.  Le  Clerc , 
s’il  ne  voioit  qu’elle  fuppofe,  comme  auflï  pres- 
que tous  les  Critiques  le  croient,  que,  dans  les 
deux  Paflages  de  Pline  comparez  enfemble,  il 
s’agit  d’un  ièul  & même  mal.  Mais  il  ne  doute 
presque  pas  du  contraire.  Car,  dit-il,  dans  le 
prémier  paflage , l’Auteur  parle  de  mourir  par 
fagejfe , ce  qu’il  appelle  une  maladie , ou  une  es- 
pèce de  maladie  : au  lieu  que , dans  l’autre , il 
parle  d’une  maladie  de  Jageffe  ( fapienti * iegritu- 
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do.  ) Or  ces  deux  chofes  font  auffi  diflFerents 
l’une  de  l’autre,  que  la  Mort  & la  Maladie.  Ainfij 
il  ne  faut  pas  confondre  les  deux  fens.  Celui 
du  premier  Pa liage , doit  être  néceffairemeffi 
ainlï  entendu  : Ceux  qui  meurent  de  fagejfe , fort 
atteints  d'une  certaine  Maladie  ; OU,  pour  expri- 
mer la  chofe  plus  au  long , quoi  que  ces  gens-là 
ne  parodient  point  malades,  ils  le  font  véritable- 
ment , & c’eft  en  eux  une  espèce  de  maladie.! 
F line  dit,  que  c’eft  une  maladie  , de  mourir 
fagejfe , & non  pas  qu’il  y ait  une  maladie , qé 
s’appelle  maladie  de  fagejfe.  Cela  étant,  l’expli- 
cation de  Cudxoorth  eft  très- convenable  & trés- 
jufte.  Il  veut,  que  les  Philofophes , for  tout 
les  Pythagoriciens  6c  les  Platoniciens , quelque 
magnifiquement  qu’ils  parlaflènt  du  foin  de  dé- 
tacher l’Ame  d’avec  le  Corps  par  la  Sage  fie,  ne 
fuflent  rien  moins  qu’en  bonne  fanté , mais  plu- 
tôt attaquez  d’une  forte  de  Maladie.  Pour  l’au- 
tre Paflage  , il  eft  hors  de  doute  qu’il  s’y  agit 
d’une  Maladie  réelle  du  Corps  : & comme  Pî~| 
ne  l’oppofe  à la  Fureur , que  les  Médecins  Grecs 
appellent  i**u» , il  y a apparence  qu’il  entend 
par  là  celle  qu’ils  nomment  c’eft-à-dire, 

un  fimple  Délire , qui  fait  qu’on  n’a  pas  l’uiâgs 
libre  de  fa  Raifon  ; comme  l’explique  (a)  Sou- 
maife , qui  d’ailleurs  applique  cela  raal-à-propts 
à l’autre  Paflage.  . 

Il  me  femble  néanmoins , que  les  raifons  de 
Mr.  Mosheim  ne  font  pas  au  de  dus  de  toute  at- 
teinte. Car  t.  Il  ne  fait  pas  allez  d’atten- 
tion 

(«)  Esurot,  iè  SOtW.  Tom.  U pag.  tSj.  £4  Tréjtà. 
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ion  à la  fuite  du  discours.  Pline  vient  de  par» 
er  de  certaines  Maladies , qui  reviennent  en  cer- 
ains  teins , comme  la  Fièvre.  Après  cela  fui- 
rent les  paroles  du  premier  PaiTage , dont  il  s’a- 
;it:  yîtque  etiam  morbus  eft  aliquis  , per  fapien- 
tiam  mort.  Il  ajoute  immédiatement  après  : Mor- 
ris emm  quoque  quasdam  leges  natura  pofuit.  Ces 
Loix  , que  la  Nature  a prefcrit  aux  Maladies 
Humaines,  & par  lesquelles  il  rend  railbn  {Car, 
dit-il  ) de  la  nature  de  celle  dont  il  vient  de  par- 
ler, font  les  Loix  qui  règlent  le  tems  ou  la  du- 
rée des  Maladies , comme  il  paraît  par  ce  qui 
fuit , où  l’Auteur  dit,  que  la  Fièvre  Quarte  ne 
commence  jamais  en  hiver:  qu’il  y a des  Mala- 
dies , auxquelles  on  n’eft  point  fujet , pafle 
foixante  ans  ; d’autres , qui  ceflent  après  l’âge 
de  Puberté,  fur  tout  dans  les  Femmes  &c.  Or, 
iêlon  l’explication  de  Cudvmth , la  Maladie,  par 
laquelle  on  meurt  de  fagejfe , eft  une  Maladie 
perpétuelle,  puis  qu’elle  confifte  dans  un  foin 
affidu  de  s’exercer  continuellement  à mourir, 
a.  Les  paroles  de  Pline  peuvent , ce  femble, 
être  entendues  de  cette  manière  : Il  ji  a une  cer- 
taine Maladie , qui  confifte  en  ce  que  ton  meurt  a- 
iott  de  certains  fymptômes  qu’il  appelle  per  fa- 
pientiam.  Je  ne  fai  s’il  ne  voudrait  pas  parler 
de  ces  fortes  de  Maladies  où  l’on  a par  interval- 
les des  accè6  de  Fureur,  ou  de  Délire.  Il  peut 
arriver  alors , & il  arrive  fouvent , que  la  mort 
vient , non  dans  le  tems  du  dérangement  d’es- 
prit , mais  lors  que  le  Malade  eft  revenu  en  fon 
bon-fens.  Le  Per  peut  inlïnuer  cela  , & faire 
une  ©ppofition  à l’aliénation  perpétuelle  d’esprit. 
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Sur  ce  pié-là  il  y aura  aufli  de  la  différence  en- 
tre ce  cas,  & celui  du  Chapitre  fuivant  dans  le- 
quel Sapienîitc  œgritudo  , & morbits  furôris , re- 
garderont le  tems  où  un  Malade  eft  actuellement 
en  fureur  ou  en  délire.  Quoi  qu’il  eft  fok  ( car 
le  pacage  eft  afflirément  obfcur,  & je  ne  don- 
ne ceci  que  comme  une  conje&urê , dont  on 
fera  tel  cas  qu’on  voudra  ) je  doute  -fort , que 
l’explication  de  Gudviorth  puifle  jamais  être  bien 
accordée  avec  la  fuite  du  difeours*  telle  que  je 
Fai  expofée,  & que  chacun  peut  la  voir  d’abord. 
Il  s’agit  certainement  d’une  Maladie  du  Corps, 
quelle  qu’elle  foit,  & quoi  qu’elle  puifle  affeder 
l’esprit.  Pline  , qui  fe  mdquoit , avec  fi  peu 
de  ménagement,  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Re- 
ligion , n’étôit  pas  homme  à chercher  des  dé- 
tours , pour  envelopper  fon  discours  d’obfcuri- 
té,  crainte  de  choquer  les  Philofophes  , en  ex- 
pofant  au  ridicule  une  opinion  comme  celle 
flonc  il  s’agit , que  Fort  pou  voit  bien  rejetter  , 
fans  donner  d’aiileurs  dans  l’Irréligion. 

Dans  le  Chapitre  , où  CudwortH  réfute 
les  argumens  des  Athées  contre  la  Providence  , 
il  examine  (a)  entr’autres  la  qüeftion  qu’ils  font. 
Pourquoi  Dieu  a créé lé  Monde ^ puis  qu'il  jouïs- 
foit  d’une  Félicité  parfaite,  & que  rien  hors  de 
lui  ne  peut  y rien  ajouter.  L’Auteur  répond  , 
que  Dieu  a créé  le  Monde,  pour  rendre  heu- 
reufes  les  Créatures  qu’il  produirait  hors  de  lui  j 
& que  c’eft  en  cela  que  confifte  véritablement 
fa  Gloire , quoi  qu’il  ne  fé  foit  pas  uniquement 

‘ . pro-î 

- (*)  Cap.  V.  $e&  V - $.  * - 
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propofe  de  montrer  fa  Puiffance  & fa  Sagefïe, 
par  la  Création  du  Monde , & que  la  Gloire  , 
qui  lui  en  revient,  foit  feulement  une  fuite  na- 
turelle des  réflexions  qui  s’offrent  à l’esprit, 
quand  on  contemple  les  effets  de  ces  perfec- 
tions Divines  : de  même  que  la  lumière  & l’é* 
clat  du  Soleil  font  la  gloire  de  cet  Aftre.  Com- 
me cette  Queftion,  agitée  entre  les  anciens  Phi- 
lofophes.  Si  r on  peut  dire , à parler  exaftement , 
que  Dieu  ait  créé  le  Monde  pour  manifejler  fa 
Gloire  ? a été  renouvellée  entre  les  Philofophes 
& les  Théologiens  Modernes  j Mr.  Mosheim 
(a)  profite  de  l’occafion  , pour  l’éclaircir.  Et 
voici  ce  qu’il  dit  là-deffus. 

La  plupart  des  Platoniciens  enfeignoient , que 
Dieu  avoit  créé  le  Monde , & fes  Habitans, 
afin  qu’il  y eût  des  Etres,  à qui  il  pût  faire  reffen- 
tir  les  effets  dé  fa  Bonté , & communiquer  la 
Félicité  Souveraine , dont  il  jouît  de  toute  é- 
ternité.  Platon  lui-même  l’iniinuë  claire- 
ment dans  ( b ) fon  Timée  ; &'il  avoit  pris  cette 
opinion , aufli  bien  que  presque  tout  ce  qu’il  é- 
tablit  fur  la  Création  du  Monde,  de  cet  Ancien 
( c ) Philofophe  Pythagoricien  , dont  il  met  le 
nom  pour  titre  de  fon  Dialogue.  Il  y a néan- 
moins une  grande  différence  entre  les  idées  de 

P/*- 

(4)  Pag.  Il *4,  & fef 7. 

(b)  §.  14.  pag.  237.  (Je  ne  fai  de  quelle  Edition.  Le 
paflage  fe  trouve  dans  celle  d'Henri  Etienne , Tom.  III. 
pàg.  19.  E.) 

(c)  Lib.  De  ^inima  Mundi  , pag.  545.  Ed . TlïOM.  GA- 
LE , in  Opufc.  MythoL  Phyf,  Etbic • (pag.  94*  C.  Ed,  H»  Stefa 
Tom.  111.  Platon . Opp.  ) 

Tom,  XIII, Part,  II.  Z 
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Tlaton  , & celles  de  fes  Se&ateurs  des  Siècles 
fuivans.  Car  le  Maître  croioit,  que  Dieu  s’é- 
toit  déterminé  librement  à arranger  & orner  h 
Matière , auparavant  informe  : ainfi  il  pouvoir 
dire  proprement  & véritablement , que  la  Bon- 
té naturelle  de  l’Etre  Suprême  Pavoit  porté  à 
bâtir  l’Univers.  Mais  les  nouveaux  Difciples 
prétendent,  que  le  Monde  a exifté  de  toute  é- 
temité,  conjointement  avec  Dieu  , & que  ce 
Monde  eft  émané  neceffairement  de  fa  nature. 
Lors  donc  qu’ils  difent,  que  Dieu,  par  un  ef- 
fet de  fa  Bonté,  a créé  le  Monde,  ils  entendent 
feulement , que  Dieu,  de  toute  éternité , a 
communiqué  à d’autres  Etres  les  effets  de  fa 
Bonté.  Les  anciens  Doéieurs  de  l’Egiife  Chré- 
tienne ont  cru  auffi , que  c’eft  par  un  effet  de 
fa  Bonté  que  Dieu  a créé  le  Monde , comme 
on  le  prouve  par  des  paffages  de  ( a ) Zacha- 
rie de  Mityléne , Philosophe  Chrétien , d’ATHE- 
nagore  [b) y & de  (c)  St.  Augustin.  Dans 
la  fuite  des  tems , les  Théologiens  en  vinrent 
peu-à-peu  à foûtenir,  que  Dieu  a créé  le  Mon- 
de, pour  fa  propre  Gloire.  Cette  propofition, 
bien  entendue  , n’a  rien  de  choquant  , comme 
on  le  verra  tout  à l’heure;  auffi  ne  s’en  fcanda- 
liza-t-on  pas  pendant  long  tems.  Ce  n’eft  que 
dans  le  dernier  Siècle,  à ce  qu’on  croit,  qu’u- 

' ne 

(a)  Dialog.  De  0 pi  fi  cio  Mundt , pa  g.  If  2. 

(b)  Lib.  De  Ttefurre&ione  > Cap.  XI.  pag.  174,  *7** 
Oxon.  I7o6. 

ic)  Confejfion.  Lib.  XIII.  Cap.  2.  pag.  170.  Tom.  L & 
* De  Civit.  Dei , Lib.  XI.  Cap.  22.  pag.  21p.  Tom.  VII.  E* 
dit . Btncdittin%  Antucrp.  feu  sAmftelid* 
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Mie  telle  façon  de  s’exprimer  a paru  renfermer 
cjuelque  chofe  de  dangereux.  Cudworth  fe  dé- 
clare contr’ellej  & d’autres  l’ont  combattue. 
Guillaume  King,  (*)  Prélat  d 'Irlande^ 
dans  fon  Traité  Latin  de  P origine  du  Mal , foû- 
tienc,  que , {b)  quand  on  dit  que  le  Monde  a 
-été  créé  four  la  Gloire  de  Dieu  , on  s’exprime 
- improprement , & en  le  concevant  (r)  à la  ma- 
niéré des  Hommes , de  même  que  lors  qu’on 
attribue  à Dieu  de  la  Colère , de  l’ Amour , de 
la  Vengeance  y des  Teux , des  Mains  &cc.  Si  l'E- 
criture, ajoûre-t-il , nous  en  feigne , que  le  Monde 
ai  été  créé  four  la  Gloire  akDlEU , cela  fignifie  feu- 
lement , que  les  Attributs  de  Dieu  , J avoir  , fa 
Puijfance , fa  Bonté , & fa  Sageffe  , brillent  avec 
un  grand  éclat  dans  fes  Ouvrages  , tout  de  même 
que  s'il  ne  s'étoit  frofofé  autre  chofe , en  les  créant  y 
que  é étaler  ces  perfections , de  forte  que  les  Ouvra- 
ges de  la  Création  n'auroient  pu  être  flus  frofres 
à cette  fin , quand  même  ils  y aur  oient  été  defiinez . 
Mais , à prof  rement  parler  y l exercice  de  la  Puif 
fdnee  de  Dieu,  & le  défir  de  communiquer  fa 
Pontt  y font  y félon  ce  Théologien , les  fins  pour  les- 
quelles le  Monde  a été  créé . Mr.  Mosheim  con- 
vient y que  cette  manière  d’expliquer  le  fenti- 
jnent  commun  eft  ingénieufe:  mais,  dit-il,  el- 
le n’exprime  pas  tout  ce  que  renferme  le  fens 
cju  Dogme  j &.  l’explication  de  Cudvoorth  n’eft 
! pas 

(ai)  Evêque  alors  de  Londondtrry , & depuis  Archevêque 
4e  D-uUm. 

( b ) De  Orig,  Mali  , Sett.  III.  pag.  44.  Edit,  BftW* 

( c)  A vùpuTFGTruùiï;, 
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pas  non  plus  fans  défaut.  Feu  Mr.  B a y L E j 
qui  aimoit  beaucoup  les  nouveautés , aiant  en-' 
.trepris  de  (a)  redreffer  & d’éclaircir  les  penfées 
contenues  dans  le  Livre  Anglois,  dont  il  s’agit, 
faifit  avidement  l’occafion  de  critiquer  ici  l’opi- 
nion commune  des  Théologiens , & s’étendit 
fort  à montrer , (b)  qu’on  ne  peut  dire  en  au- 
cune manière  que  Dieu  ait  créé  le  Monde  pour 
û Gloire  ; quoi  que  ( c ) fi  les  notions  de  la  lu- 
mière naturelle  fur  ce  principe  ne  font  pas  con- 
formes aux  Véritez  révélées  dans  P Ecriture , il 
faille  , dit-il,  les  abandonner  , & les  foumettre  u 
ce  Tribunal  infaillible.  Mais  à en  juger  par  les 
notions  évidentes  que  la  Lumière  Naturelle  nous 
fournit,  il  n’y  a rien,  félon  lui,  de  plus  indigne 
de  Dieu.  Car  Dieu  n’a  befoin  de  rien , & fa 
Félicité  ne  peut  ni  augmenter , ni  diminuer.  Or 
celui  qui  fait  quelque  chofe  pour  fa  propre  Gloi- 
re, veut  par  là  ou  augmenter,  ou  conferver  fon 
Bonheur.  Le  défir  de  la  Gloire  eft  blâma- 
ble dans  les  Hommes  mêmes  : à plus  forte  rai- 
fon  eft -il  indigne  de  l’Etre  Souverain.  Il  faut 
donc,  conclut-il,  abandonner  ce  Dogme,  pour 
ne  pas  offenfer  la  Majefté  & les  Perfections  Di- 
vines. Les  Théologiens  n’ont  pas  néanmoins 

cefle 

(a)  Mais  fans  lire  l’Ouvrage  meme  , & fe  contentant 
des  Extraits  qu’en  avoit  donné  Mr.  BERNARD  , dans  fa 
République  des  Lettres  5 quoique  le  Livre  eût  été  'rimprimé  à 
Brème  , en  1704.  & dût  par  conséquent  fe  trouver  aifé- 
ment  en  Hollande . 

(b)  Réponfe  aux  Qu  eft  ions  (P  un  Provincial,  ToiU,  II,  Chap* 
74*  P*gg-  76  y & fuiv. 
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ceffé  depuis  de  défendre  leur  opinion,  commu- 
ne dans  les  Écoles:  mais  ils  s’y  prennent  d’une 
manière  différente , & fe  fervent  de  différentes 
raifons  ; comme  il  paroît  par  les  Ecrits  de  trois 
(a)  Allemands,  auxquels  on  renvoie.  Voici 
comment  Mr.  Mosheim  explique  là-deffus  fes 
propres  penfées. 

Ceux  qui  difent,  que  Dieu  a créé  le  Mon- 
de pour  fa  Gloire  , ne  manquent  ni  d’autorité, 
ni  de  raifons.  A l’égard  de  l’Autorité , on  a 
ici,  comme  d’autres  l’ont  déjà  remarqué,  celle 
de  l’Apôtre  St.  Paul,  qui,  parlant 'de  ceux: 
que  Dieu  a deftinez  au  Salut,  dit  (b)  qu’il  l’a 
fait  pour  la  louange  de  la  gloire  de  fa  grâce.  Si 
celaeft,  pourquoi  ne  dira-t’on  pas  aufïi,  que  le 
Monde  a été  fait  pour  la  louange  de  la  Gloire  de 
Dieu  ? Ceux  qui  parlent  ainfi  du  but  de  la 
Création  , en  ont  de  bonnes  raifon3 , comme 
on  le  verra  plus  bas  ; pourvu  qu’on  fâche  bien 
en  quel  fens  ils  l’entendent.  Quand  on  dit,  que 
Dieu  a créé  le  Monde  pour  fa  Gloire,  pcrfon- 
ne  n’eft  affez  fot  pour  fe  mettre  dans  l’esprit , 
que  Dieu  défire  les  Louanges  & la  Gloire,  & 
qu’il  fe  foit  déterminé  par  l’ardeur  d’un  tel  dé- 
fir  à l’Ouvrage  de  la  Création.  Si  Mr.  Bayle  a 
ainfi  explique  leur  penfée  , c’eft  en  prenant  de 
travers  l’opinion  de  tous  les  Sages.  La  plûpart 

des 

. (<t)  JOANN.  CHRISTOPH.  WOLFÏUS,  in  ManUbtismo  ante 
Manichamn : ChRISTOPIIOR.  EBERHARD.  WeïSMANN.  Diffi. 
II.  De  Provident . Dti  circa  Maltem  , J.  12.  ÔC  FRIDERlC.  SI- 
MON LOEFLER , in  Explanation . FarabeU  de  Opcrariis  in  Vim 
nés  y $.  III. 

. (*)  tPilES.  I.  IZ,  14. 
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des  Théologiens  énoncent  ainfi  la  leur  : (a)  Dieu 
a fait  le  Monde  pour  fa  Gloire , c'eft-à-dire  , pour 
manifefter  fa  Sagejfe  , fa  Bonté , & fa  Puiffanee. 
D’où  il  paroît,  que  par  la  Gloire  de  Dieu, 
ils  entendent  les  Perfections  de  Dieu,  des- 
quelles naît  fa  Gloire ; 6c  qu’ainfi  ils  mettent  ici 
r effet  pour  la  caufe , félon  l’ufage  commun  dans 
toutes  les  Langues.  L'Honneur  8c  la  Gloire  de 
Dieu,  eft  fans  contredit  un  effet  néceffaire  de 
!a  connoifïànce  qu’on  a de  fes  Vertus.  Ceux 
donc  qui  ne  peuvent  digerer  ce  principe  , doi- 
vent faire  voir,  que  Dieu,  en  créant  le  Mon- 
de, ne  s’eft  pas  propofé  de  faire  naître  dans  l’Es- 
prit des  Hommes  des  idées  de  fes  Perfections^ 
& il  ne  fied  pas  bien  de  chicaner  fur  le  mot 
d e Gloire,  Caron  peut,  en  un  très-bon  fens,  & 
très-digne  de  l’Etre  Souverain , parler  ici , com- 
me font  les  Théologiens. 

Le  principal  but,  que  Dieu  s’eft  propofé  en 
créant  les  Hommes  6c  les  Natures  Intelligentes, 
c’eft  fans  doute,  afin  qu’il  y eut  des  Etres,  aux- 
quels il  pût  faire  part  des  tréfors  de  fa  Bonté, 
& qu’il  rendît  ainfi  heureux  non  feulement  dans 
cette  Vie,  mais  encore  dans  une  autre.  Or  des 
Créatures  Intelligentes  ne  fauroient  être  heureu- 
fes,  ni  dans  cette  Vie,  ni  dans  une  autre  , fi 
elles  ne  connoiffent  leur  Créateur,  6c  fi  elles  ne 
le  fervent  d’une  manière  conforme  à fes  Per- 
fections. Les  Sujets  ne  font  heureux,  que  quand 
ils  connoiffent  la  fageffe , la  puiffanee , 6c  la 

gloire 

/ 

(a)  Voiez  Gerhard  Jean  vossius  , TUf.  TM&  & 
hiftorii*  , DifT,  L De  Création , pag,  il. 
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eloire  de  leur  Roi  > & qu’ils  obéïffent  à Tes 
Loix  fages  & équitables.  De  même  les  Hom- 
mes ne  deviennent  parfaitement  heureux , que 
lors  qu’ils  apperçoi  vent  les  Perfections  de  Dieu, 
duquel  ils  tiennent  tout , & qu’ils  font  portez 
par  là  à le  refpeéter  & l’honorer.  Ainfi  Dieu 
aiant  voulu  fauver  les  Hommes  & les  rendre 
heureux , il  ne  pouvoit  qu’exiger  d’eux , qu’ils 
s’attachaffent  à le  connoître  & le  fervir  comme 
il  faut.  Donc  on  peut  dire  très -bien  & dans 
un  bon  fens , que  Dieu  a créé  les  Hommes 
pour  fa  Gloire , c’eft-à-dire  > pour  être  honoré 
d’eux.  Car  étant  de  fa  nature  plein  d’amour 
pour  les  Hommes , il  ne  peut  que  vouloir  qu’ils 
fafïent  ce  qui  eft  néceflaire  pour  parvenir  à leur 
véritable  Félicité.  On  peut  , en  un  aufli  jufte 
fens  , dire  la  même  chofe  de  la  fin  que  Dieu 
s’eft  propofée  en  créant  le  Monde.  Dieu  a. 
créé  le  Monde,  afin  que  les  Hommes  y vêcuf- 
fent  heureufement , & qu’ils  s’y  préparaient  à 
une  meilleure  Vie.  Sans  une  droite  connoiffan- 
ce  de  Dieu  , perfonne  ne  fauroit  vivre  heu- 
reux ici-bas,  tii  être  aflûré  de  fon  Bonheur  ave- 
nir. Et  on  ne  fauroit  bien  connoître  Dieu, 
qu’on  ne  le  louë  & ne  l’honore  , tant  par  fes 
penfées,  que  par  fes  difcoura  & par  fes  actions. 
Il  étoit  donc  digne  du  Dieu  Suprême^  de  créer 
ce  Monde,  afin  qu’en  le  contemplant,  ceux  qui 
y habitent  puffent  d’abord  être  frappez  de  la 
Majefté  & des  Perfections  du  grand  Ouvrier. 
Par  là  il  a en  même  tems  fait  le  Monde  pour  fa 
Gloire , qui  eft  inféparable  de  la  connoiflance 
de  fes  Perfections.  C’eft  ce  que  St.  Paul  con- 

Z 4.  firme 
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firme  merveilleufement  bien,  au  Chap  I.  de  fon 
Epître  aux  Romains,  verf.  19,  <&  fuiv.  où  il 
pofe  en  fait , que  Dieu  a manifefté  fes  Perfec- 
tions aux  Gentils.  Car  il  dit,  au  verf.  10.  que 
la  P ui JJ  an  ce  la  Divinité  ( î 'iyxfut  xai  Shottitx  ) 

ou , comme  Mr.  Mosheim  croit  qu’il  vaut  mieux 
traduire  le  dernier  mot,  la  Sagejfe  de  Dieu, 
ont  pû  fe  découvrir  clairement  par  la  contem- 
plation du  Monde.  Il  ajoûte  immédiatement  a- 
près,  que  de  cette  connoiflance  dévoient  naître 
naturellement"  ’es  louanges  & la  célébration  de 
la  Gloire  de  Dieu  : mais  que  les  Nations , né- 
gligeant un  tel  devoir  , quoi  qu'elles  connuffer.t 
Dieu  , ne  Pont  pas  glorifié  comme  Dieu  , <fr  ne 
lui  ont  point  rendu  grâces  , mais  elles  fe  font  éga- 
rées dans  de  vains  raifonnemens  &C.  Un  Roi 
Jufte  & Sage,  s’il  voit  qu’il  eft  fort  important 
•à  l’Etat  que  les  Sujets  aient  une  très-haute  idée 
de  fa  perfonne  & de  fon  gouvernement , doit 
mettre  tout  en  ceuvre  pour  leur  infpirer  de  tels 
fentimens.  De  même.,  il  falloit  que  Dieu, 
prévoiant  que  le  Salut  & le  Bonheur  des  Hom- 
mes auroient  toujours  une  liaifon  nécefiaire  a- 
vec  fa  propre  Gloire,  dispofat  toutes  chofes 
par  fa  Sagefiè,  de  manière  , que  fa  Majelté  & 
fes  Vertus  paruffent  aux  yeux  de  tous.  Ce 
n’eft  pas  au  fond  pour  lui-même  qu’il  délire  que 
fa  Gloire  éclatte  parmi  les  Hommes.  Comme 
il  n’a  befoin  ni  de  nos  Louanges , ni  de  nos 
Hommages,  il  ne  les  délire  pas  non  plus.  Mais 
parce  qu’il  veut  nôtre  Bonheur , & cela  uni- 
quement par  un  principe  d’Amour  & de  Bon- 
té , il  régie  toutes  chofes  en  forte  que  fa  Gloi- 
re 
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^.re  ne  peut  qu’en  réfulter.  Cela  pofé , bien  loin 
qu’il  y ait  aucune  contradi&ion  entre  ceux  qui 
difent,  que  Dieu  a créé  le  Monde  pour  com- 
muniquer les  effets  de  fa  Bonté , & ceux  qui 
foûtiennent  qu’il  a eu  en  vuë  fa  Gloire  dans  la 
Création  du  Monde  j ils  font  très-bien  d’accord 
enfemble.  Dieu  , en  créant  les  Hommes,  & 
le  Monde  entier,  pour  avoir  à qui  il  fît  du  bien, 
a en  même  .tems  établi  fa  Gloire:  & en  mani- 
feftant  fa  Gloire  dans  le  Monde,  il  a en  même 
tems  pourvu  au  Salut  & au  Bonheur  des  Hom- 
mes. Ces  penfées  ne  font  pas  fort  différentes 
des  réflexions  que  fît  Mr.  Le  Clerc  (a)  fur 
le  même  endroit  qui  a donné  lieu  à celles  de 
Mr.  Mosheim  ; aulli  a-t’il  traduit  ici  le  Paffage 
entier.  Après  quoi , il  conclut  ainfi  fa  Note  : 
Quand  on  veut  critiquer  les  Dogmes  des  Théo- 
logiens, on  devroit  au  moins  avant  toutes  cho- 
fcs  rechercher  avec  foin  le  fens  de  leurs  paro- 
les , & s’accoûtumer  à entendre  leur  langage. 
Mais  c’eft  la  mode  aujourdhui  d’attaquer  les 
Opinions  reçues  j & il  n’y  a point  de  gens  qui 
le  faffent  avec  plus  de  hardielfe  & de  chaleur, 
que  ceux  qui  ne  favent  pas  même  les  idées  que 
nous  attachons  aux  mots  dont  nous  nous  fer- 
vons. 

E N voilà  affez , pour  donner  une  idée  de  la 
nature  des  Notes  de  nôtre  Traducteur , & de 
fon  goût.  Parmi  ces  Notes,  fouvent  affez  lon- 
gues , il  y en  a de  fi  étendues , qu’elles  peuvent 
paffer  pour  des  Differtations  entières , placées 

ici 

« 

(4)  Biblitthéqui  Choiftt , Tom.  IX.  pag.  69,  70. 
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ici  par  occafion.  Telles  font , par  exemple , 
celles  où  il  traite  les  queftions  fuivantes.  Si 
(a)  Dieu  a pû  créer  le  Monde  de  toute  éternité ? 
Ce  que  ( b ) cYtoit  que  le  Dieu  des  Perfes  , nom- 
mé MiTHRAS  , <&  les  Myftéres  célébrez,  en  fin 
honneur . En  quoi  ( c)  conjifioit  la  Théologie  & 

la  Religion  des  Egyptiens.  Si  {d)  Chalci- 
DiUs  étoit  Chrétien  , & quels  étoient  fes  fenti - 
mens.  Delà  ( e ) nature  de  V Infini.  S'il]  \ 
( f ) a eu  de  véritables  Possédez,?  Si  (g)  h 
Démon  a le  pouvoir  de  faire  de  vrais  Miracles? 
Si  le  {h)  fameux  argument  de  Descartes,  ti- 
ré de  ridée  de  Dieu  , fuffit  pour  prouver  VExi - 
fience  de  cet  Etre  Souverain  ? Quelle  ejl  (/)  P ori- 
gine <&  le  vrai  fens  de  ce  que  les  Platoniciens) 
& autres  Philofophes  ont  dit  , d'un  Corps  célejle 
& éther ien , dont  ils  croioient  que  V Ame  étoit  re- 
vêtue ? On  voit  auffi  une  Diflèrtation  à part  de 
Mr.  Mosheim , fur  cette  queftion  , (Æ)  Si  aucun 
des  Philofophes  Paiens  d a enfeigné  , que  le  Monde 
avoit  été  créé  de  rien  ? Cela  eft  précédé  d’une 
(/)  traduction  des  (m)  remarques  de  Mr.  Le 
Clerc,  fur  l’objection  des  Athées , tirée  de  ce 
que  Rien  ne  fe  fait  de  rien.  Il  y a encore  une 

(a)  Dif- 

W Pagg-  290-293.  (b)  Pagg.  326-332.  (c)  Pagg. 

414-424. 

(d)  Pagg.  732-740.  La  dernière  page  eft  notée  732, 
mais  il  y a quelques  chiftres  repetez  par  les  Imprimeurs. 

(•)  P*gg-  774-783.  (/)  Pagg.  854 - 86i.' 

(s)  Pagg.  865-871.  (h)  Pagg.  888  -tpi. 

. (0  Pagg.  *036-1057.  (kj  Pagg.  957-1000. 

(/)  Pagg.  952-955.  f m ) Bibliothèque  Choifit , Tom.VII* 
fag.  66  , & Juiv, 
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H«)  Differtation  de  Mr.  Mosheim , fort  longue, 
& qui  avoit  (b)  déjà  paru,  fur  les  ( c)  troubles 
que  la  Fhilofopbie  Flaionicienne  a caufé  dans  l’E- 
glife.  L’Auteur  la  redonne  ici  beaucoup  plus 
correéte  & plus  ample.  Elle  eft  digne  de  la 
curiofité  des  Lecteurs,  qui  ne  l’ont  pas  encore 
vue. 

Venons  maintenant  aux  autres  Ouvrages  de 
• ' Cudvjorth , qui  paroiflfent  ici  traduits,  après  le 
Syftême  Intellectuel. 

Le  prémier  eft  , comme  on  l’a  déjà  dit,  un 
Traité  fur  les  idées  éternelles  & immuables  du 
Juste  & de  /’HonneVe.  Il  eft  divifé  en  qua- 
tre Livres , & chaque  Livre  en  plufieurs  Cha- 
pitres. 

Y)t,(d)  tout  tems  il  s’eft  trouvé  des  gens!, 
qui  ont  foûtenu  , Que  rien  n’eft  Bon  ou  Mau- 
vais*,  y u fie  ou  Injujle>  de  fa  nature  & de  toute 
éternité,  & que  les  chofes  ainfi  qualifiées  ne  font 
telles  qu’en  vertu  des  Loix  & des  Coutumes 
Humaines  ; comme  on  le  montre  d’abord  par 
des  Témoignages  de  ( e ) Platon,  d’ARisTo- 
te  (/),  de  Dioge'nê  (g)  Laerce,  &de 

; Plu- 

(4)  De  47.  pages:  placée  après  le  Traité  de  Cndworth 
fui  les  idées  éternelles  du  Jnfte  ÔCC. 

(b)  En  1725.  à Helmftadt > où  elle  flit  foûtcnuë  en  Dis- 
pute publique. 

(c)  De  turbata  per  lté  centiares  Plafonnas  Eeclejia. 

{d)  Lib.  L Cap.  1. 

(*)  De  Legib.  Lib.  X.  pag.  6 66.  ( pag.  889,  Ç#o.  Tom; 
II.  Ed.  H . Stepb .)  & in  Theaetet.  pag.  126,  127.  (pag.  172. 
C.  Tom.  I.  Ed.  H.  Stepb.)  De  TLepubl.  Lib.  I.  ÔC  II.  ÔCC. 

(f)  Etbic . Nicom » Lib.  I.  Cap.  x.  Lib.  V.  Cap.  le, 

{g)  Lib.  II.  $.  16.  5c  $♦  193.  $•  U°« 
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(a)  Plutarque.  Dans  le  dernier  Siècle,  par-^ 
mi  ceux  qui  renouvellérent  les  Principes  de  la 
Phyfique  de  De'mocrite  & d’ÊPicuRE, 
quelques-uns , comme  Hobbes  , donnèrent 
entièrement  dans  leurs  idées  les  plus  monftrueu- 
fes , & fur  tout  dans  celle  dont  il  s’agit.  Plu- 
fieurs  Théologiens  même , principalement  en- 
tre les  Modernes,  ont  adopte  cette  penfée  , en 
la  prefentant  fous  une  autre  face.  C’eft,  félon  ^ 
eux,  une  volonté  purement  arbitraire  de  Dieu, 
qui  fait  le  fufie  & Ylnjufie.  Commande-t-il  u- 
ne  chofe?  elle  devient  par  là  jufte.  En  défend- 
il  une  autre  ? dès-lors  elle  eft  injufte.  Il  n’y  a 
rien  , qui  ne  puifle  devenir  bon  , s’il  plaît  à 
Dieu  de  l’ordonner  , & mauvais  au  contraire, 
s’il  l’interdit.  Cette  opinion  s’introduifit , du 
tems  de  la  Philo fophie  Scholajlique  ; & Occam 
eft  un  des  prémiers  qui  l’ont  foûtenuë.  Mais 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à en  avancer  les 
•progrès,  ce  font  les  Théologiens  , qui  croient, 
que  rien  n’eft  plus  digne  de  la  Nature  de  Dieu, 
qu’une  Puiffànce  fans  bornes , & une  Volonté 
’ abfolument  libre.  Car  à caufe  des  coniéquen- 
ces  qui  fuivent  de  là  néceffairement , ils  n’ont 
pû  fauver  la  Sainteté  de  Dieu,  qu’en  diûnt 
que,  quoi  que  Dieu  veuille  ou  qu’il  faiTe , tout 
devient  bon  & jufte  par  fa  feule  volonté.  Ces 
conféquences  inévitables , font  : Qu'aimer  Dieu, 
rji  une  eboje  moralement  indifférente  de  fa  nature : 
& qui l ne  répugne  pas  à la  nature  de  Dieu, 
mais  à fa  volonté  libre , de  défendre  qu'on  P aime , 

« 

m (*) 

(*)  In  Vit.  iUx . Magn.  Tom.  1.  pag.  69$% 
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ou  de  commander  qrion  le  hdt'Jje  : qu’il  n’eft  point 
$ contre  le  Droit  Divin  Naturel , d’ordonner  des  Pé- 
chez, : Que  Dieu  peut  commander  le  Blafphême  , 
le  Parjure , le  Menfonge  &c.  en  un  mot , le  con- 
traire de  tous  les  Préceptes  du  D e'c alogue: 
Que  la  Sainteté  n’efl  pas  une  conformité  avec  la 
Nature  Divine  : Que  Dieu  ri  a nulle  inclination 
naturelle  à vouloir  le  bien  de  fes  Créatures  : Que 
Dieu  peut  de  plein  droit  condamner  une  Créature 
mnocente  à des  Supplices  éternels . Quelques  Au- 
teurs de  nôtre  tems  ont  approuvé  & établi  net- 
tement de  telles  conféquences  , & autres  fem- 
blables.  Cudvjorth  en  défigne  un , qui  s’y  eft 
le  plus  fignalé , & qui  ne  doit  pas  être  fort  con- 
nu , puis  que  Mr.  Mosheim  ne  nous  en  apprend 
rien  ; c’eft  un  certain  Jean  Szydlovius,  dans 
un  Livre  publié  à Franeker  (on  ne  dit  point  en 
quelle  année  ) & intitulé  Vmdiciæ  quœjlionum  a- 
liquot  difficihum . Ceux-là  néanmoins,  au  juge- 
ment de  Cudvjorth  , ne  font  pas  plus  inexcufa- 
bles,  que  d’autres,  qui,  fui vant  les  mêmes  prin- 
cipes , fuppriment  ou  ne  veulent  pas  en  admet- 
tre les  conféquences,  qui  en  découlent  fi  claire- 
ment & fi  néceflairement.  Les  prémiers,  au 
contraire,  méritent  quelque  louange,  pour  leur 
franchife. 

Après  ce  préambule,  nôtre  Auteur  entre  en 
matière,  (a)  Le  Bien  & le  Mal , dit-il,  lejufte 
& Ylnjufte , Y Honnête  & le  Des  bonne  te , ne  fau- 
roient  être  des  chofes  purement  arbitraires.  Ces 
mots  ne  font  pas  de  fimples  fons,  qui  ne  figni- 

fient 


(4)  Cap.  XI.  pa£.  $ , <Sr  ftqq% 
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fient  rien  , ou  qui  ne  fignifient  que  ce  qu’on 
veut.  Chaque  choie  eft  de  fa  nature  ce  qu’elle 
eft , & non  par  un  effet  de  quelque  volonté. 
Le  Blanc,  par  exemple,  eft  tel  par  la  Blancheur , 
le  Noir , par  la  Noirceur , le  Triangle , par  ù.  for- 
me triangulaire  &c.  c’eft-à-dire , par  la  nature 
qui  eft  particulière  à chaque  chofe.  La  Puif- 
fance  même  de  Dieu,  toute  infinie  qu’elle  eft 
. ( foit  dit  fans  choquer  le  refpeét  qu’on  lui  doit  ) 
ne  fauroit  faire  une  chofe  noire  ou  blanche 
fans  noirceur  & fans  blancheur,  de  quelque  ma- 
nière que  l’on  conçoive  ces  natures  particuliè- 
res, ou  comme  des  qualitez  inhérentes  aux  ob- 
jets mêmes,  ainfi  que  faifoient  les  Scholaftiques , 
ou  Amplement  comme  des  modifications  de  la 
Matière.  La  raifon  eri  eft , qu’il  y a en  tout 
cela  une  contradiction  manifette.  Dieu  peut 
à fon  gré  faire  que  les  chofes  exiftent , ou  cef- 
fent d’exifter : mais  dès-là  qu’elles  exiftent,  el- 
les font  néceffairement  ce  qu’elles  font.  Les 
Loix  même  , qu’on  appelle  Pofîtives  , n’obli- 
gent point  par  un  pur  effet  de  la  volonté  de  ce- 
lui qui  les  prefcrit  : toute  leur  obligation  vient 
de  la  nature  déterminée  & immuable  du  Bien 
& du  Mal,  du  Jufte  & de  l’Injufte.  Les  Lé- 
gislateurs ne  donnent  jamais  à entendre  , qu’ils 
veulent  que  telle  ou  telle  chofe , qu’ils  comman- 
dent ou  qu’ils  défendent,  devienne  par  cela  feul 
jufte  ou  injufte , licite  ou  illicite  , ou  que  les 
Hommes  foient  obligez,  de  leur  obéir,  unique- 
ment parce  qu’ils  leur  commandent:  ils  fuppo- 
fent  l’obligation;  ils  fe  contentent  de  comman- 
der ou  de  défendre,  & de  décerner  des  Peines 

con- 
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contre  les  défobéïflàns.  On  n5a  jamais  ouï  di- 
te , que  quelcun  fondât  uniquement  fur  une  Loi 
faite  par  lui-même,  le  droit  qu’il  a de  comman- 
der, & l’obligation  où  font  les  Citoiens  d’obéïr. 
Ain  fi  la  volonté  du  Législateur  n’eft  pas  la  feule 
caufe  de  cette  obligation,  mais  fon  autorité,  fon- 
dée fur  la  Juftice,  d’où  naît,  antécedemment  à 
toutes  fes  Loix  , le  droit  qu’il  a d’exiger  l’obéïf- 
fance  de  fes  Sujets,  & l’obligation  où  ils  font  do 
lie  pas  la  lui  refuièr. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  choies  bonnes  de  leur 
nature  , & d’autres  par  un  effet  de  la  Loi , ou , 
comme  d’autres  parlent,  les  unes  qui  font  com- 
mandées , parce  qu’elles  font  bonnes  & juftes 
par  elles-memes , les  autres  qui  font  bonnes  & 
juftes , parce  qu’elles  font  commandées.  Mais 
voici  comment  il  fout  entendre  cette  diftinétion , 
pour  ne  pas  s’y  tromper.  Si  nous  fomraes  te- 
nus de  conformer  nos  actions  à la  volonté  d’au- 
trui , ce  n’eft  point  à caufe  de  cette  volonté  feu- 
le, mais  à caufe  de  la  nature  même  des  choies 
prefcrites.  Toute  la  différence  qu’il  y a ici , 
c’eft  que  quelques-unes  de  ces  choies  nous  im- 
potent de  leur  nature  même  quelque  obligation , 
& d’autres  feulement  par  comparaifon.  Par 
exemple , la  J uftice  Naturelle  demande  abiblu- 
ment,  que  nous  tenions  nôtre  parole.  Suppo- 
fons  que  quelcun  aît  !promis  volontairement  & 
iàns  aucune  contrainte,  de  faire  telle  ou  telle 
choie,  qui  d’ailleurs  n’eft  point  ordonnée  par  le 
Droit  Naturel;  cette  choie  promife,  & qui  fans 
.cela  feroit  indifférente,  prend  une  nouvelle  for- 
me par  l’engagement  de  la  PromeiXe , auquel 
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elle  eft  jointe,  6e  devient  dès-lors  telle  , qu’oikj 
ne  peut  fans  crime  fe  dispenfer  de  Pexécuterüj 
Non  que  la  fimple  volonté  du  Promettant,  ou 
fes  paroles,  foient  capables  de  changer  la  nature 
morale  des  chofes,  mais  parce  que  la  Juftice  Na- 
turelle veut  que  l’on  tienne  religieufement  • ce 
qu’on  a promis.  De  même,  aucune  Loi  Pofi- 
tive  ne  fauroit  changer  la  nature  des  chofes  in- 
différentes, qu’elle  prefcrit:  ces  fortes  de  chofes  J 
demeurent  toujours  indifférentes  de  leur  naturel 
& toute  la  Vertu  de  ceux  qui  obéïffent  à de  tel- 
les Loix  , vient , non  de  la  matière  même  d& 
aftions,  mais  de  leur  forme,  ou  de  ce  qu’ilso-  i 
béïffent  à la  volonté  d’un  Souverain  légitime:, 
comme  celui  qui,  en  exécution  de  fa  promefle, 
fait  une  chofe  permife  par  le  Droit  Naturel,  eft 
louable,  non  à caufe  de  l’a&ion  même  qu’il  fait, 
mais  uniquement  parce  qu’il  a voulu  ne  pas 
manquer  à fa  parole.  \ ; 

On  (a)  réfute  enfuite  lèsargumens,  dont 
Des -Cartes  s’eft  fervi,  pour  prouver  que  les 
Effences  des  chofes  dépendent  d’une  Volonté 
arbitraire  de  Dieu.  Et  par  là  finit  le  I.  Livre,  i 

Dans  le  Second , l’Auteur  remonte  dans  l’An- 
tiquité, &c  il  combat  lesPhilofbphes,  qui,  après 
Protagore,  foûtenoient  qu’il  n’y  a point 
d’Effence  immuable,  ôc  détruifoient  ainfi  le  fon- 
dement de  toute  Connoiffance,  pour  ne  pas  re- 
connoître  qu’il  y eût  quelque  chofe  de  J ufte  & 
d’Injufte  de  fa  nature.  Il  examine  les  fonde- 
mens  de  cette  opinion,  venue  en  partie  du  Dog- 
me 

W Cap.  j. 
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me  cI’He'raclite  , qui  pofoi:  que  tout  eft  dans 
un  mouvement  perpétuel  $ en  partie  de  la  Phi- 
lojophie  Corpufculaire , que  le  même  Philosophe 
fui  voit.  On  repère  ici , à cette  occafion , bien 
des  chofcs  , *qui  fe  trouvent  dans  le  Syfiême  In- 
tellectuel. 

Cette  réfutation  occupe  tout  le  relie  de  l’OU- 
vrage.  Comme  Protagore  bâtiiToit  fur  ce 
principe  , Que  toute  Connoijfance  ejl  une  tmpref- 
fion  des  Sens  , d’où  il  inféroic,  Que  toute  Vérité 
ne  fi  qü*  apparente  & rélativè j on  s’attache  à fai- 
re voir  la  différence  qu’il  y a entre  les  Sens  & 
la  Connoijfance , dont  on  explique  l’origine  & les 
fondemens. 

Le  Traité  Suivant,  fur  la  véritable  idée  qu'on 
doit  je  faire  de  la  Sainte  Ce'ne  , eft  afTez 
connu  par  les  Extraits  qui  en  ont  paru  dans 
(a)  I’Histoire  Critique  de  la  Républi- 
que des  Lettres.  Ainfi  nous  ne  parlerons 
que  de  ce  que  dit  Mr.  Mosheim , dans  fa  Pré- 
face. Dès  que  la  Livre  de  Cudworth  parut,  il 
fut  fort  eftimé , à caufe  de  la  grande  érudition 
dont  il  eft  rempli j & le  tems  n’a  fait,  ce  Sem- 
ble , qu’en  augmenter  de  plus  en  plus  le  prix, 
dans  l’esprit  des  Sa  vans.  L’opinion  de  l’Auteur 
fe  réduit  à ceci,  que  Nôtre  Seigneur  inftitua 
la  Sainte  Cène , à l’imitation  des  Feilins  qui  Se 
faifoient  après  les  Sacrifices,  & chez  les  Juifs  , 
& chez  les  autres  Nations.  De  là  on  conclut, 
que  le  Sacrifice  de  la  Mejfe  des  Catholiques  Ro- 
mains 

(*)  Tom.  i.  Àrtic.  V.-pag.  lio,  & fmv*  Tom.  IX,  Alt 
tic.  VI.  p A g.  243  , & f*iv, 

Tom.  XIII.  Part.  IL  A a - 
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mains  tombe  de  lui-même.  Car  comment  ap- 
peler un  Sacrifice , quelque  Cérémonie  que  ce 
l'oit,  qui  relTemble  à un  Feftin  fait  après  le  Sa- 
crifice ? _ | 

Mr.  Moshem  n’oferoit  décider  , ti  cette  idée 
eft  venue  dans  l’esprit  de  fon  Auteur  par  fa  feu- 
le méditation,  ou  fi  l’aiant  empruntée  d’ailleurs, 
il  l’a  poufïee  & éclaircie  avec  plus  de  foin.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , ajoûte-t’il,  c’eft  qu’avant 
lui  d’autres  font  entrer  dans  la  même  penfée , 
quoi  qu’aucun  d’eux  n’ait  pris  à tâche  de  la 
mettre  dans  un  plein  jour,  & de  la  défendre. 
Mr.  Mosbeim  n’a  rien  trouvé  dans  les  Ecrits  des 
anciens  Doéteurs , nommez  Pères  de  t Eglife , 
d’ou  il  puifle  inferer,  fans  crainte  de  fo  trom- 
per, que  quelcun  d’eux  ait  avancé  quelque  cho- 
ie de  femblable.  Mr.  George  Hickles  , qui 
depuis  peu  a (a)  attaqué  l’opinion  de  Cud*wortb , 
f jn  Compatriote , pofe  auffi  en  fait , qu’elle  é- 
toit  inconnue  à l’Ancienne  Eglife.  Cudwortb 
même  y.  qui  cite  en  fa  faveur  un  palTage  de 
Tertullien  (b)  n’y  paroît  pas  faire  grand 
fond j & fon  Traduûeur  ( c ) montre,  que  les 
paroles  de  ce  Père  ont  un  autre  fens<  Mais  ce- 
lui-ci trouve  quelque  chofe  dans  les  Cérémonies 
des  Grecs  r qui  femble  marquer  , que  ceux  qui 
les  ont  inftituées,.  n’étoient  pas  éloignez  de  l’o- 
pinion dont  il  s’agit.  Dans  Y Eglife  Gréejve  ± le 
Prêtre , qui  adminiftre  la  Sainte  Cène  * prend 

un 

(4)  Dans  un  Livre  Ànglois  fur  le  Sacerdoce  Chrétien  r 
The  Chrijhan  Priffiheed  ajjeried , Cap,  II.  §.  10.  pag.  16$,  4? 
fmv%  (b)  De  Orauene  Cap,  14,  . (c)  £ag.  31, 
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un  ou  deux  des  Pains  confacrez. , qui  font  po-  . 
fez  fur  le  petit  Autel , & les  coupe  en  petits 
(a)  morceaux  , dont  il  confacre  un  à J e' sus- 
Christ,  le  fécond  à la  Bïenkeureuje  Vierge , le 
troifiéme  à St.  Jean  Baptifie j les  autres  aux  Pro- 
phètes , aux  Apôtres , aux  Rois , morts  & vi- 
vans  , qu’il  déligne  par  leurs  noms  (b).  Il  eft 
difficile  de  décider , en  quel  tems  cet  ufage  a 
été  établi j & les  Auteurs  Modernes  , qui  ont 
examiné  la  queftion,  ne  s’accordent  pas  entr’eux* 
Mais  rien  ne  refïemble  plus  aux  Feftins , que 
les  anciens  Grecs  faifoient,  des  Vidâmes  immo- 
lées à leurs  Dieux:  & le  mot  (c)  même  , donc 
les  Grecs  fe  fervent  pour  exprimer  les  morceaux 
de  Pain  , qu’ils  coniacrent  à Dieu  & auxHom- 
mes  , le  fait  voir.  Car  on  le  trouve , en  ce 
fens  , dans  une  infinité  d’Auteurs.  Mr.  Mas <• 
heim  fe  contente  de  citer  là-defïus  (J)  un  paffa- 

Îe  des  Septante  Interprètes , & un  autre  de  (e) 

* L XJ  T a R qju  E.  Il  avoue,  que,  de  la  manière 
que  les  Grecs  Modernes  font  la  cérémonie , la 
comparaifon  avec  les  parties  des  Vidâmes  d’un. 
Sacrifice  n’eft  pas  jufte  à tous  égards.  Mais  il, 

croit  > 

(al  M epiïsç. 

(0)  Cette  Coutume  eft  décrite  plus  au  long,  dans  T£«- 
choloziu™  Graecofum  , publié  par  JAQUES  GOAK  , avec  de 
lavantes  Notes,  pa^.  61.  Voiez  les  Notes,  pa ç 117.  On 
renvoie  auflï  à un  Théologien  Luthérien  , Jean  Michel 
HEINECCIUS,  Délinéation . Ecclef.  üraecae , Part.  lil.  Cap.  5. 
$.  18  p a g.  32)  , & faq.  & au  petit  Traité  de  Gabriel 
de  PhiUdeiphe , ïïept  r Gv  iiepfàwv , publié  par  le  P.  SIMON, 
Opufcul.  Gabriel . pag.  18.  SCC.  Edit  P iris  ï6?6. 

(c)  Mçptëfç.  . ( d\  I*  SAMUEL,  Cap.  1.  verf.  4.* 

(* ) *n  Vü  ^Ageftl.  Toin.  L p«*g.  605.  C.  Ed . Wtcby 
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croit , qu’en  cela , comme  en  bien  d’autres  cho-  1 
les,  l’ufage  ancien  de  l’Eglife  Gréque  a été  cof*  I 
tompu.  1 

Pour  venir  maintenant  au  Siècle  de  la  R éfor-  I 
mat  ion , Mr.  Mosheim  eft  presque  perfuadé , que  1 
les  Savans  de  la  Communion  des  Réformez  font  I 
les  premiers  qui  aient  propofé  l’opinion , dont  it  I 
s’agit.  Au  moins  ne  trouve-t’il , parmi  les  lu- 
thériens , de  la  Communion  desquels  il  eft  lui» 
même , aucun  ancien  Théologien  , à qui  Ton 
puiffe  attribuer  avec  raifon  d’avoir  eu  une  fem- 
blable  penfée.  Parmi  les  prémiers,  Guillau- 
me Stuckius  , Savant  Homme  dont  les  Ou- 
vrages font  encore  aujourdhui  foit  utiles  pour 
la  connoiffance  des  Coûtumes  de  l’Antiquité  > 

(a)  eft  le  plus  ancien,  que  l’on  cite  ici,  en  fai- 
firnt  voir  néanmoins  qu’il  fe  contredit , puis  qu’il 

(b)  compare  enfuite  aux  Feftins  des  fuifs , Sc 
des  autres  Nations,  faits  après  les  Sacrifices,  les 
jügafes  des  premiers  Chrétiens,  qui  fe  fâifbienc 
certainement  après  la  célébration  de  la 
Cène.  Pierre  du  Moulin  ( c ) s’avifa  depuis 
de  faire  ufage  de  cette  idée  > dans  les  Disputes 
avec  1 ’EgltJe  Romaine.  Les  paroles  , qu’on  en 
allègue , renferment  clairement  ce  que  Cudvjortb 

aéta- 

. . 

* 1 

■ 

{a)  xAntiquit*  Conviv • Lib.  I.  Cap.  33.  fol.  II).  A. 
b)  Ibid.  B. 

(cj  Libr.  De  xAltaribus  & Sacrifiais  Chrifiianorum  3 joint 
à la  Lettre  de  GREGOIRE  de  Nyjfe  9 De  tuntibus  Hûrofoty- 
mam > Edit.  Hanoviaet  1607.  Cap.  5.  pag.  69,  & On 

cite  ici  la  pag.  264.  apparemment  d’après  l'Edition,  que  j 
l’on  Indique,  publiée  par  Mr.  STRUVJüS,  dans  fa  Bsblia- 
lice*  Libre  r*m  ranorum , Thec.  U*  à Jéna,  en  171®, 
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1 établi  depuis  dans  fon  Livre  ; & le  paffage  de 
a)  St.  Paul,  dont  il  fait  fon  fort,  y eft  cité, 
;omme  le  fondement  fur  lequel  Du  Moulin  bâ- 
it  auffi.  Mr.  Mosheim  , penfant  à la  grande 
îftime  où  étoit  ce  Théologien  parmi  ceux  de 
on  parti,  ne  doute  presque  pas  qu’il  n’aît  été 
*uivi  en  cela  par  beaucoup  d’autres  ; mais  il  n’a 
pas  jugé  qu’il  vallût  la  peine  de  faire  là-deflus 
de  grandes  recherches.  Il  s’eft  contenté  de  con- 
lulter  Edmond  Aubertin  , & Matthieu 
Larroque,  qui  ont  écrit  avec  beaucoup  d’é-> 
rudition , & le  prémier  avec  beaucoup  d’éten- 
duë , fur  la  matière  del’Euchariftie  ,pour  combat- 
tre les  Dogmes  de  l’Eglife  Romaine.  Mais  il 
n’a  trouvé  dans  ces  Auteurs  aucun  endroit  où 
ils  paroiffent  établir,  que  la  Sainte  Cène  foit  un 
Feftin  fait  de  chofes  offertes  en  facrifice.  Ils  fe 
contentent  de  montrer,  que  la  Sainte  Cène  ne 
peut  en  aucune  manière  être  comparée  aux  Sa- 
crifices. Après  tout , Cudvjortb  eft  toujours  le 
feul , qui  a traité  la  matière  exprès,  avec  beau- 
coup ae  foin  & d’érudition  ; de  forte  qu’on  peut 
en  quelque  manière  le  regarder  comme  le  prin- 
cipal inventeur  & défenfèur  de  la  comparaifbn 
de  l’Èuchariftie  avec  un  Feftin  fait  après  les  Sa- 
crifices. • 

Audi  cette  opinion  fe  répandit-elle,  depuis 
que  fon  Ouvrage  eut  paru.  On  cite  ici  deux 
Théologiens  Réformez.,  comme  devant  tenir 
lieu  de  tous  les  autres , que  l’on  pourrait  indi- 
quer, 


t •)  I.  COMNTH.  Ch.  X.  il. 
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quer.  L’un  eft,  le  fameux  ( a ) Jean  Clau- 
de, le  plus  vaillant  & le  plus  ingénieux  Cham- 

Îion  qu’aient  eu  les  Eglifes  de  France,  dans  leurs 
)isputes  avec  ceux  de  la  Communion  Romai- 
ne. L’autre  eft , Mr.  Philippe  Masson  , 
très-favant  homme,  & Miniftre  (b)  de  l’Eglife 
Angloife  de  Dordrecht.  Mr.  Mosheim  ‘fouhaitte- 
roit  néanmoins,  que  le  dernier,  en  fe  déclarant 
pour  les  idées  de  Cudworth  , n’en  eût  pas  pris 
occafion  (c)  d’attaquer,  en  termes  injurieux,  les 

Lu* 


(a)  Sermon  fur  P Eucharifiie  &c.  pag.  34»  <£r  fuît/,  du  To- 
me I.  du  ^Recueil  de  divers  Traitez,  touchant  P Eucharifiie , im- 
primé à 'Rotterdam  en  1713. 

(h)  Et  non  pas  d’une  Eglife  Françoife . comme  Mr. 
Mosheim  l’infinuë  : Sacrorum  inter  Gailos  exules  in  Batavia 
Mini  fier  &C. 

{t)  Velltm  fine  hile  fr  convitiis  id  feciffet  vir  DoftiJJimus.  S<d 
noluit  il!e  occafiion*m  praetermittere  lacejfîndi  nos  , qui  ipfum  du- 
eimus  CHRIST!  corpus  & fançuinem  exhiheri  illis  , qui  ad  Sa- 
tram  Coenam  accedunt  &c.  Je  rapporte  ces  paroles  , parce 
qu’il  me  femble , que  Mr.  Mosheim  s’y  plaint  fans  beau- 
coup de  fujet.  IL  n’indique  point,  comme  il  a coutume 
d’ailleurs,  la  paçe,  ou  le  trouvent  les  paroles  qu’il  a en 
vue.  J’ai  relu  les  deux  Articles  de  YHifioire  Critiqua:  je 
n’y  trouve  rien  abfoiument,  où  l’ Auteur  paroiffe  en  von- 
loir  aux  Luthériens . Tout  ce  qu’il  dit  en  termes  un  peu 
forts,  porte  contre  les  Panifies  : & c’eft  môme  en  parlant 
ées  Th»oto*iens  François  9 Réformez  par  conféqucnt , qu’il 
s’exprime  le  plus  vivement.  Il  veut  quV/j  renoncent  à ce 
faint  galimathias  , dont  la  plupart  font  remplis  ôcç.  Tom,  I. 
pag.  T47.  Et  ce  faint  galimathias  eft  juftement  celui  du 
Catéchisme  de  CM-VIN  , Se&.  LI11.  qu’il  venoit  de  citer 
dans  la  page  precedente.  Il  renvoie  feulement  l\  au  Li- 
vre intitulé  , Concerdia  LUTHERÏ  & BUCl  RI  &C.  apud  ADAM. 
in  Vit . Theolo ç.  Germ,  p.  214.  De  là  apparemment  Mr, 
Mo'beim  a inféré , que  l’Auteur  de  YHifi.  Critique  traitoit 
aulfi  de  faint  lalimatbias  les  idées  des  Luthériens  Atodcrnes 

fut 
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Luthériens  , qui  croient  que  les  ,Communians 
reçoivent  réellement  le  Corps  & le  Sang  de  Nô- 
tre Seigneur,  comme  participans  de  fon  Sacri- 
fice j quoi  que,  dit-il,  fi  l’on  y fait  réflexion, 
l’opinion  de  Cudworth  favorife  plus  celle  des  Lu- 
thériens , que  celle  des  Réformez. , qui  ne  croient 
recevoir , dans  la  Sainte  Cene , autre  chois  que 
les  lignes  & les  emblèmes  du  Sacrifice.  A cau- 
fe  de  quoi  quelques  Théologiens  de  la  Confeffion 
8 Augs bourg  ont  embraffé  avidement  les  idées  de 
Cud'worthy  dès  qu’ils  en  ont  eu  connoiffance,  & 
s’en  font  fervis  pour  combattre  le  fentiment  des 
Réformez  fur  YEucharifie.  Feu  Mr.  (a)  Gode- 
froi  Ole'arius  , Profeffeur^  en  Théologie  à 
Leipfig , fut  le  prémier  qui  fe  déclara  là-delfus , 
dans  une  Diflertation  Académique.  Il  fut  fuivi 
de  Mr.  (b)  Pfaff  , Théologien  de  Tubingue , 
& de  pluûeurs  autres.  Un  Anonyme , que  1 on 
croit  être  Samuel  Walther,  traita  la  matié- 


» 

fur  VEmhtriJlie.  Mais  ceux  qui  rejettent  la  Tfal'tf  , de 
quelque  manière  qu’on  l’explique,  foit  félon  les  idées  de 
TUmainc , ou  félon  celles  de  Mrs.  de  la  Confeflron 
d 'ZiLboure  , le  font  parce  qu’ils  y trouvent  quelque 
choféd’abfurde  & d’incompréhenfiblc & .ils  font  per- 
fuadez,  que  les  ïartifans  de  la  T&Uté  le  laiflcnt  eblouxr, 
par  des  mots  dont  ils  n’ont  eux-mêrçes  aucune  idee  : 
comme  d’ailleurs  ils  croient  qu’on  ne  lautoit  leur  prou- 
ver,  que  les  termes  de  l’inftitution  doivent  être  pris  a la 
lettre  ' 

' (a)  Dilf.  de  KOtvavfx  cum  CHRISTG  ir  Daemoni la  , A l. 
CORINTH.  Cap.  X.  J.  A.  pag.  3$.  ^ Uipfig,  en  1|. £ 

(b)  Inflit.  Thtoiot,  Dogmatic.  ir  Marat.  Part.  111.  SCCt.  lit. 
$.  '3.  pag,  74J.  & DiJ.  De  Obtaticne  V*t.  Euchartjltc,  $.  i,  U» 
Sjetagm,  Dijfertat.  Ttualogicar.  Stutgard,  1720. 
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re  à fond , dans  (a)  un  Livre  Allemand  , intitu- 
lé,  Hijloire  des  Feflins faits  autrefois  après  les  Sa- 
crifices. Et  les  efforts  de  Mr.  Elsner  , pour 
détruire  cette  penfée , qu’il  traite  (b)  d’ impru- 
dente , n’empêchent  pas  que  de  célébrés  Théo- 
logiens Luthériens  ne  fuivent  encore  ici  Oléa- 
rius , qui  a trouvé  même  (f)  un  Défenfeur  con- 
tre le  Réformé  attaquant.  Cependant  les  Pard- 
fans  de  l’opinion  de  Cud<worth>  parmi  les  Luthé- 
riens , l’expliquent  & la  foûtiennent  de  différen- 
tes manières.'  Mr.  Mosheim  ne  s’accommode 
d’aucune;  & il  déclare,  que  quelque  ingénieufe 
que  foit  cette  hypothéfe , elle  ne  lui  paroît  pas 
vraie.  Deux  raifons  principales  l’y  engagent. 
La  prémiére  eft,  que  le  Feftin,  dont  il  s’agit, 
ne  fe  faifoit  qu’après  l’immolation  des  Viôimes. 
Or  qui  ne  fait , que  Nôtre  Seigneur  a inftitué 
la  Sainte  Cène , avant  que  de  s’offrir  lui-même 
à Dieu  fur  la  Croix,  pour  expier  les  Péchez  du 
Genre  Humain  ? Comment  eft-ce  donc  que  ce 
faint  Repas  , célébré  avant  la  Viftime  immo- 
lée, pourra  être  comparé  à un  Feftin  fait  des 
parties  du  S^crifjce  déjà  offert  ? A moins  qu’on 
n’en  vienne  à dire,  que  la  Sainte  Cène  célébrée 
par  Jesus-Christ  lui-même,  & celles  quefes 
Difciples  célébrèrent  depuis,  {d)  font  d’une  na- 
ture 

(4)  Imprimé  \ Mngdebourg%  en  172.6. 

(b)  Objèrv.  Sacr.  in  Nov.  f'aeder.  Libros  , Tom.  IL  p*g.  lof. 

(c)  Supplément . ACT.  ERUDITOR.  Lipf.  Tom.  IX.  pag. 
$91  , & (eqej. 

U)  .Mr.  Mosheim  ne  prend  pas  garde,  qae  cette  raifon 
porte  contre  ce  qu’il  croit,  avec  ceux  4c fa  Communion, 

que 
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ture  entièrement  différente;  ce  qui  eft  infoûte- 
nable,  la  célébration  des  dernières  n’étant  qu’u- 
ne  répétition,  faite  fur  le  prémier  modèle.  L’au- 
tre raifon  de  Mr.  Mosheïm  eft  tirée  de  la  nature 
même  du  Sacrifice  de  Je'sus-Christ.  Ce  di- 
vin Sauveur  fe  fit  immoler  lui -même  à la  Di- 
vinité Suprême,  pour  les  Péchez  des  Hommes. 
Son  Sacrifice  répond  donc  proprement  aux  Sa- 
crifices Expiatoires  , que  l’on  offrait  à Dieu 
pour  l’appaüer,  & cela  au  nom  de  tout  le  Peu- 
ple. Or  il  n’étoit  permis  à perfonne  de  manger 
des  chairs  de  ces  Sacrifices , dont  on  mettoit  le 
fang  dans  le  Lieu  très-faint,  & Dieu  au  con- 
traire ordonnoit  expreffément  de  les  confumer 
toutes  par  le  feu.  Ainfi  on  ne  pouvoit  ajoûter 
aucun  Feftin  à de  tels  Sacrifices,  & par  confé- 
quent  la  Sainte  Cène  ne  fauroit  être  un  tel  Fes- 
tin. Je  crains  fort  (ajoûte  Mr.  Mosheim ) qu’en 
fuivant  cette  opinion,  toute  la  nature  du  Sacri- 
fice de  Nôtre  Seigneur  (a)  ne  foit  détruite  , & 

que. 


que: les  Communiant  reçoivent  réellement  le  Corps  & le  Sang  de 
Nôtre  Seigneur  8cc.  Car  comment  eft -ce  que  les  Difci- 
pies,  à qui  Je'sUS-ChRIST  diftribua  la  Sainte  Cône  , pou- 
voient  recevoir  le  Corps  8c  le  Sang  de  le*r  Maître  vivant 
& preTcnt?  8c  cela  avant  qu’il  fe  fut  lui-même  offert  en 
Sacrifice?  Si  donc  les  Chrétiens,  qui  célébrèrent  la  Sainte 
Cène  y depuis  la  mort  de  Nôtre  Seigneur  , la  célébrèrent 
de  la  meme  manière  , comme  cela  eft  certain  3 ils  ne 
pouvoient  pas  plus  recevoir  réellement  le  Corps  8c  le 
Sang  de  JESUS-CHRIST  mort  8c  relTufcité  glorieufcment , 
que  les  Apôtres  ne  l’avoient  reçu  dans  la  première  cé- 
lébration, 

( a ) La  conféquence  ne  fuit  pas  néceffairement  : 8c  Mr, 
ùteiheiHi , d* ailleurs  aflez  modéré  , (e  laiÜc  un  peu*aller. 
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que,  d’un  Sacrifice  Expiatoire  pour  les  pécheî 
de  tout  le  Peuple , on  n’en  falTe , contre  la 
do&rine  de  l’Ecriture  Sainte,  un  Sacrifice  fem- 
blable  à ceux  que  les  Juifs  appelloient  Salutai- 
res , ou  de  paix,  les  feuls  auxquels  proprement 
la  Loi  ordonnait  de  joindre  quelque  Feftin  des 
offrandes.  Cudworth  femble  avoir  fend  cette 
difficulté,  & il  tâche  de  la  lever.  Mais  on  pré- 
tend qu’il  n’y  a pas  réuffi.  On  réfute  auffi  au 
long  l’argument  qu’il  tire  du  paflàge  de  St.  Paul ; 
& on  fait  d’autres  réflexions,  fur  lesquelles  nous 
ne  nous  arrêterons  pas.  Cet  Extrait  eft  déjà 
affez  long  ; & il  nous  refte  encore  à parler  du 
dernier  Ouvrage  de  Cudwortb , qui  termine  le 
Recueil  de  fes  Oeuvres. 

^ m 

Le  fiujet  en  eft  , L’Union  Typique  de  Je'sus- 
Christ  & de  ^Eglise.  La  pièce  eft  courte, 
.&  fi  elle  plaît  aux  Leéteurs  d’un  certain  goût, 
elle  ne  plaira  guéres  à bien  d’autres.  Mr.  Mos- 
heim  au  moins  n’approuve  point  du  tout  les  i- 
dées  de  l’Auteur,  qui  fe  réduifent  à ceci  : Que, 
dans  l’inftitution  du  Mariage , Dieu  a eu  en 
yuë  de  donner  un  vrai  type  de  l’union  myftique 
de  Je'sus-Christ  & de  fon  Eglife:  Que  cela 
paroît  clairement  & par  la  comparaifbn  que  fait 
St.  Paul  , dans  fon  Epître  aux  Ephe'siens, 
entre  Je'sus-Christ  comme  Chef  de  cette  E- 
glife,  & un  Mari , Chef  de  fa  Femme;  & par  le 
détail  des  Devoirs  que  l’Apôtre  prefcrit  aux  Ma- 
ris: 

par  prévention  pour  fcs  opinions  favorites  de  parti , à 
rendre  odieufes  celles  des  autres.  Voiez  le  1*  Article  de 
t'fyjtoire  Critique , Tora.  1.  pag.  x*5. 
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ris  : Que  le  type  a été  connu  des  anciens  Juifs 
Cabbalïftes , & qu’on  en  trouve  même  des  tra- 
ces chez  les  Païens , fur  tout  chez  Platon  j 
car  ce  Philofophe  a cru  que  les  prémiers  Hom- 
mes étoient  Androgynes , ou  des  deux  féxes , fur 
une  Tradition  Judaïque  qui  avoit  pafle  jusqu’à 
lui,  laquelle  portoit,  qu 'Adam  avoit  été  créé  à 
deux  têtes,  & divifé  enfuite  en  Male  & Femel- 
le: Que,  pour  marquer  figurément  l’union  in- 
diffoluble  entre  J e'sus-Christ  & fon  Ëglife; 
Dieu,  en  établiffant  au  commencement  les 
Loix  du  Mariage,  (a)  avoit  défendu  la  Polyga- 
mie & le  Divorce  ; ce  qui  ne  peut  être  qu’une 
Inftitution  Pofitive,  puis  qu’il  n’y  a rien  dans 
la  nature  même  de  la  Polygamie  & du  Divorce, 
d’ou  l’on  aît  lieu  d’inferer  avec  quelque  appa- 
rence de  raifon  , que  ces  chofes  répugnent  au 
Droit  Naturel j outre  que,  fi  cela  éroit,  Dieu 
ne  les  aurait  jamais  permifes , comme  il  fit  de- 
puis par  la  Loi  de  Moïse  &c.  Mr.  Mosheim , 
dans  lès  Notes  fur  ce  petit  Ouvrage,  n’épargne 
pas  la  . critique.  Mais  il  en  fait  une  générale 
dans  fa  Préface , dont  nous  allons  rendre  compte. 

Dès 

< * 

(a)  Vql^  une  pîaifante  imagination.  DTEU,  en  meme 
tems  qu’il  crée  l’Homme  , 8c  par  conséquent  qu’il  lui 
impolé  a&ucllcment  les  Loix  immuables , londées  fur  la 
nature  même  de  i’Hpmme  , commence  par  y faire  une 
exception.  Ainfi  l’exceprion  précédé  la  régie.  Dieu 
défend  ce  qui  eft  permis  par  la  Loi  Naturelle,  avant  que 
de  l’avoir  permis.  Il  remet  enfuite  les  chofcs  lur  le  pic 
du  Droit  Naturel  tout  lèul , en  permettant  la  Polygamie  8c 
le  Divorce,  8c  cependant  il  laifife  toujours  fublifter  le  Ty- 
pe , fondé  lui  la  defenfe  qu’il  avoit  faite  par  une  Loi 
ïoüÛYe. 
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Dès  les  prémiers  Siècles  du  Christianisme  t 
quelques  Docteurs , dit-il , fe  mirent  dans  l’es- 
prit, que  le  Mariage  n’avoit  pas  été  uniquement 
wftitué  pour  la  confervadon  & la  propagation 
du  Genre  Humain , mais  que  Dieu  s’y  était 
encore  propofé  de  donner  dans  cette  union  na- 
turelle du  Mari  & de  la  Femme , un  emblème 
de  l’amour  ûngulier,  que  Je'sus-Christ  a eu 
de  toute  éternité  pour  ceux  qu’il  prévoioit  de- 
voir être  véritables  Sujets  de  Ton  Roiaume,  & 
de  l’union  très-intime  des  Saints  avec  leur  Chef 
& Sauveur.  Ce  Dogme , que  l’on  croioit  fon- 
dé fur  les  paroles  (a)  de  l’Apôtre  dans  fon  £/>*• 
tre  aux  Ephe'siens,  fit , avec  le  tems  , de  fi 
grands  progrès , que,  dans  les  Siècles  où  l’on  res- 

Ije&oit  beaucoup  moins  les  Loix  Divines  , que 
es  inventions  de  l’Esprit  Humain  & la  Tradi- 
tion , la  plupart  des  Doâeurs  vinrent  à fe  per- 
suader, que  le  Mariage  devoit  être  mis  au  nom- 
bre des  Sacrmenf  de  la  Nouvelle  Alliance.  L’E- 
vêque de  Rome  approuva  cette  erreur  j & les 
prémiers  Réformateurs  s’y  étant  oppofez  , auffi 
bien  qu’à  tant  d’autres,  & le  Concile  de  Tren- 
te s’obftina  à ordonner  , par  fes  Canons,  que 
perfonne  ne  s’éloignât  de  l’opinion  commune 
des  Scholafiiques  fur  la  nature  du  Mariage.  De- 
puis cela , les  T rote  fl  ans  firent  beaucoup  moins 
de  cas  de  cette  idée  de  type,  d’où  étoit  née  une 
erreur  fi  groffiére  au  fujet  du  Mariage.  'Csfc, 
quoi  que  la  plûpart  d’entr’eux  ne  nient  pas,  .qu’il 
p’y  ait  dans  le  Mariage  quelque  flgne  fusse’  chofl 

:'facrét} 
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fa  crée,  ou  quelque  image  de  l’union  myftique  de 
Je'sus-Christ  avec  fon  Eglife,  ils  ne  vont  pas 
néanmoins  jusqu’à  dire,  que  ce  foit  en  vue  d’u- 
ne telle  repréfentation  que  Dieu  a inftitué  le 
Mariage,  & qu’ainfi  le  Mariage  puiile  être  mi® 
au  nombre  des  Types  , proprement  ainfi  nom- 
mez. Quelques-uns  néanmoins,  quoi  que  d’ail- 
leurs aufli  éloignez  des  idées  de  la  Communion 
Romaine  fur  la  nature  du  Mariage  , ont  cru  , 
qu’on  ne  devoit  pas  rejetter  entièrement  l’opi- 
nion des  Pères  touchant  la  fignification  typique 
de  cette  union.  Entre  ceux-là , aucun  n’a  trai- 
té la  matière  auffi  à fond , que  Cud'worth , & il 
lui  a donné  un  tour  nouveau , par  lequel  il  fe 
rend  propre  en  quelque  manière  l’opinion  qu’il 
défend  après  d’autres.  Il  faut  avouer,  que  cet- 
te caufe  ne  pouvoit  trouver  d’ Avocat  plus  dodte 
& plus  ingénieux.  Les  chofes  peu  communes, 
qu’il  débite , & la  grande  érudition  qu’il  étale, 
ont  entraîné  de  grands  Hommes  dans  le  inti- 
ment, à la  défenfe  duquel  il  les  fait  fervir.  Mais, 
quand  on  examine  bien  tout  cela,  on  voit  aifé- 
ment , que  ce  fubtil  Théologien  s’eft  laillé  ré- 
duire par  l’amour  qu’il  avoir  pour  la  Cabbale  des 
Juifs,  & pour  la  Pbiiofopbie  Platonicienne.  C’eft 
ce  que  d’autres  ont  déjà  remarqué,  comme  feu 
Mr.  Basnage,  dans  (a)  fon  Hijloire  des  Juifs. 
Mr.  Mosbeim , porté  à juger  favorablement  de 
fon  Auteur,  croit  que  Cud'worth,  encore  qu’il 
ne  fe  foit  pas  expliqué  là-deflüs,  étoit  néan- 
moins perfuadé  que  la  propagation  du  Genre 

Hu~ 

(«)  Tom.  IU.  Chap.  ai.  $.  4.  pag.  $«j , & fmv, 
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Humain  , & le  fecours  mutuel  que  les  Mariez 
fe  doivent,  font  les  principales  fins,  que  Dieu 
s’eft  propofées , en  créant  les  deux  Sexes  , & 
établiflànt  leur  union  par  le  Mariage.  Mais  il 
y joignit , comme  une  chofe  utile , le  deffein 
qu’il  fuppofe  en  Dieu,  dç  donner  par  là  un 
emblème  perpétuel  & vifible  de  l’union  fpiri- 
tuelle  entre  Jéfus-Chrift , & les  Saints  , dès  ici 
bas. 

Mr.  Mosheim  tombe  d’accord  , qu’il  y a des 
Types 5 que  Dieu  mit  autrefois  devant  les  yeux 
des  Juifs , afin  qu’ils  n’oubliaffent  jamais  les 

E'  ands  bienfaits  , que  Dieu  avoit  promis  à 
irs  Ancêtres.  Mais,  ajoûte  t’il , il  faut  être  1 
fort  refervé  à donner  quelque  chofe  pour  Ty- 
pe : & je  ne  puis  voir  lans  indignation  la  témé- 
rité avec  laquelle  certaines  gens , malgré  le  fi- 
lence  de  l’Ecriture,  raifonnent,  fur  les  confeils 
fecrets  de  Dieu,  auffi  hardiment,  que  s’ils  pou- 
voient  les  pénétrer  tous.  Il  ne  fuffit  pas  de 
trouver,  dans  certaines  A étions,  dans  certaines 
Cérémonies,  ou  dans  certaines  Perfonnes,  quel- 
que reffemblance  avec  des,  chofes  plus  fublimes 
& céleftesj  il  faut  encore  prouver,  par  des  pa- 
roles expreffey  de  PEcriture  Sainte,  que  Dieu 
a voulu  établir  cette  reffemblance,  comme  une 
image  anticipée  des  chofes  qu’elles  doivent  li- 
gnifier. Sans  une  telle  autorité , en  vain  débité- 
ra-t’on  de  beaux  difcours , & des  comparaifons 
ingénieulès  entre  les  chofes  du  Vieux  Tejiament ± 
& celles  du  Nouveau  : aucun  Esprit  lolide  ne 
fera  fond  là-deffus.  Il  n’y  a rien , dans  les  Cho- 
fes mêmes  ou  dans  les  Perfonnes,  qui  puiflè  obli- 
ger 
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ger  Dieu  à les  propoler  pour  Types  & pour 
Figures  : tout  dépend  de  fon  bon  plaifir.  Ainfi 
on  ne  fàuroit  rien  déterminer  là-deiïiis , fans 
crainte  de  fe  tromper  j à moins  que  Dieu  n’aîc 
lui-même  déclaré , qu’il  a voulu  que  telle  ou 
telle  Aétion,  telle  ou  telle  Cérémonie,  telle  ou 
telle  Perfonne,  fût  un  Type.  Le  Souverain, 
ou  les  Magiftrats , peuvent  à leur  gré  choilir, 
entre  plufieurs  chofes  propres  à en  fignifier  d’au- 
tres , celles  qu’ils  jugent  à propos.  Refufera- 
t*on  à D 1 E u une  telle  liberté  , en  matière  de 
lignifications  arbitraires  ? Des  Théologiens,  d’ail- 
leurs fâvans , difent  ici , Que  de  la  grande  ref» 
femblance  entre  deux  choies,  on  peut  inférer 
cette  volonté  de  Dieu  ; & que,  fi,  après  les 
avoir  comparées  l’une  avec  l’autre,  il  paraît  que 
rien  ne  peut  mieux  rèffembler,  il  eft  clair  alors 
que  D 1 e u a voulu , que  l’une  fût  un  Type  de 
l’autre.  Mais  qu’on  nous  montre  la  liaifon  né- 
ceflairede  cette  conféquence  avec  fon  principe: 
Deux  choies  font  fort  fèmblables  entr’elles  ; 
Donc  Dieu  a voulu , que  l’une  fût  un  Type 
de  l’autre.  C’eft  comme  fi  l’on  difoit  : Deux 
Hommes  fe  reflèmblent  comme  deux  gouttes 
d’eau  : Donc  ils  font  Frères.  Quand  même  la 
régie  ferait  vraie , elle  ferviroit  de  peu  ici , à 
caufe  de  la  diverfité  infinie  des  Esprits,  qui  fait 
que  ce  que  l’un  trouve  très-fernblable , l’autre 
le  juge  fort  différent.  Et  il  ne  faut  pas  s’en  é- 
tonner , puis  que , dans  cette  comparailon  des 
reffemblances , tout  dépend  du  Génie  & de  l’I- 
magination de  chacun  ; la  Raifon  ne  fournilïànt 
là-delTus  aucun . principe  certain.  Comment 

donc 
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donc  fe  flattera-t’on  , que  les  Hommes  puifli 
jamais  s’accorder  à reconnoître  une  fi  grau 
reffemblance  entre  deux  chofes,  què  Ton  ait 
de  décider  furement , que  dans  le  deflfein 
Dieu  , l’une  eft  un  Type  de  l’autre?  • 

De  tout  cela , à quoi  Mr.  Mosheim  dit  qu’il 
pourroit  ajoûter  bien  d’autres  réflexions  , on  voir 
d’abord  la  conféquence  qu’il  tire,  au  défâvanta- 
ge  du  fyftême  de  fon  Auteur.  Mais  , pour  a- 
chever  d’en  détruire  les  fbndemens , il  examine 
enfuite  les  paroles  de  St.  Paul  , dont  Cud*wortb 
fait  fon  principal  argument.  L’Apôrre  s’y  (a)  a- 
dreiTe , prémiérement  aux  Femmes.  Il  leur  re- 
commande d’obéir  à leurs  Maris , & leur  don- 
ne là-deflus  pour  exemple  à fuivre,  YEgliJe , qui 
eft  parfaitement  foûmifeà  Je'sus-Christ,  fon 
Chef  y & ne  réfifte  jamais  à la  volonté.  ; Il  palTe 
enluite  ( b ) aux  Maris , & les  exhorte  à aimer 
leurs  Femmes  y leur  donnant  pour  régie  de  ce 
devoir,  l’amour  que  Je'sus-Christ  a pour  fon 
Eglife.  Il  parle  (r)  après  cela  de  l’union  très- 
étroite  qu’il  y a entre  le  Sauveur  , & fon  Egli- 
fe y union  qu’il  compare  avec  l’amour  d’un  Ma- 
ri avec  fa  Femme.  Puis  il  revient  (d)  à fon  but, 
& inlïfte  de  nouveau  fur  l’obligation  où  font  les 
Mariez,  de  n’oublier  jamais  l’amour  & l’obéif- 
fance  qu’ils  fe  doivent  l’un  à l’autre.  De  tout 
cela , & de  toute  la  fuite  du  difcours , il  réfulte 
deux  conféquences:  l’une,  que  les  Femmes  doi- 
vent conliderer  l’obéilfance  que  l 'Eglife  rend 

àjE'- 

(b)  Verf.  is-29* 

(d)  Yci£ 


(*)  Fphef.  V.  22-24. 
l*J  Vcif.  *e, 
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à' J e 'sus-Christ,  pour  apprendre  par  là , com- 
ment elles  doivent  être  dispofées  à l’égard  de 
leurs  Maris  j & que  les  Maris , d’autre  côté, 
doivent  avoir  devant  les  yeux  l’amour  de  Jé- 
sus-Christ envers  fon  Églife,  pour  en  infé- 
rer , quel  grand  amour  ils  doivent  avoir  eux- 
mêmes  pour  leurs  Femmes:  ou,  ce  qui  revient 
à la  même  chofe , l’obéïffance  de  l’Églife , & 
l’amour  de  Je'sus-Christ,  font  le  modèle  fur 
lequel  les  Mariez  doivent  fe  régler,  dans  la  pra- 
tique de  leurs  Devoirs  réciproques.  L’autre 
conféquence  eft  , Que  les  Mariages  , où  l’on 
fuit  cette  régie,  ont  quelque  reffemblance  avec 
l’union  très-fainte  de  Je'sus-Christ  avec  fon 
Eglife  , & la  repréfentent  en  quelque  manière  , 
ou  en  font  des  Types , fi  l’on  veut  parler  ainfi 
dans  un  fens  fort  général.  Du  refte , tout  ce 
que  Cudmorth  voit  dans  les  paroles  de  l’Apôtre, 
en  eft  tiré  à force  de  machines.  Il  n’y  a rien, 
qui  infinuë,  que  Dieu  a voulu  de  toute  éter- 
nité donner  dans  le  Mariage  un  Type  du  Ma- 
riage fpirituel  de  Je'sus-Christ  avec  fon  Egli- 
rien  d’où  il  paroi  ff&,  qu’au  commencement 
du  Monde , Diex^  régla  la  forme  des  Mariages, 
en  forte  qu’ils  fuffent  propres  à ce  but  j pas  un 
mot  enfin  de  quelques  Loix  Divines , qui  dé- 
fendent la  F oly garnie  ' & le  Divorce , bien  loin 
qu’on  puiffe  inferer  de  ces  paroles,  que  Dieu 
ait  fait  de  telles  Loix,  pour  rendre  plus  parfaite 
la  reffemblance  des  Mariages  avec  l’union  qu’il 
.y  a entre  l’ Eglife , & Je'sus-Christ  fon  Sau- 
veur. On  trouve , au  contraire , dans  l’exhor- 
tation de  l’Apôtfe,  de  quoi  détruire  ces  idées 
Tom.  XIII. Part  .11.  B b de 
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de  Cudvjorth.  St.  Paul  veut  que  les  Maris  & la 
Femmes  , par  une  obfervation  exacte  de  leun 
Devoirs  mutuels  > imitent  dans  leur  conduite 
l’union  de  Je 'sus- Christ  & de  fbn  Egbfe. 
Doue  cette  reflemblance  ne  fe  trouve , que 
dans  les  Mariages  réglez  en  tout  fur  les  Loû 
Divines.  Que  fi  les  Maris  &c  les  Femmes  doi- 
vent travailler  de  tout  leur  poffibie  à faire  en 
forte  que  leur  conduite  fbit  une  image  -de  l’u- 
nion myftique  de  Je'sus- Christ  avec  fon  E- 
ghfe ,•  comment  cette  union,  qui  fert  ici  de  mo- 
dèle, peut-elle  avoir  été  un  Type  , dans  l’inten- 
tion de  Dieu,  lors  qu’il  a établi  le  Mariage? 
Voici  un  exemple  tout-à-fait  femblable.  .Quand 
Nôtre  Seigneur  lava  les  piez  de  fes  Difciples , 
il  leur  donna  cette  action  pour  régie  , . d’où  ils 
pouvoient  apprendre,  que  fes  Anus  dévoient , 
en  dépouillant  tout  esprit  d’orgueil  & de  domi- 
nation , s’aimer  réciproquement , & fe  rendre 
fervice  à l’envi  les  uns  des  autres.  Jfe  (a)  vous 
««,  dit-il,  donné  un  exemple  , afin  que  , ce  que 
fai  fait  à vôtre  égard , vous  lefajfiez.  au/ fi.  Peut- 
on  donc  inférer  de  là,  que  l’amour  réciproque 
des  véritables  Chrétiens:  eft  un  Type  de  l’amour, 

3ueiNôtre  Seigneur  avoitpour  fes  Difdpies  ? 

lutte  exemple , encore  plus  à propos.  St. 
Jean  dit,  après  Je'su s-Christ,  (£)lque 
devons  donner  nôtre  vie  pour  nos  Frères  , comme 
Je'sus-Christ  a donné  fa  vie  pour  mus.  Que 
diroit-on  d’une  perfonne,  qui  concluroit  de  là, 

(a)  Jean,  Chap.XIII.  verf.  fy.  ' 

<*)  L Epitre  , Chap.  UI.  Wr/.lS, 


Oifehre , Novembre  & Décembre  1754^'  587 

% 

*que  les  Chrétiens , qui  expofent  leur  vie  pour  au-' 
«trui , ou  qui  fupportent  courageufement  toute 
.forte  de  maux,  pbur  fauver  les  autres,  font  un 
-Type  de  la  Mort  & des  Souffrances  de  Je'sus- 
Christ?  Il  n’y  a pas  plus  de  raifon  à regarder 
*le  Mariage  comme  un  Type  de  l’union  de  Je- 
'^sus-Christ  avec  fon  Eglife , fous  prétexte  que 
cette  union  eft  propofée  comme  la  régie  des 
Devoirs  réciproques  d’un  Mari  & de  fa  Fem- 
me. Mr.  Mosheim  conclut,  que  fi  l’on  entend 
par  Type , toute  chofe,  ou  toute  aétion,  propre 
à inftruire  les  Hommes  de  la  nature  de  quelque 
chofe  plus  fublime , # quoi  qu’il  ne  paroiiTe  pas 
-que  Dieu  ait  eu  en  vuë  de  la  faire  regarder 
x5omme  un  Modèle,  ou  une  Figure;  en  ce  fens, 
il  convient  que  Dieu  a voulu  que  le  Mariage 
-fût  un  Type  de  l’union  myftique  entre  Je'sus- 
Ghrist  & fon  Eglife  : pourvu  qu’on  n’aille  pas 
plus  loin  que  ceci:  Dieu  a voulu,  que  les  Ma- 
lien vêcuffent  enfemble  de  telle  manière,  qu’ils 
tinffent  une  conduite  femblable  à l’amour  ^uc 
JF-E^sus-Christ  a pour  fon  Eglife , & à l’obeif- 
Iknce  de  I’Eglise  envers  ce  divin  Rédemp- 
teur. . 

- àn  a reçu  une  Lettre  de  Mr.  Mosheim,  dans 
laquelle  il  fait  des  remarques  fur  quelques  endroits 
du  prémier  Extrait  de  fa  Traduction  de  Cup* 
Vorth,  foit  pour  fe  jufiifier , J oit  pour  avouer 
de  bonne  foi  en  quoi  on  a eu  raifon  de  trouver  qu’il 
y avoit  quelque  chofe  à dire . Si  cette  Lettre  étoit 
Avenue  à tems  , on  lui  auroit  avec  p/aifir  donné > 
dans  le  fécond  Extrait  , toute  la  fat  is faCtion  qu’il 
peut  fmhaiter.  Mais  on  aura  occafon  de  le  faire 
A B b 2 dans 
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dans  le  Volume  fuivanty  où  il  paroîtra  un  Extrait 
de  /es  Diflertationes  ad  fanétiores  Difciplinas 
pertinentes.  En  attendant  il  peut  être  ajfuré , 
qu'on  n'a  eu  nul  dejfein  de  donner  aucune  idée  désa- 
xant ageufe  de  fon  exactitude  , ni  de  diminuer  eu 
rien  l'obligation  que  lui  a le  Public . La  liberté 
qu'on  a pri/è7  doit  le  perfuader  de  la  fîncerité  des 
éloges  qu'on  lui  a donnez  en  général. 
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Hijlàire  Critique  de  t Etabli ffement  de  la  MO- 
NARCHIE Françoise  dans  les  Gau-  j 
LES.  Par  Mr.  l’Abbé  Du  Bos,  P un  des 
Quarante  y & Secrétaire  perpétuel  de  t Acadé- 
mie Françoise.  A Amfterdam , chez  J. 
Wetftein,  & G.  Smith.  1735. 12.  3.  Tomes. 

I.  Tome  Pages  72.  pour  le  Discours  Prélimi- 
naire , & 627.  pour  le  Corps  de  l’Ouvrage. 

, Tome  II.  Pages  735.  III.  Tome  Pages  64* *. 

fans  la  Table  des  Matières. 

• « 

VOici  un  Ouvrage  qui  mérite  toute  l’at- 
tention des  Curieux.  Les  Libraires  de  Hol- 
lande ne  pouvoient  donc  rendre  de  fervice  plus 
réel  à la  République  des  Lettres , que  de  le 
réimprimer  comme  ils  viennent  de  le  faire,  l’E- 
dition de  Paris  étant  chere , & d’un  Format 
moins  commode.  Ce  n’eft  point  ici  une  de  ces 
I liftoires , où  l’on  ne  fait  guere  que  redire  d’u- 
ne autre  maniéré  ce  que  les  autres  ont  dit  à 
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leur  mode.  Il  s’y  agit  de  développer  la  Confti- 
tution  primitive  de  la  Monarchie  Franfoife , & 
l’idée,  que  Mr.  l’Abbé  Du  Bos  nous  en  donne, 
eft  toute  nouvelle. 

Si  l’on  veut  bien  la  comprendrç,  il  faut  com- 
mencer cette  leéture  par  le  Discours  Préliminai- 
re. On  y verra,  d’un  coup  d’œil,  le  Syftême 
■ ôc  le  but  de  l’Auteur.  Selon  lui  le  Defpotisme 
eft  la  Loi  fondamentalement  constituante  du  Ro- 
yaume, & le  pouvoir  que  les  Rois  Francs  aqui- 
rent  fur  les  Gaules , leur  fut  dévolu  des  Empe- 
reurs Romains , par  voye  de  Ceffion , & de 
Transport,  deforte  qu’il  dût  être  neceffairement 
de  la  même  nature.  ,,  Lors , dit  tHiftorien  , 
,,  que  les  Rois  des  Francs  fe  mirent  en  pofles- 
„ non  de  la  Contrée  qui  s’étendoit  depuis  les 
limites  du  Bourguignon  jusqu’à  la  Mediterra - 
,,  née , ce  fut  en  vertu  de  la  Ceffion  que  leur 
en  firent  les  Oflrogots , qui  tenoient  ce  Pays- 
„ là  depuis  long-temps,  & en  vertu  de  l’aban- 
„ donnement  que  ces  mêmes  Ojlrogots  leur  fi- 
„ rent  encore  de  la  prétention  qu’ils  avoient , 
„ fur  toutes  les  Gaules , fondée  fur  le  Traité  que 
„ leur  Nation  avoit  fait,  vers  l’année  474.  avec 
„ Julius  Nepoty  Empereur  d 'Occident.  Juftinien , 

• „ Empereur  d 'Orient , dans  le  temps  que  cette 
Ceffion  fut  faite  aux  Francs , la  confirma  lui» 
. „ même  par  un  Diplôme  autentique,  & il  trans- 
,,  porta,  par  cet  Àéfce,  à la  Monarchie  Fran- 
,,  foife , tous  les  droits  que  la  Monarchie  Ro- 
„ maine  pouvoit  encore  reclamer  fur  les  Gau- 
les ” 

. yy 

C’eft  donc  une  grande  erreur , que  celle  des 
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Ecrivains  qui  débitent,  que  les  Francs  n’eu- 
rent fur  les  Gaules , d’autre  Droit  que  celui  de 
conquête,  & qu’après  les  avoir  conquîtes,  „ ils 
„ repartirent  entre  eux  le  Pays  fubjugué  , Que 
„ chacun  d’eux  y exerçoit  arbitrairement  for  les 
,,  Romains , du  Diftriét  qui  lui  étoit  échu  , k 
3,  jurisdiétion  & les  Droits  qui  appartiennent  au- 
3,  jourd’hui  aux  Seigneurs  Hauts  J ufticiers  ÿ Que 
„ d’un  autre  côté  les  Francs  ne  payoient  rien 
„ au  Prince  , qu’ils  n’étoient  jufticiables  , que 
,,  de  la  Nation  aflemblée , -fans  laquelle  ie  Roi 
.5,  ne  pouvoit  presque  rien , & que  les  Pafticü- 
„ liers  de  cette  Nation  ne  dépendoiewt  guete 
„ plus  de  la  Volonté  du  Prince,  que  les  Etats, 
„ qui  compofent  le  Corps  Germanique  , dépen- 
yy  dent  de  la  Volonté  de  l’Empereur  depuis  k 
5,  Paix  de  Wefiphahe  > Qu’enfin  le  Gouveme- 
„ ment  du  Royaume  des  Francs,  a été,  dans  fon 
3,  Origine , plutôt  un  Gouvernement  Ariftocra- 
3,  tique,  qu’un  Gouvernement  Monarchique 
Sans  examiner  à prefent  fi  c’eft  là  une  Re- 
préfëntation  fidele  du  Pian , que  l’on  s’eft  fait 
jusqu’ici  , de  la  Conftitution  originaire  dé  k 
Monarchie  Franfoifi , il  importe  de  lavoir  ce 
que  Mr.  Du  Bos  en  penfe.  ,,  Cette  Erreur,  a- 
„ joute  t-il,  conduit  à penïèr  que  tout  ce  qu’ont 
,,  fait  les  Succefieurs  de  Hugues  Capot , en  fa- 
„ veuf  de  l’Autorité  Royale,  foit  en  affrancîiis- 
3,  faut  les  Sujets  des  Seigneurs,  foit  en  mettant 
3,  des  Officiers  Royaux , dans  tous  les  Fiefs  de 
3,  quelque  dignité , foit  en  ôtant  aux  Seigneurs 
„ le  droit  de  convoquer  leurs  Vaffaux  pour  fai- 
3,  re  4a  guerre  contre  d’autres  Seigneurs , foit 

. » en 
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en  prenant  d'autres  voyes  permifes  aux  Sou- 
„ verains , ait  été  un  attentat  contre  la  prémie- 
„ re  Conftitution  de  la  Monarchie.  On  regar- 
,,  de  donc,  après  cela,  comme  des  Tyrans, 
,,  Louis  le  Gros  , Philippe  Augufie  , & les  plus 
» grands  Rois  de  la  troifieme  Race,  bien  qu'ils 
,,  n'ayent  fait  autre  chofe  que  de  revendiquer 
yy  les  Droits  imprefcriptibles  de  la  Couronne , 

& les  droits  du  peuple , fur  les  Ufurpateurs 
yy  qui  s’étoient  emparés  des  uns  & des  autres  , 
yy  dans  le  neuvième  Siècle  , & dans  le  dixiéme. 
,,  En  effet  ces  Princes , loin  de  donner  atteinte 
,,  à l'ancienne  Conftitution  du  Royaume , en 
,,  recouvrant  une  partie  de  leurs  Droits , n'ont 
,,  fait  que  rétablir,  autant  qu’ils  le  pouvoient, 
„ l'ancien  ordre 

On  ne  fauroit  dire , avec  moins  de  détour , 
que  tout  ce  qui  gêne  la  Volonté  des  Rois  eft 
contraire  à la  Conftitution  fondamentale  de  la 
Monarchie  Franpotfe . En  vertu  des  Droits  itn- 
ptefcriptibles  de  la  Couronne , non  feulement  ces 
Princes  ont  pu  & dû  dépouiller  la  Nobleffedefes 
anciens  Privilèges  , mais  encore  ils  ont  dû  & 
pû  prendre  les  autres  voyes  qui  font  permifes  aux 
Souverains  y Expreflion  fi  générale,  que  l'Auteur 
fcmble  l'avoir  choifie  à deffein  y pour  définir 
adroitement  une  Autorité  fans  bornes,  n’y  ayant 
point  de  Souverain  qui  nejfe  croye  permifes  y tou- 
tes les  voyes  qui  mènent  au  Despotisme  le  plus 
abfolu.  Oter , par  évocation  , aux  Cours  de 
Juftice  la  connoiflance  des  Caufes  Civiles  & 
Criminelles,  ôter,  par  juffion  très-exprefle,  aux 
Parlemens  le  droit  de  refufer  rEnregîtremenc 
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des  Edits,  ou  celui  de  faire  des  Rémôntrances, 
& fur  tout  ôter,  par  fuppreffion,  aux  Etats  du 
Royaume  l’autorite  de  Direction , & de  T «egisla- 
ture,  font  des  voyes  que  les  Louis  XI.  & les 
fins  grands  Rois  de  la  troijieme  Race  ont  prifes, 
pour  revendiquer  ce  qu’ils  ont  cru  être  les  droits 
tmprefcriptibles  de  la  Couronne , & félon  Mr. 
l’Abbé  Du  BoSy  ces  voyes  leur  ont  été  permifèsy 
parce  qu’ils  n’y  ont  fait  que  rétablir  F ancien 
ordre. 

. L’HiJtorien  Critique  nous  en  fournit  lui-même 
la  preuve , dans  le  Chapitre  IV.  de  fon  I.  Li- 
vre , où  il  traite  des  AJfemblées  Generales  que 
tenoieni  les  Cités  des  Gaules , & de  fi Etendue  de 
t Autorité  impériale , je  n’en  trânfc rirai  que  les 
paroles  fuivantes.  „ Il  eft  certain  dtt-ïly  que 
» les  Empereurs  Romains  étoient  alors  , £au  V. 
„ Siècle]  des  Souverains  despotiques,  & qu’ils 
„ étoient  revêtus  de  tout  le  Pouvoir  legislatif 
v. > qu’ils  ne  partageoient  plus  avec  perfonne. 
„ Toutes  les  décidons  (a)  au  Prince,  dit  yufii- 
„ nien , ont  force  de  Loi , d’autant  que  par  la 
„ Loi  qui  a été  faite  pour  lui  deferer  l’Empire, 
„ le  Peuple  lui  a remis,  & s’eft  dépouillé,  en- 
„ tre  fes  mains,  de  toute  l’autorité,  & de  tout 
„ le  pouvoir  qui  appartenoient  au  Peuple  Ro- 

j,  main Il  n’y  avoit  plus  que  le  Sénat  de 

,,  Rome,  & celui  de  Confiantinople  comme  deux 

j,  por- 

(*)  » $cd  & quod  Frîncipi  placuit,  Legis  habet  vlgo- 
„ tem  , cum  Lege  Regia  qu.x  de  ejus  imperio  lata  eft , 
,,  Populus  ei  & in  eum  omne  imperium  fuum  & potes- 
».  tatem  concédât.  Injiit.  L.  I.  T»,  a.  P*r.  6.  ”, 
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portions  du  même  Corps  & de  la  même: 
yy  Compagnie , qui  euffent  part  au  pouvoir  le- 
yy  gislatif,  & feulement  encore  lorsque  le  Thrô-:. 
y,  ne  étoit  vacant.  Les  Affemblées  repréfenta- 
yy  tives  des  grandes  Provinces  n’avoient  plus  au-i 

yy  cune  part  à l’exercice  de  ce  pouvoir 1 

yy  Elles  n’étoient  ni  convoquées  ni  confultées  j 
yy  lorsqu’il  s’a^ifloit  de  mettre  fur  le  Pays  , 
yy  qu’elles  repréfentoient,  quelque  impofition  ex- 
yy  traordinaire.  Les  ordres  de  l’Empereur  ? pour 
yy  lever  ces  Subfides,  étoiçntadrefles  dire&ement 
yy  au  Sénat  de  chaque  Diftrid.  Enfin  le  con- 
yy  tenu  de  l’Edit  cPHonorius , fera  foi  fuffifammenc 
,>  que  l’Affemblée  $ Arles  [ Générale  des  Gaules T 
yy  ne  devoit  pas  avoir  d’autre  droit  que  celui  de 
yy  reprefenter  & de  confeiller.  ” 

Rien  de  plus  vrai,  que  ce  que  dit  l’Auteur;. 

Su’au  ç.  Siècle  les  Empereurs  de  Rome  étoient 
es  Souverains  despotiques.  Juftinien  le  dit  d’u- 
ne façon  bien  précife  dans  l’Endroit  de  fes  Infii - 
tûtes  qu’on  indique , & le  répété  d’une  manié- 
ré encore  plus  forte  dans  la  Novelle  105.  qui 
eft  de  l’an  5 36.  (a)  car  il  y avance  que  Dieu  a. 
fournis  à l’Empereur  les  Loix  elles-mêmes  y & qu’il 
lJ envoyé  aux  Hommes  pour  leur  être  une  Loi  ani- 
mée. Mais  il  faut  obferver  là-deiïiis  que  fufii- 
nien  fonde  ce  Pouvoir  exorbitant  fur  ce  qu’il 
appelle  Lex  Regia  , ou  la  Loi  Royale , & que 
comme  cette  Loi  fut  faite  fous  l’Empire  d 'Au- 

gufiey 

(<)  Novel.  ioj.  Cap.  11.  C 4.  Çys  ueù  avreùç  i Stdt 
eoi>«  vCpoot  ùnoTéitixt  » vépov  Ait  i»  "E/uf/vx0»  uuruxi- 
ul'ai  Mgüxçte. 
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gu  fie , il  faut  auffi  que  le  Despotisme  des  Empe- 
reurs Romains  ait  toûjours  été  fondamentalement 
le 'même.  Dès  les  prémiers)  Temps  ils  furent  ce 

2u’ils  étoient  au  5.  & au  6.  Siècle , foluti  legi - 
us , c’eft-à-dire  affranchis  du  joug  des  Loix, 
& jouïflans  de  la  Domination  monarchique  la 
plus  abfoluë  & la  moins  limitée.  Toute  leur 
Hiftoire  , à la  prendre  dès  le^' Triumvirat 3 en  con- 
tient des  Monumens  bien  terribles , & fi  Ton 
en  veut  un  Abrégé , nous  le  trouverons  dans  u- 
ne  Particularité  que  Spart ien  rapporte  de  la  Vie 
d 'Antonin  Caracalla . ,5  (a)  Il  importe  de  fâvoir , 
n dit-il  y de  quelle  manière  on  dit  qu’il  époufk 
p fa  Belle-Mere  Julie.  Cette  Dame  , parfaite- 
n ment  belle,  lui  montrant  à nû , comme  par 
,,  négligence , la  plus  grande  partie  de  fou 
yy  Corps , Antonin  lui  dit , Je  voudrais  bien , fi 
n la  chofe  étoit  pêrmife.  On  prétend  qu’elle  lui 
yy  répondit  , La  chofe  vous  efi  permife  fi  vous 
ÿy  la  voulez . Ne  favez-vous  pas  que  vous  êtes 
yy  Empereur  y que  vous  donnez  les  Loix , que 
yy  vous  lien  recevez  point  ? ” Tel  eft  le  Despo- 
tisme , & fi  tous  les  Succeffeurs  d 'Augufie  ne 
forent  pas  coupables  des  mêmes  excès , ce  n’é- 
* toit  point  que  les  chofes  ne  leur  fuflènt  pas  per- 
mifes  y c’étoit  feulement  que  quelques-uns  d’en- 
tre 

(4)  Iatcreft  frire  quemadmodum  Novercam  fuam  Ju- 
liam  uxorem  duxifle  dicatur.  Quæ  quum  effet  pulcherrima , 
St  quafi  per  ncgligcntiam  fc  maxima  Corporis  parte  nu- 
daüet , dixjffetqiie  Antoninus  , Vellem  fi  Liurpt  , refpon- 
difie  fertur , Si  Metyiicet.  \An  nefcis  te  Imperatorem  ejfe  , fr  le* 
/«  d*rt \ mon  Accipere  ? tÆI.  Sp*rt.  In  Anton.  Carac. 

Aug.  Script.  Toni,  I,  Pag.  730.  Ed.  L,  Bat.  X671,  * 
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re  eux  turent  la  prudence  ou  la  vertu  de  ne  ‘ 
ie  les  point  permettre. 

Quelque  âbfolu  que  fût  leur  pouvoir,  ils  ne 
aifïoient  pas  pir  forme  ou  par  Politique  de  fai- 
re quelque  part  de  l’autorité  legislative  au  Sé- 
nat , & je  ne  fai  pourquoi  Mr.  l’Abbé  Du  Bos 
avarice  que  ce  n’etoit  que  lors  que  le  Thrône  (- 
toit  vacant,  puis  qu*il  n’y  avoit  point  de  temps, 
peut-être,  où  cet  Àugufte  Corps  eût  moins  à di- 
re * le  fort  de  l’Etat  étant  alors  réglé  mr  les  Ar- 
mées , comme  il  paroit  par  une  infinité  d’Elec- 
tkms  militaires , 8c  for  tout  par  ce  qui  fe  paflâ 
dans  (<*)  l’Interrègne  qui  foivit  la  mort  d ’Aurt~ 
-lien.  Mais  il  eft  très-certain  que  les  Loix  Im- 
périales n’avoient  nul  befoin  du  concours  tli 
des  Aflemblées  Provinciales,  ni  des  Aflemblées 
Générales,  pour  fe  faire  obéir  chez  les  Peuples 
qui  dépendoient  de  l’Empire.  Il  n’en  étoit  pas 
autrement  dans  les  Gaules  que  par  tout  ailleurs, 
& s’il  eft  vrai , comme  le  nouvel  Hiftorien  le 
prétend,  que  la  Monarchie  Franpoife  ne  fut  ori- 
ginairement que  celle  des  Empereurs  Romains  , 
cedée  & transmife  aux  Francs , for  ces  Gaules , 
on  ne  fauroit  nier  que  ce  que  les  Rois  y ont 
fait  pour  mettre  le  Gouvernement , for  le  pied- 
où  il  eft  de  nos  jours , ne  foit  le  retabliflèment 
de  POrdre  primitif,  & que  les  droits  imprefcrip- 
tibles  de  leur  Couronne , ne  leur  ait  permis  de 
fecouer  le  joug  des  Parlemens,  & celui  des  E- 
tats , dont  les  Uforpaticms  leur  étoient  extrê- 
mement incommodes. 

n 

( 4 ) Voy.  Vopifcus , dans  la  Vie  d* <AurtlUn.  Hift*  Àugt 
Script.  Tom.  II.  Pag.  524.  £d.  I*.  Bac.  1671. 
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II  s’en  faut  certainement  bien  que  ce  Syftè- 1 
me  ne  foit  celui  de  nos  Hiftoriens  & de  nœ 
Jurisconfultes.  Les  idées  que  l’on  ^eft  faites 
jusqu’ici  Aie  l’EtablifTement  de  la  Monarchie 
dans  les  Gaules , eu  égard  à fa  Conftitution  fon- 
damentale, ne  peuvent  être  plus  differentes. 
Mr.  le  Comte  de  Boulainvilliers  parlera  pour 
tous  les  autres.  Comme  il  eft  un  de  nos  der- 
niers Ecrivains , fon  témoignage  n’en  fera  que 
plus  fort.  Il  y revient  affex  fouvent  dans  foc 
Etat  de  la  France,  (a)  Je  n’en  rapporterai 
néanmoins  que  les  paroles  fuivantes.  „ Perfbnne 
,,  n’ignore,  dit-il , que  les  François  étant  origi- 
„ nairement  des  Peuples  libres , qui  fê  choifis- 
• „ foient  des  Chefs  fous  le  nom  de  Rois,'  pour 
„ faire  exécuter  les  Loix  qu’eux-mêmes  avoient 
établies,  ou  pour  les  conduire  à la  guerre, 
„ n’avoient  garde  de  confiderer  ces  Rois,  com- 
„ me  des  Législateurs  arbitraires,  qui  pouvoienc 
,,  tout  ordonner  fans  autre  raifon'  que  leur  boa 
„ plaifir  : Et  en  effet  il  ne  nous  refte  aucune 
„ Ordonnance  des  prémiers  Temps  de  la  Mo- 
„ narchie  qui  ne  foit  caradterifée  du  confenre- 
„ ment  des  Aflemblées  Generales  du  Champ  de 
,,  Mars  ou  de  Mai , où  elles  avoient  été  dres- 
„ fées.  Mais  j’aflfureral  de  plus  parce  que  c’efl 
„ une  vérité  démontrée,  & prouvée  par  l’HiS' 
„ toire  de  la  Police  Fra?ifoifei  que  l’on  ne  pre 
„ noit  pas  même  autrefois  une  Refolution  à 
„ Guerre  hors  de  ces  Afifemblées  communes; 

» ^ 

; {•)  Boul.  Et.  de  la  Fian.  Tom.  III.  Let.  z.  Pag.  u 

td.  LOüdl.  172$, 
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& fans  le  contentement  de  ceux  qui  y do.' 
„ voient  être  employez  ”.  I* 

La  multiplication  des  Preuves  m’eft  d’autant 
plus  inutile  que  notre  Auteur  convient  lui  - mê- 
me , de  toute  la  nouveauté  de  ibn  fentiment. 
Il  a donc  à lever  une,' difficulté  terrible  } & qui 
iè  prefente  d’abord.  Selon  lui  tous  nos  Hilto- 
riens  modernes  font  dans  l’erreur  qu’il  combat^ 
ils  ont  pourtant  tous  puifé  leurs  idées  dans  les 
.Annaliftes  François  qui  vécurent  fous  les  pré- 
xniers  Rois  de  la  troffiéme  Race.  Or  on  de- 
mande alors  comment  il  s’eft  pu  faire  que  ces 
Annaliftes,  qui  ont  vécu  dans  un  Temps  beau- 
coup plus  voifin  que  le  nôtre  des  Commence- 
mens  de  la  Monarchie,  fe  foient  trompés,  com-; 
me  de  concert , fur  un  Point  fi  capital  6c  d’u- 
ne façon  fi  groffiere  ? Mr.  Du  Bos  répond  en  gé- 
néral à ceci , que  tout  le  desordre  vient  de  Frr- 
degaire , qui  en  abrégeant  Grégoire  de  Tours , prit) 
à contre -fens  fort  Auteur  , 6c  lui  fit  dire  que 
Childeric  avoit  pris  les  armes  contre  les  Romains  j 
au  lieu  qu’il  difoit  que  c’étoit  pour  eux  que: 
ce  Prince  les  avoit  prifes.  Après' s’être  raie 
cette  notion  du  Pere  , il  s’en  fit  une  fembla— 
ble  du  Fils,  & ne  parla  plus  de  Clovis  que  com-i 
me  d’un  Ennemi  né  de  l’Empire.  Fredegmrêy 
qui  vivoit  dans  le  VII.  Siècle,  fut  gravement 
copié  par  l’Auteur  des  Gefies  des  Francs , qui. 
écrivit  dans  le  VIII.  Lors  donc  que  Roricon  j 
yltmoin , Sigebert  de  Gemblours , & leurs  Contem- 
porains , travaillèrent  fur  l’Hiftoire  de  France , 
deftitués  qu’ils  étoient  du  fecours  de  la  Tradi-i. 
rion  verbale  qui  étoit  éteinte , de  même  que 

■ d* 
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«le  celui  de  divers  Hiftoriens  du  V.  Siècle,  dos 
les  Manufcrits  s’écoient  perdus,  ou  ne  pou- 
yoient  être  qu’extrêmement  rares , ils  n’eurent 
d’autre  Guide  que  Grégoire  de  Tours , expliqué 
par  fou  Abbreviateur,  de  par  les  Copiftes  de  ce 
dernier.  - ' 


Cette  Réponfe  fuppofe  què  deux  ou  trois  Au- 
teurs, trompés  par  un  feul,  formèrent  une  Tra- 
dition écrite,  dont  la  Voixavoit  étouffé  celle 
de  la  Tradition  verbale , que  leur  témoignage 
l’avoir  même  emporté  fur  celui  de  divers  Au- 
teurs du  V.  Siècle  qui  dépofoient  le  contraire, 
de qu’enfin  les  Manufcrits,  de  Fredegaire , & 
de  les  Complices  , eurent  le  bonheur  de  Ce  con* 
ferver  pendant  que  les  autres  périrent  , ou  fé 
trouvèrent  à ' meilleur  marché  que  les  autres. 
Quoique  tout;  cela  fbit  affez  difficile  à compren- 
dre, on  peut  le  paffer  à T Hiftorien  Critique.  Mais 
br  difficulté- revient  & l’on  demande  encore , 
copiaient  lesHiftorjens  , qui  ont  fleuri  depuis 
1^  renouvellement  du  Savoir  dans  Y Europe , ne  fe 
font  pas  apperçus  de  la  faute  , - & ne  l’ont  pas 
corrigée?  ; A cela  l’Auteur  retond  a.  chofês-  îv 
’il  eft  très-difficile  de  compofer  une  ■ bonne 
iftoire  de  France , avec  le  fecours  de  tous  les 
Mcmumens  literaires  qui  nous  reftent  du  V.  & 
du 'VI.  Siècle;  & a.  que  ce  quin’eft  plus  au- 
jourdbui  que  difficile  , étoit  Comme  impoffible 
avant  l’invention  de  l’Imprimerie,  6c  même  aa 
vint  que  cous  lés  Monumens  néceflàires  eu  fient 
été  mis,  par  leurs  Editeurs;  dans  l’état  où  nous 
les  avons  aujourd’hui;  ce  qui  n’a  été  achevé  que 
prêts  fan  1670.  , t.  i ; . 
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~ Ces  deux  Propofitions  roéritoient  des  PreiU 
ves,  que  Mr.  l’Abbé  Du  Bas  n’a  pas  négligées.' 
Il  entre  fur  la  prémiere  daqs  un  détail  très-jn^ 
clicieux  des  Monumens  literaires  qui  fervent  à 
THiftoire  de  France , pour  les  prémiersTems  de 
la  Monarchie.  U les  rapporte  à diverfês  Cla$» 
lès»  il  les  fait  connoître,  il  les  apprécie.  Pas* 
lànt  enfuite  à la  2.  Proportion  qu’il  avoit  avan- 
cé?» il  fait  voir  avec  autant  d’agrément  que  , de 
Iblidité,  les  grands  fecours  que  l’Hiftoire  de 
France  a du  tirer  de  l’invention  de  l’Imprimeriç, 
Les  Reflexions  qu’il  fait  là-deffus  font  d’autant 
plus  frappantes  qu’elles  conviennent  également 
àj  toutes  les  Sources  du  Savoir.  „ L’Impreffion, 
„ dit-il  entre  autres  chofes , en  reduifant  le  prûç 
» des  Livres  à une  Somme  très-modique  , par 
» comparaifon  à celle  qu’ils  valoient , quand  il 
,,  n’y  en  avoit  encore  que  d’écrits  à la  main  , 
*»  abregeoit  beaucoup  aux  Savans , le  temps:  dtp 
»,  leurs  premières  Etudes  ; ce  temps  qu’il  faut  em* 
»*  ployer  uniquement  à apprendre  ce  qu’ont  Ait 
,,  les  Auteurs  les  plus  eftimés  dans  la  Science  à; 
»>  laquelle  on  s’applique,  afin  de  fe  rendre  capsq- 
*,  ble  de  penfer  & de  produire  quelque  chofe  de 
„ fon  propre  fonds.  Par  exemple  , ; le  jeunp 
„ Homme,-., qui  avant  14.60.  afpiroit  à devenir 
un  doéte  Théologien  ne  pouvant  point  ache*- 
y,  ter  la  plûpart.  des  Livres  néceflàires  à fes  E- 
,,  tudes,  il  étoit  réduit  à les  emprunter.  . Il  feL 
yy  loit  Jonc,  que  pour  fe  rendre  maître  desPas»- 
j,  fages  des  Pères  , ou  d’autres  Auteurs  dont  il 
„ prcvoyoit  bien  qu’il  aurait  feuvent  befoin,  il 
» les  transcrivît  avant  que  de  renvoyer,  lqs  Lin 

„ vres 
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\y  vres  où  il  les  avoit  lus.  Quel  temps  u’ecrs- 
,,  portoit  point  une  ledture  ralentie  par  la  né* 
yy  ceffité  de  faire , à tout  moment , des  Ex-j 
yy  traits  ? On  n’eft  plus  fujet  à cette  interrup- 
,,  tion,  depuis  qu’on  étudie  dans  fes  propres  li- 
„ vres.  Un  coup  de  Crayon , qu’on  donne, 
» deux  mots  qu’on  écrit  fans  le  détourner,  ren- 
„ dent  maître  du  Paffage  dont  on  veut  s’aflu* 
yy  1er.  Ainfi  les  Savans  qui  fe  (ont  formez  de- 
yy  puis  l’invention  de  l’Imprimerie  , ont  pû  a* 
„ voir  fait  dès  trente  ans , leurs  prémieres  Etu- 
,,  des  y quoiqu’ils  euffent  beaucoup  plus  de 
choies  à apprendre,  que  leurs  Devanciers,  qui 
ne  pouvoient  pas  avoir  fini  les  leurs  avant 
„ quarante  ans. 

■L’Auteur  continue  enfuite  à faire  voir  que 
l’invention  de  l’Imprimerie  a produit  , & du 
produire  plus  promptement  fon  effet , par  rap- 

Saux  autres  Sciences , que  par  rapport  à 
oire  de  France , & finguuerement  eu  égard 
à l’erreur  capitale  qu’il  prétend  y avoir  décou* 
verte.  A la  renaiffance  des  Belles-Lettres, on  ne 
prit  goût  qu’aux  Hiftoriens  Grecs  y & Latins  des 
plus  beaux  jours  de  l’Antiquité.  On  ne  daignoit 
presque  pas  jetter  les  yeux  fur  des  Ecrits  Gots  & 
"Barbares.  A peine  peut-on  fe  refoudre  à en  tirer 
■quelques  uns  de  la  poufiiére  où  ils  croupiffoient. 
La  prémiere  Edition  de  Grégoire  de  Tours  ne  pa- 
rut qu’on  içi2 , & ce  ne  fut  qu’en  15 do.  que 
Guillaume  Morel  .en  donna  la  féconde.  La  plû- 
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chofè  fi  le  travail  infatigable  des  Savans  Edi- 
teurs, qui  les  ont  publiées,  n’en  faifoit  le  plus 
grand  mérité  , r&  la  principale  utilité.  Gaguin , 
Paul  'Emile , Nicolas  Gilles  , Du  Haillan , Du 
Vsgnier  , & leurs  Contemporains  travaillèrent 
donc  avant  que  d’avoir  les  Matériaux  néceffai- 
res,  & ce  n’eft  que  depuis  environ  cinquante 
ans  y que  grâce  aux  foins  des  F:thou>  de  Valois  y 
Pignon  , Du  Cange  , Baluze  , Sirmond  , F et  au  , 
L*abbey  d'Acberi , Mabillony  Ruinart  y des  Bol- 
landiftes , & d’autres  , que  nous  avons  tous 
les  feçours  qu’il  eft  poffible  d’avoir  pour  éclair- 
cir les  prémiers  temps  de  notre  Hiftoire.  A- 
joutez  à toutes  ces  confiderations  la  force  des. 
Préjugez,  le  courage  dont  il  faut  s’armer  pour 
les  combattre , la  multitude  infinie  d’Ouvrages  1 

3u’il  faut  feuilleter  pour  parvenir  au  vrai,  & la 
ifcuffion  non  moins  infinie  à laquelle  il  faut . 
s’engager  fur  un  certain  ordre  de  Faits  qui  font 
femes  au  hazard,  & vous  aurez  la  folution  com- 
plété du  Phénomène  Hiftorique  dont  il  s’agit  à pré- 
lént , comment  il  s’eft  pu  faire  que  perfonne 
ne  fe  foit  encore  apperçu  avant  Mr.  Du  Bos>  que 
les  Francs  ne  le  rendirent  point  maîtres  des  Gau- 
les l’épée  à la  main.  * 

Son  Ouvrage  eft  donc  uniquement  deftiné  à 
faire  voir  que  les  Commencemens  de  cette  Mo- 
narchie furent  tout  autres  que  ceux  qu’on  lui 
attribue.  Pour  cet  effet  il  l’a  divifé  en  fix  li- 
vres. On  trouve  dans  le  I.  l’Etat  de  l’Empire 
$ Occident  y dans  les  Gaules  y au  commencement 
du  cinquième  Siècle  ; dans  le  II.  ce  qui  le  pal- 
fa  , dans  ces  mêmes  Gaules  , depuis  l’invalion 
. Tow.XlILPart.il.  Ce  des 
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des  Barbares  en  407.  jufqu’à  l’an  456.  dans  k 
III.  les  régnés  de  CbiUeric  , & de  Clovis  jus- 
qu’au Batême  de  ce  dernier,  dans  le  IV.  & kl 
V.  la  fuite  de  ce  Régné , & ce  qui  arriva  jus- 
qu’en 1536.  & dans  le  VI.  l’Etat  des  Gaules  fous 
le  régné  de  Clovis , & fous  celui  de  fes  premiers 
Succeflèurs. 

, L’Auteur  a dure  qu’il  ne  s’eft  épargné  aucune 
peine  de  celles  qu’il  avoit  dit  être  neceflàires 
pour  établir  le  commencement  de  nos  Annales, 
& l’on  doit  avouer  qu’il  fe  trouve,  dans  fon  Li- 
•vre,  tant  de  Recherches,  tant  de  Difcuffions, 
tant  de  Faces  nouvelles,  que  tout  cela  ne  peut 
que  lui  avoir  coûté  de  très-grandes  fatigues.  Je 
ne  fai  s’il  ne  lui  aurait  point  été  poffibie  d’être 
quelquefois  moins  diffus  j mais  il  eft  vrai  auffi 
qu’il  dit  toûjours  fi  bien  ce  qu’il  dit , qu’il  atta- 
che toujours  le  Ledteur.  D’ailleurs  il  cite  'avec 
fidelité  fes  Auteurs , & s’il  n’en  donne  ordinai- 
rement que  le  fens  dans  fon  Texte,  il  en  rap- 
porte avec  exactitude  les  termes  en  Original  ou 
en  Latin  au  bas  de  la  Page.  Enfin  le  titre 
. àlHifioire  Critique  convenoit  à fon  Deffein , & 
à la  manière  dont  il  l’execute.  Il  y faut  exami- 
ner la  polfibilité  ides  Faits  , difcuter  l’autorité 
•de  ceux  qui  les  attellent,  rendre  raifon  de  ce 
<}ue  l’on  luit  les  uns  plûtôt  que  les  autres,  con- 
cilier des  Ecrivains  qui  fe  contredifent , adop- 
ter, ou  réfuter  le  fenciment  des  Modernes.  Tout 
cela  déplairait  fouverainement  dans  un  Ouvra- 
ge purement  hiftorique , & le  Titre  a dû  y pré- 
parer les  LeCteurs.  Après  le  Difcours  Prélimi- 
naire on  trouve  trois  Pièces  dont  la  neceffité  eft 
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ênfible  pour  l’intçlligence  de  cçttç  Hiftqifç,.  lg, 
1.  eft  une  Notice  des  Pignùeç.  tqn.t  Civiles  qya 
Vlilitaires  de  l’Empire  , dans  les  Gaules  j avant 
’invafion  des  Francs , des  Ptourgnignons  ^ & dgs 
loths  , tirée  de  la.  Notice  de  l’Empire  d’ Oç Cl- 
ient. La  2.  eft  une  Notice  des  Provinces  , .fe 
les  Villes  Epifcopales  des  Ga/f/es , .d'y  temps  d’JFft* 
forius , tirée  du  L Tome  des  Conciles  de  jf  aquéi 
Mrmondy  & la  eft  y ne  Carte  Géographie 
des  Gaules  pour  l’ap  407.  de  notre  Seigpeijr,  . 

Nous  n’entrepienürons  point  de  donner  ici. 
un  Extrait  de  cette  Hijhire  Çrifiqué.  JJ  faudroit 
y revenir  à tant  de  reprifes,  pour  éviter  l,a  lon- 
gueur, qui  deplai:  toujours  dans  les  Journaux  > 
que  nous  tomberions  dans  un  autre  défnut*  qui 
n’y  choque  pas  moins  , qui  eft  çelyi  d’y  fan® 
trop  fouvent  reparoître  les  memes  Livres  le? 
mêmes  Objets.  Nous  çrotyoas  même  .qq,e  le 
peu  que  nous  en  avons  dit,  en  donnant  jê  pte- 
cis  du  Difcours  Préliminaire  , fera  plus  .que  iulfi- 
fant  pour  faire  fentir  , aux  perfonnes  qui  %enç 
juger  des  chofes,  que  la.  lecture  de  cette  Hiltoi- 
re  n’eft  pas  de  celles  .qui  ne  font  qu  a mut  aptes, 
& que  les  François  ne  font  pas  les  feuls  qui  doi- 
vent prendre  intérêt  aux  déductions  hifturiques 
qui  fervent  de  fondement  & de  preuve  au  Sy- 
Itême  nouveau*  J?  rapporterai  fouletnent  le  Plan 
que  l’Auteur  nous  trace  de  la  nature  du  .Gou- 
vernement Monarchique  , après  que  les  Empe- 
reurs de  Rome  eurent  ccde  aux  P.ois  des  Francs 
toute  leur  autorité  fur  les.  Gaules.  ,Çe  ? 
trouve  dans  le  Chapitre  16.  du  dernier  Livtej 
voici  ce  aue  c’cft  en.lubftance.  Les  R,ois  Me* 
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rovmgiens  eurent  neceffairement,  fur  les  Romains 
des  Gaules , le  même  pouvoir  despotique  que  le* 
Poffeffeurs  précédens  y avoient  exercé.  Mais  3 
femble  que  l’autorité  de  ces  Princes  ne  dût  par 
être  aum  grande  fur  les  Francs  eux-mêmes  , qui 
faifoient  une  autre  partie  du  Peuple  de  la  Mo- 
narchie , parce  qu’ils  étoient  Germains  d’origi- 
ne , & fortis  par  confequent  d’un  Pays  où  le 

Savoir  des  Souverains  etoit  limité.  Mais  ces 
ais  eurent  tant  de  grâces  à donner , qu’ils  pu- 
rent facilement  engager  tout  le  monde  à leur 
rendre  la  même  obéïffance.  D’ailleurs  les  Francs 
étoient  en  fi  petit  nombre  au  prix  des  autres , 
que  force  leur  fut  de  fe  foumettre.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Gaulois  Romains  auraient  été  trop 
malheureux,  fi  les  Francs  euflent  été  obligés  à 
de  moindres  foumiffions,  & que  les  Princes  en- 
fin étoient  trop  intereffez  à la  chofe  pour  ne  pas 
étendre  la  même  autorité  fur  tous  leurs  Sujets. 
Dans  la  Germanie  même , ils  étoient  les  feuls 
Juges , tant  pour  le  Civil , que  pour  le  Crimi- 
nel , & comme  ce  Droit , bien  entendu  , a de 
grandes  fuites  pour  étendre  le  Defpotisme,  il  ne 
' faut  point  douter  que  les  Mérovingiens  ne  s’en 
foient  bien  prévalus  fur  les  Sujets  tirés  de  leur 
ancienne  Patrie  , qui  fe  trouvoient  transplantés 
parmi  d’autres  qui  étoient  accoutumés  depuis 
long  temps  au  joug  le  plus  rude.  Que  cela  fe 
tût  actuellement  fait , Mr.  l’Abbé  Du  Bos  le 
prouve  par  deux  Observations  hiftoriques.  La 
prémiere  montre  que  les  nouveaux,:*, Rois  de 
France  condamnoient  à mort , & faifoient  exé- 
cuter les  plus  Grands  de  l’Etat  3 fans  être  affix- 
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;ctis  à leur  faire  leur  procès,  & ne  fuivant  d'au- 
re  forme  que  celle  qu’il  leur  plaifoit  d’y  garder, 
/autre  eft  que  nos  Rois  augmentoient  les  im- 
ôtsians  être  obligés  d’obtenir  le  confcntement 
e perfonne,  & par  confequent  qu’ils  étoient  les 
maîtres  de  la  Levée  des  Deniers. 

Si  l’on  demandoit  à l’Hiftorien  Critique  pour- 
uoi  les  Droits  des  Peuples  Francs  ne  font  pas 
nprefcriptibles , & ne  peuvent  pas  être  tou- 
3urs  revendiqués , puis  que  ceux  de  leurs  Rois 
ont  été,  je  ne  fai  ce  qu’il  répondrait.  Mais  je 
û bien  que  la  Jurisprudence  Romaine  a dit  quel- 
ue  part,  (a)  Libertas  inœflimabilis  res  ejl  , que 
'eft  un  Bien  fans  prix  que  la  Liberté , &c.  ôcc.  ÔCC. 
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ARTICLE  V. 

I.  Extrait  de  FEJfai  Critique  fur  FHifioire  & 
Us  Dogmes  de  Maniche'e,  par  Mr.  de  Beau- 
sobre.  [_Le  prémier  Extrait  fe  trouve  dans 
la  Fart.  I.  de  ce  Tom.  XIII.  p.  ipi. 


\ Pre's  l’idée  générale,  que  nous  avons 
donné,  de  cet  Ejfai  Critique , il  ne  nous 
efte  plus  qu’à  entrer  ici  en  quelque  détail  , 
tour  fatisfaire  la  Curiofité  des  Leéteurs  qu’une 
onnoiflanice . fuperficielle  des  chofès  contente, 
-’eft  en  dire  aflèz  pour  avertir  les  autres  que 
'Ouvrage  contient  un  nombre  prodigieux  d’Ob- 

Cc  3 lier- 
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fttVairitfrtS,  8ç  dè  Recherchés,  qtfè  ûôùfc  ne  pôtt- 
yôtis  ÿhênife  indiquer.  ‘* 

L'Auteur  entre  en  matière  > par  un  Difcours 
Tréliïr.inirire , où  il  dôrtflfe  te  Plan  de  (oh  Ou- 
vrage. Il  ne  l’aurort  pais  entrepris , s’il  n’avoit 
eu  deflein  que  dé  copier  tes  Anciens.  Mr.  de 
Tillemnt  l*a  déjà  ftît , fans  faire  presque  aucun 
ufage  de  foti  Difddrrement ■*  exëufeble  pourtant 
eh  cela , parce  qu’il  étoit  Catholique  Romain, 
On  auroît  dû  fé  promettre  quelque  ebofè  de  plus 
judicieux  de  b part  de  Mr.  Bayle , dans  Ion 
"pïftiàitftbtre  ftiftotitfve  £r  Critiqué  , fi  Cèt  Ecri- 
vain fe  fût  tôûjdurs  fouvénu  du  Titre  , qu’il 
donr.oit  à ion  Livre.  Mais  fl  rie  l’oubiii  que 
trop  fou  vent,  & l’oublia  même  à deflein  quand 
il  eut  à parler  de  pltrfieifrs  Seftes  Chrétiennes. 
Mr.  de  Beaufobre  ne  le  dit  pas  auffi  cruement 
que  je  le  fais.  Il  ne  croit  pas  même  que  ce  fut 
Ja  penfée  , mais  on  diroit  presque  , ajoute-t’il , 
qu'il  étoit  bien  aife  de  trouver , 'dans  le  Corps  des 
Chrétiens , le  Fanatisme  le  plus  infenfi , & les  Obs- 
cénitez  les  plus  folles , & les  .plus  impudentes.  . Il 
eft  fur  au  moins  que  -V  Article  des  Manichéens 
n’eft  ni  d’un  'FL tjlorien  ni  d’un  Critique , & qu’il 
eft  encore  moins  "d’un  ïfiÛîannârre.  L’ Auteur  de 
cet  EJfai  entreprend  ce  que  Mr.  Bayle  aurait  dû 
faire,'il  rêfriônTèaux  ptë'rnrér’es  fôureéS  pour  don- 
ner l’Hfftbirfe  dû  Manïébéisme , & né  marche  ja- 
mais qu’accïjttipaghë  de  la  Critique , non  feu- 
lement pour  discetffer  ie  vré  du  feux , mais 
aufiî  pour  juîiifier  cette  Sefte  quand  on  Fa  ca- 
lomniée, & pour  l’exçûfer  quand  elle  eft  fufeep- 
tjble  d’éxeufe.  : 
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On  tient  originairement  l’Hiftoire  du  Mani- 
chéisme , d’une  Pièce  ancienne , qui  a pour  ti- 
tre, A£tes  4e  la  Dispute  entre  Archelaüs  Evêque 
Je  jMefopetamie , & tHerefiarque  Manès , que 
L’on  croit  avoir  été  écrite  en  Syriaque , & tra- 
duite en  Grec,  par  un  certain  Hegemonius,  mais 
dont  il  ne  nous  refte  qu’une  Traduction  Lati- 
ne, affez  barbare.  C’eft  là  dedans  que  tous  les 
Peres,  depuis  Cyrille  de  Jerufalem.,  ont  puifé  ce 

Îu’ils  ont  dit  de  la  Secte  & de  fon  Fondateur. 

1 eft  néanmoins  évident  que  cette  Pièce  n’étoit 
pas  encore  connuë  des  Grecs  au  temps  qu’£v- 
febe  écrivit  fon  Hijloire  Ecclejiafiique  , puis  que 
l’on  n’y  en  trouve  ni  mention  , ni  Extrait,  Di- 
verfes  autres  Confiderations  ont  fait  juger  à Mr. 
de  Beaufabre  que  ce  n’eft  dans  le  fond  qu’un 
Roman , où  le  Faux  l’emporte  de  beaucoup  fur 
le  Vrai , & qui  fut  fabriqué  par  un  Grec  depuis 
l’An  330.  de  l’Ere]  Chrétienne.  Il  a donc 
mieux  aimé  fuivre  les  Auteurs  Syriens , Per  fans 
& Arabes  , qui  narrent  les  chofes  d’une  manié- 
ré fort  différente,  mais  qui  lui  a paru  ou  mieux 
prouvée,  ou  plus  liée,  ou» du  moins  plus  vrai- 
femblable.  Le  prémier  Livre  de  cet  Effai,  con- 
tient donc  en  13.  Chapitres,  un  Examen  Criti- 
que de  l’Hiftoire  Manicbéene  félon  les  Grecs  8c 
les  Latins  ; & la  fuppofition  des  Ailes  de  la 
Dispute  entre  Archelaùs  & Manès , y eft  démon- 
trée à un  point  d’évidence,  qu’il  n’eft  pas  polli- 
ble  de  rehabiliter  jamais  cette  Pièce.  Après  en 
avoir  donné  ici  le  Récit  Hiftorique , on  en 
difcute  toutes  les  particularités  avec  tant  de  dé- 
tail, qu’il  ne  manque  rien  à la  conviction.  Mais 
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cette  Difcuflion  n’étant  pas  d’une  nature  à pou- 
voir être  facilement  abrégée,  le  Leéfceur  nous» 
permettra  de  paffer  fans  .façon  , au  IL  Livre 
qù  Ton  trouve  l’Hiftoire  que  les  Orientaux  ont  1 
donnée.  « " 

Mnmchée  naquit  l’an  140.  de  nôtre  Seigneur. 
Peut-être  fut-ce  à Carcoub , Ville  de  la  Hvziti- 
de , petite  Province  qui  faifoit  partie  de  la  Chat-  1 
dée . La  conjecture  eft  fondée  fur  le  nom  de  Cor - 
bictnus  , ou  de  Cubricus , que  les  Chrétiens  lui 
donnent,  comme  le  premier  qu’il  porta,  & qui 
femble  être  une  corruption  de  celui  de  Carcu - 
bius  qui  le  défignoit  par  fa  Patrie.  Quelques 
Auteurs  difent  qu’il  fortoit  d’une  Famille  de 
Mages,  & tous  conviennent  que  ce  fut  un  très- 
habile  Homme.  Il  entendoit  la  Philofbphie,  le 
Grec,  la  Mufique,  les  Mathématiques,  la  Géo- 
graphie, P Agronomie,  la  Medecine,  la  Pein- 
ture , la  Théologie , & dans  la  plupart  de  ces 
choies  il  étoit  fort  au  de(ïus  de  la  Médiocrité. 
En  qualité  de  Mathématicien , il  avoit  la  main 
fi  juite  qu’il  tirait  des  Lignes  , & décrivoit  des 
Cercles  fans  Règle  & fans  Compas  j & dans  fa 
oualiré  de  Peintre  , il  pouvoit  tirer  une  Ligne 
ce  vingt  Aunes  de  longueur , fans  le  fecours 
d’aucune  Règle  , mais  fi  droite  & fi  jufte  qu’il 
étoit  împoffiblç  d’y  découvrir  la  moindre  obli- 
quité. Son  grand  favoir  dans  les  faintes  Let- 
tres , de  même  que  fbn  zèle  pour  la  Foi  Chré- 
tienne , le  firent  ordonner  Prêtre , qu’il  étoit 
encore  fort  jeune,  dans  la  Ville  à’Ebvax, , Ca- 
pitale de  la  Huzitide . Il  fe  fignala  d’abord  , 
dans  ce  Caraderç  , par  la  capacité  qu’il  montra 
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pourdéféndre  la  Religion  de  ycfus-Chrift , con- 
tre les  Juifs,  contre  les  Mages  & contre  les 
Payens.  Mais  feduit  par  des  Opinions  Philo- 
fophiques,  qu?il  voulût  introduire  dans  le  Chris%- 
tianisme  , il  s’ attira  une  Sentence  d’excommu- 
nication , cjui  lui  fit  prendre  le  parti  de  s’éloigner 
des  Lieux  de  fa  Naiffance. 

S’étant  retiré  dans  la  Capitale , il  s’y  fit  con- 
noitre  du  Monarque  régnant.  Ce  Prince  étoit 
Çapor,  ou  Schabour  I.  Ardezhir  , fon  Père,  qui 
étoit  Perfan  d’origine,  avoir  rendu  à fa  Nation 
l’Empire  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  les  Grecs , 
& qui  de  ces  derniers  avoit  pafie  aux  Parthes. 
Cette  Révolution  , qui  arriva  vers  l’An  226. 
eut  influence  fur  la  Religion.  Celle  des  Ma- 
ges, ou  des  anciens  Perfes , remonta  fur  leThro- 
ne,  avec  le  Peuple  qui  l’avoit  profeflee.  Selon 
Mr.  Hyde  le  nom  de  Mog , dont  on  a fait  celui 
de  Mage , étoit  celui  que  les  Perfes  donnoient 
anciennement  à leurs  Prêtres,  & félon  Mr.  Po-> 
cock  l’idée , attachée  à ce  Terme  , n’eft  autre 
chofe  que  celle  d’un  Adorateur  du  Feu , ou  d’un 
Prêtre  qui  fait  le  fervice  devant  le  feu . C’étoit 
effectivement  devant  un  Feu  qu’ils  faifoient  leur 
fervice  divin.  Mais  ils  ne  l’adoroient  point , 
n’ayant  que  le  Dieu  fuprême  pour  objet  de  leur 
Culte.  Quand  on  a demandé  à ces  reftes  des 
anciens  Perfans  , qui  fe  font  retirés  dans  les  In- 
ç les , depuis  la  Conquête  des  Arabes , quel  CuL 
te  ils  rendent  au  Soleil , ils  ont  répondu  qu’ils 
n’adorent  point  les  Aftres , ni  le  Soleil , ni  la 
j-.une>  ni  aucune  des  Planètes,  & qu’ils  tournent 
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feulement  le  vifâge  du  côté  du  Soleil  lorsqu*]]} 
prient. 

On  attribue  l’Etabliffement  ou  la  Reforma- 
tibn  du  Magisme  au  fameux  Zoroafire  , né  au 
temps  de  Cyrus  , dans  la  Medie , & fumommé 
Zerdusht , ou  Zardasch , qui,  en  ancien  Per  fan, 
lignifie  un  Ami  du  Feu.  Il  forma,  dans  la  So- 
litude , un  Syftême  particulier  de  Philofophie  & 
de  Religion , qu’il  écrivit  dans  un  Livre , nom- 
mé le  Zexd,  qu’i!  préfenta,  n’ayant  encore  que 
trente  ans  , à Hyftaspes , que  les  Perfis  appel- 
lent Gufiatp , qui  en  ayant  embrafle  la  Doctri- 
ne, la  fit  auffi  embraflèr  à fes  Peuples.  Cette 
Dodrine  Religieufe  confiftoiten  trois  Articles, 
la  Pureté  de  la  Foi  ; la  ûncerité  & l’honnêteté 
des  Paroles  j la  juftice  & la  làinteté  des  Actions. 
Elle  n’admettoit  qu’un  feul  Dieu  , feul  Créa- 
teur, & feul  adorable.  C’eft  ce  qu’on  voit  par 
ces  Mots  du  Sad-der.  „ Sachez  avant  toutes 
„ chofes  que  votre  Seigneur  eft  unique , qu’il  eft 
„ faint , qu’il  n’a  point  d’égal,  qu’ij  eft  le  Sei- 
„ gneur  de  la  puiffanee,  & de  la  gloire  ”.  Dans 
cette  même  Doctrine , ce  Dieu  Unique  for- 
ma , avant  tous  les  fiécles , le  Monde  des  Es- 
prits purs  & bienheureux.  Trois  mille  ans  a- 
près , il  envoya  & Volonté , qui  accompagnée  de 
70.  Anges,  forma  le  Soleil,  la  Lune,  les  Etoi- 
les , & les  Hommes , c’eft-à-dire  les  Ames  Hu- 
maines , ôc  au  bout  de  trois  autres  mille  ans  il 
forma  ce  bas  Monde , qui  a pour  limites  le 
Tourbillon  de  la  Lune  où  finît  l’Empire  du  Mal 
& delà  Matière.  Zoroafire  n’admit  dans  les  Tem- 
ples ni  Images , ni  Statues.  L’unique  Symbo- 
le 
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le  qu’il  y donna  dé  la  Préfènce  Divine  écolt  un 
Feu  continuel , & dans  les  Ptieres  il  voulut  que 
l’on  fe  tournât  vers  l’Orient,  parce  .que  c’eft  de 
ce  côté -là  què  Vient  la  lumière,  Les  Per  fans 
croyoiènt  auffi  un  Paradis,  un  Enfer,  l’Immor- 
talité de  l’Ame,  & la  Refurreétion  de  la  Chair. 

• Le  Magisme  ayant  fouftert  de  grandes  altera- 
tions pendant  huit  cens  ans,  il  avoir  befoin  d’une 
nouvelle  Reformation  \orsop’ Ardezbir , nommé 
par  les  Grecs  Aftaxare , rendit  la  domination 
aux  Perfims.  ■■  Ce  Prince  alfembla  donc  un  Con- 
cile des  principaux  Mages  de  fes  Etats  , & par 
leur  moyen  la  Religion  de  Zoroajlre  , rétablie 
dans  fa  pureté  primitive , reprit  auffi  fon  ancien  1 
crédit.  Il  ne  relia  même  qu’un  petit  nombre 
d’incredules  qui  fuient  convertis  par  les  Soins 
du  fils  & du  Succeffeur  & Artaxare , nommé 
Sapor  I.  dont  le  Régné  commença  l’an  241.  de 
notre  Seigneur.  Cette  Converfion  fe  fit  par  l’é- 
preuve du  Feu , dont  Mr.  de  Beaufobre  fait  ob- 
ierver  que  l’Origine  fut  bien  ancienne , puis- 
qu’elle étott  anterieure  au  temps  de  Sophocle  qui 
en  parle  dans  fon  Antigone.  L’Incrédulité,  qui 
rouloit  fur  l’état  des  Morts , ne  fut  pourtant  pas 
fi  éteinte  qu’il  n’en  reliât  quelques  traces,  par- 
mi les  Courtifans , ou  plutôt  on  peut  dire  que 
cette  espece  d’Herefie  , qui  attaque  ou  l’immor- 
talité de  l’Ame  ; ou  la  Refurredtion  des  Corps, 
n’a  point  d’Afyle , où  elle  fe  maintienne  avec 
plus  de  fierté  qu’elle  le  fait  dans  les  Cours.  Ma- 
tâchée , qui  nioit  la  Refurreétion  n’eut  donc  pas 
de  peine  à fe  faire  des  partifans  dans  la  Capitale 
où  il  s^toit  retiré»  & d’ailleurs  favant,  & aufte- 
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re,  il  gagna,  par  tous  ces  endroits,  Feftime  de 
Saper  lui-même.  U s’aquh  encore  un  plus  grand 
nombre  de  Seâateurs  par  l’adopdon  des  deux 
Principes,  qu’il  emprunta  du  Syftême  des  Ma- 
ges , & qu’il  tacha  d’accommoder  à celui  des 
Chrétiens. 

Pour  bien  entendre  ce  dernier.  Point  il  faut 
obferver  que  tous  les  anciens  Philolbphes  fe  par- 
tagèrent en  deux  fentimens  fur  les  premières 
caufes  de  tout  ce  qui  exifte.  Les  uns  établirent 
Dieu  & la  Matière , comme  deux  Subftances 
diftindtes , mais  coëternelles , l’une  afitive  & 
l’autre  pafjive.  Les  autres  ne  reconnurent  qu’u- 
ne feuleSubftance,  fufceptible  de  toutes  les  Mo- 
difications imaginables  ; Opinion  qui  porte  à 
préfent  parmi  nous  le  nom  de  Sptnojismei  parce 
que  Spinoza  l’a  renouvellée  en  ces  derniers 
Temps  , l’ayant  apparemment  tirée  des  Cabba - 
liftes  -Juifs  qui  l’ont  adoptée.  Les  anciens  Phi- 
lofophes  Per  fans  étoient  dans  le  prémier  Syftê- 
me , avec  cette  différence  qu’ils  croyoient  la 
Matière  animée,  & par  conféquent  aftivey  c’eft- 
à-dire  capable  de  produire  par  elle-même  une 
infinité  d’Etres  revêtus  des  imperfections  de  leur 
caufe.  Ils  admettoient  donc  deux  Principes  coë- 
ternels , qui  produifoient  chacun  d’une  façon 
différente,  appellant  l’un  Lumière , & l’autre  Té- 
nèbres , l’un  la  fource  de  tout  le  bien  , & l’au- 
tre celle  de  tout  le  mal,  l’un  OrmizJa , c’eft-à- 
dire,  félon  Mr.  de  la  Croze ,.  le  Dieu  Bony  & 
l’autre  Ahriman , c’eft-à-dire  félon  Mr.  Hyde, 
le  très -impur , ou  le  très-Menteur.  Zoroaftre 
reétifia  en  partie  ces  idées,  en  établiftànt  un 

Pria- 
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Principe  fuperieur  aux  deux  autres , favoir  un 
Dieu  luprême , Auteur  de  la  Lumière , & des 
Ténèbres , & qui  par  le  mélange  de  ces  deux 
Principes,  fâifoit  toutes  chofes , félon  fon  bon 
plaifir.  Ce  Syftême  ouvrait  une  large  brèche 
aux  Objeétions  contre  la  bonté , la  fainteté , & 
la  juftice  de  Dieu.  Auffi  ne  manqua-t’il  point 
de  gens  à les  faire  valoir  , & les  fblutions  pro- 
duifirent  un  grand  nombre  de  Seétes , pendant 

Sue  l’ancienne  Opinion  fe  maintenoit  parmi 
'autres.  • Manichée  eut  donc  l’artifice  de  garder 
les  Opinions  Orientales  afin  de  faire  goûter  (à 
Religion  aux  Perfes , & de  concilier  de  fon 
mieux , ces  Opinions  avec  la  Religion  Chré- 
tienne, afin  de  gagner  les  Chrétiens. 

Ceci  fuppofe  que  le  Chriftianisme  n’étoit  pas 
alors  étranger  dans  l’Empire  Perfan , & il  ne  Té- 
toit  pas  en  effet.  Sozomene  s’eft  trompé  lors 
qu’il  a cru  que  l’Evangile  n’y  fut  annoncé  que 
vers  la  fin  du  3.  Siècle.  Sans  parler  de  la  Mis- 
fion  de  l’Apôtre  St.  Thomas  , que  Ton  prétend 
avoir  prêché  aux  Parthes , Mr.  de  Beaujobre  trou- 
ve dans  les  Ecrits  du  N.  T.  une  preuve  incon- 
teftable,  de  l’Exiftence  aftuelle  d’une  Eglife 
Chrétienne  dans  la  Chaldée  au  Temps  Apoftoli- 
que.  Cette  Preuve  eft  tirée  de  la  I.  Epître  de 
St.  Pierre  qui  la  date  de  Babylone , en  difant 
Chap.  V.  verf.  13.  L’ Eglife  qui  eft  à Babylone 
vous  falu'è.  Il  en:  vrai,  que  les  Interprètes  ne 
conviennent  pas  tous  là-deflus.  Quelques-uns 
l’entendent  du  grand  Caire , ou  de  la  Babylone 
& Egypte,  & d’autres  en  plus  grand  nombre  veu- 
lent que  ce  fiait  la  Babylone  Myftique,  ou  la  Vil- 
le 
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le  de  Rome.  Le  dernier  de  ces  fentimens  eft 
celui  de  cous  les  Auteurs  dévoués  aux  Papes,  qui 
s’en  font  même  une  Affaire  importante  , pour 
les  niions  que  peribnpe  n’igpare.  Une  défé- 
rence outrée  pour  fa  Tradition  de  Pépias  a aufli 
engagé  divers  Proteifans  à penfer  fa  même  cho- 
ie ; quoiqu’il  7 en  air  d’autres  qui  fe  fondent 
principalement  ou  fur  le  peu  ■ d’apparence , ou 
fur  le  peu  de  certitude  qu’il  7 a que  St.  Pierre 
ait  prêché  dans  \’AJJyrie.  Mais  toutes  les  rations 
jue  les  uns  & les  autres  allèguent  , ne  parois- 
ent  pas  afièz  fortes  à l’Auteur  de  çet  pour 

fubftituer  une  Babylone  fort  peu  connue,  à celle 
qui  portoit  ce  nom  depuis  tant  de  fiécles  , ou 
pour  lui  perfuader , que  St.  Pierre  ai t a ffe£té  de 
cacher  le  nom  de  Rome  ^ fous  celtd  de  Babylone. 
Il  me  femble  effectivement,  que  rien  ire  peut 
être  ni  plus  vain  ni  plus  foible  que  ce  que  l’on 
dit  fur  ce  dernier  Article.  Pourquoi  l’Apôtre 
auroic-il  degutie  le  Lieu  d’où  il  éerjypif  ? Pour- 
quoi ne  l’auroit-il  defigné  que  par  une  Expres- 
fion  figurée  ? Quelles  y étoient  tes  fins  & les 
vues?  C’étoit,  dit-on  > pour  marquer  prophéti- 
quement que  Rome  Payenne  fubiroit  un  jour  le 
même  fore  que  Babylove  avoit  lubi  à caude  fes 
Idolatrifes.  je  ne  m’amufefai  pas  à faire  fentir 
que  le  tour  étoit  bien  fingulier  jdans  une  Salu- 
tation d’Eglife  à Eglife  , & qu’il  n’eft  nulle- 
ment probable  que  ceux  , qui  reçurent  cette 
Lettre  } ayent  pénétré  un  fembiable  Myftere , 

2ui  n étoit  néanmoins  écrit  que  pour  leur  con- 
)lation.  Mais  je  demande  li  St  Pierre  n’avoic 
pas  des  Rations  infiniment  plus  fortes  que  cel- 
les- 
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les-là  qui  Pobligeoient  à dater  de  Rome  , fi  c’é- 
toit  véritablement  de  Rome  qu’il  écrivoit  ? Au 
moins  on  auroit  fu  inconteftablement  par  l’E- 
- criture  elle-même , que  cet  Apôtre  avoit  été  fur 
le  Siège  Romain  , & je  voudrais  bien  que  Mrs. 
les  Defenfeurs  des  Papes  nous  diffent  fi  ce  Fait 
n’étoit  pas  fans  comparaifon  plus  important  à dé- 
' couvrir  , que  la  deftru&ion  future  de  Rome 
Payenne  ne  l’étoit  à cacher  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  Preuve  de  la  Pré- 
dication de  St.  Pierre  dans  YAJfyrie , la  Tradition 
Orientale  y eft  précife,  & Mr.  AJfeman  (a)  l’a 
parfaitement  démontré,  lui  qui  n’elt  rien  moins 

3'  u’Ennemi  des  Pontifes  Romaine.  On  y verra 
e plus  que  deux  Disciples  à’Adée , ou  Thadée 
portèrent  la  connoiffance  de  l’Evangile  fort  loir.' 
Le  premier  nommé  Afhée  prêcha  dans  la  Per- 
fe  y dans  YAJfyrie,  dans  la  Medie , dans  Y Armé- 
nie, , & jusqu’aux  Confins  de  la  Tartarie.  L’au- 
tre , appellé  Mares  fonda  des  Eglifes  première- 
ment à Radan , enfuite  dans  les  Villes  de  Seleucie 
& de  Ctefphonte  , . & après  à Dor-Kena  , & à 
Cafcar.  En  effet  on  trouve  des  Evêques  à Se- 
leucie dès  le  I.  Siècle.  Abres  en  tint  le  Siège 
jusques  vers  l’an  98.  de  notre  Seigneur,  & y eut 
pour  Succelfeur  Abraham , natif  de  Cafcar , qui 
fut  ordonné  à Antioche , & qui  mourut  l’an  120. 
Il  y eut  donc  , dès  les  premiers  temps , dans  la 
Perfe * des  Eglifes  Chrétiennes*  & ces  Eglifesy 
jouïfloient  d’une  tranquillité  profonde  * lorsque 
Manichée  tâcha  d’en  corrompre  la  Foi. 

Ln 

(4)  BibJ,  Orien,  Tora,  1XJ.  2,  Par.  Pag, 
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La  Conjoncture  favorifoit  l’Hérefiarque.  Ls 
Primat  de  Seleucie , qui  devoit  le  plus  s’oppofer 
aux  progrès  de  l’Herefie , n’étoit  pas  Homme, 
ni  à prendre  ce  foin,  ni  à fe  faire  fort  refpe&er. 
Son  tafte  infolent  donna  tant  de  fcandale  , qu’on 
atfembla , à Seleucie  même , un  Concile  pour 
arrêter  le  defordre , & pour  reformer  les  Abus 
que  ce  Primat  avoit  introduits  dans  la  Difcipli- 
ne.  On  lui  attribue,  dans  cette  Aflemblée,  une 
conduite  qui  femble  plus  tenir  de  nos  jours  que 
des  prémiers  Temps  de  l’EgUfe  Chrétienne.  Pa- 
pas, c’étoit  fon  Nom,  ayant  été  chargé  de  plu- 
fieurs  infolences  dont  il  avoit  ufé  envers  des 
Evêques,  ,, Milles,  Evêque  de  Suze,  l’en  cenfu- 

ra  d’une  manière  également  libre  & grave. 
„ Regardez-vous  donc , lui  dit-il  entre  autres  cho- 
. „ les,  regardez-vous  commodes  Fables  les  Précep- 
,,  tes  de  Jéfus-Chrift,  ou  ignorez-vous  qu’il  a dit , 
„ que  celui  qui  tient  le  premier  rang  parmi  vous 
„ loit  comme  le  Serviteur  des  autres.  Greffe 
„ Bête  , répondit  le  Primat , <? eji  bien  à toi  à 
,,  m’apprendre  ce  que  je  fai  mieux  que  toi.  A ces 
„ mots  Milles  tira  de  fa  Poche  les  Evangiles, 
„ les  mit  fur  un  Carreau,  & puis  s’adrefTant  au 
„ Primat , Si  vous  avez  honte , lui  dit-il  , d ’ap* 
„ prendre  vôtre  devoir  de  moi , qui  ne  fuis  qu’un 
„ Homme  mortel , apprcnez-le  au  moins  de  cet  E- 
,,  vangile , que  vous  voyez  bien  des  yeux  du  Corps , 
,,  mais  fur  léquel  les  yeux  de  vôtre  Esprit  font  a- 
„ veuglm.  Mais  Papas  comme  un  furieux, 
„ comme  un  Pcfledé , frappant  de  la  main  le 
„ Livre  iàcré,  Parle  donc,  s’écria-t’il,  Evangi- 
,,  le,  parle”.  Dans  les  Affemblées  modernes  des 
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Ecclefiaftiques  Chrétiens,  une  Scène  femblable 
ne  feroit  peut-être  pas  furprenante , & s’il  en  é- 
toit  befoin  on  pourrait  en  donner  des  Exem- 
ples. Les  jeunes  gens,  & les  perfonnes  mal 
élevées , y prennent  quelquefois  de  terribles  li- 
cences, & lorsque  leurs  Paflions  font  allumées, 
il  n’y  a ni  Lieu  ni  Temps,  ni  Spectateurs , ni 
Bienféance , qui  puiffent  reprimer  leurs  empor- 
remens  de  Poffedés , & leurs  injures  de  Cro- 
cheteurs.  Encore  leur  arrive-t-il  de  s’en  glori- 
fier dans  la  fuite,  & fi  leur  Vanité  en  eft  crue, 
ils  fe  font  élevés,  dans  ces  occafions,  au  deffus 
des  Gens  qu’ilsrant  infultés.  Mais  bien  que  ce 
Procédé  ne  foit  ni  inouï , ni  fort  étonnant  dans 
un  Siècle  aufli  corrompu  que  le  nôtre  , il 
eft  presque  incomprehenfible  que  le  Clergé 
Chrétien  fe  foit  émancipé  à des  Indécences  lï 
groffiéres  au  Temps  du  Concile  de  Séleucie  qui 
dût  être  affemblé  vers  la  fin  du  3.  ou  vers  le 
commencement  du  4.  Siècle , Papas  ayant  été 
ordonné  en  2 66.  félon  quelques-uns  qui  le  font 
mourir  en  336,  ou  bien  en  247.  félon  d’autres 
qui  le  font  mourir  en  32 6. 

Ce  fut  pendant  qu’un  Prélat,  d’un  fi  mauvais 
caraCtere,  ocçupoit  le  prémier  Siège  de  l’Orient, 
que  Manès  commença  la  publication  de  fori 
Hérefie.  4 Abulpharage , qui  en  fixe  la  naiffance 
au  temps  d 'Aurelien , donne  lieu  de  la  rappor- 
ter à l’an  267.  L’Hérefiarque  fonda  fa  Voca- 
tion à l’Emploi  de  Prophète  fur  un  Songe,  ou 
plûtôt  fur  une  Vifion  extatique , qu’il  fortifia 
de  la  Promeffe  que  J.  C.  avoit  faite  à l’Eglife 
de  lui  donner  le  raraclet.  Il  cacha  d’abord  fon 

Ton.  XIII.  Part.  II.  D d Chrif- 
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Chriftianisme  à Sapor , auquel  il  ne  fè  préfcnti 
qu’en  qualité  de  grand  Phüofophe.  Mais  lors- 
que ce  Prince  eut  appris , qu’il  affembloit , fous 
le  nom  de  Difciples , des  Gens , qui  s’oppo- 
foient  au  Culte  & aux  Cérémonies  Zoroaftrie - 
nés , ôc  que  cette  nouveauté  excitoit  des  trou- 
bles, il  refolut,  ou  de  fon  propre  mouvement, 
ou  à la  follicitation  des  Mages , de  le  foire 
mourir. 

Manès  averti  du  danger , prit  la  fuite  , & fe 
réfugia  dans  le  Turqueflan,  qui  contient  plufieurs 
Provinces  ou  petits  Royaumes , à l’Orient  de 
la  Mer  Cajpiene , & confinant  à la  Sogdiane.  Là 
s’arrêtant  dans  une  Ville , nommée  Tchigbil,  il 
mit  la  dernière  main  à fon  Syftême , & s’avifi 
pour  cet  effet  d’un  Expédient  commun  à quan- 
tité d’Impofteurs.  Il  fe  retira  dans  un  lieu  fbli- 
taire,  & s’enferma  dans  un  Antre  où  il  fe  mu- 
nit de  bonnes  Provifions  fans  en  avertir  perfon- 
ne.  Mais  il  eut  grand  foin  de  conter  d’avance 
à fès  Difciples , qu’il  alloit  disparaître , qu’il 
ferait  élevé  au  Ciel , & qu’il  ne  redefcendroit 
qu’au  bout  d’une  Année.  Dans  ce  profond  fi- 
lence  il  arrangea  tout  à loifir  fes  idées  Philofo- 
phiques  & Religieufes , & les  écrivit  dans  un 
JLivre , qu’il  enrichit  de  très-belles  Figures.  A- 
près  avoir  fini  cet  Ouvrage , il  fortit  de  fo  Re- 
traite , & préfenta  fon  Livre  à fès  Difciples 
fous  le  nom  de  fès  "Révélations , ou  de  fon  E- 
vangile. 


Au  refte  on  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  que 
Manès  s’étoit  réfugié  dans  les  Provinces  Tran- 
foxanes.  Il  s’y  trouvoit  en  fureté  parmi  des  Peu- 
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pies  qui  ne  dépendoient  point  de  Sapor , & qui 
cependant  n’etoient  pas  auffi  ennemis  des  Per- 
fans  que  l’étoient  les  Romains.  D’ailleurs  il  y 
étoit  déjà  connu  par  le  moyen  de  quelques-uns 
de  fes  Seétateurs  qu’il  y avoit  envoyés  aupara- 
vant pour  prêcher  iâ  Doétrine.  Enfin  on  prétend 

Su’il  y avoit  là  des  Eglifes  Chrétiennes , qui  y 
iirént  plantées  par  le  même  Aghée , dont  nous 
avons  déjà  parlé.  S’il  faut  même  en  croire  quel- 
ques Auteurs , le  Chriftianisme  y avoit  précédé  la 
prédication  de  ce  Difciple  d ’Adée.  L’Àrmeniea 
Haiton , qui  a écrit,  il  y a plus  de  400.  ans,  u- 
ne  Hijloire  Orientale , dit  que  les  Mages  qui  vin- 
rent adorer  Jéfus-Chrifi  étoient  des  Princes  du 
Turqueflan.  Il  ajoute , que  dans  le  petit  Royau- 
me de  Ter/à , qui  confine  à cette  grande  Pro- 
vince , il  y avoit  encore , de  Ton  temps,  dix  Fa- 
milles , qui  defcendoient  de  ces  Mages , & qui 
avoient  confervé  la  Religion  Chrétienne.  D’au- 
tres afliirent  que  parmi  les  anciennes  Tribus,  en- 
tre lesquelles  les  Turcs  étoient  partagés , il  y ea 
avoit  une,  nommée  Cerrit , qui  faifoit  profemon 
du  Chriftianisme.  Mr.  D’Herbelot  le  dit  en  au- 
tant de  mots  après  Abulpharage , & certain  en- 
droit de  (a)  V Hijloire  mélangée  en  eft  un  in- 
dice. 

Pendant  què  FHérefiarque  étendoit  fa  Seéte 
dans  le  Turqueftan , & dans  les  Provinces  voifi- 
nes,  Sapor  finit  fes  jours,  & laiflà  le  Throne  à 
ion  Fils  Hormizdas.  Mânes  n’en  eut  pas  plutôt 
appris  la  nouvelle  , qu’il  revint  en  Per  Je  , & y 

offrit 

(4)  Hift,  Mifcel.  Lib.  XVII.  ïag.  1x7. 
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offrit  au  Monarque  le  Livre  de  fes  Révélations, 
enrichi,  comme  nous  l’avons  dit,  de  très-belles 
' Peintures.  La  Pièce  étoit  donc  curieufe  , par 
plus  d’un  endroit , & c’eft  grand  dommage  , 
qu’il  ne  nous  en  refte  plus  rien.  Ce  n’eft  pas 
la  feule  perte  dont  les  Savans  & les  Curieux  fe 
font  affligés , ou  dont  on  peut  s’affliger  Hanc  k 
République  des  Lettres.  Mais  le  tour  que  Mr. 
de Beaujobre a pris , pour  en  marquer  fon  chagrin, 
m’a  paru  trop  fingulier  pour  ne  pas  faire  à mes 
Leéteurs  le  plaifir  de  rapporter  fes  propres  paro- 
les. ,,  J’avouë,  dit-il^  que  je  regrette  la  perte 
5,  d’un  Livre , qui  fut  le  Chef-d’œuvre  d’un 
3,  beau  Genie,  & d’un  des  plus  favans  Hommes 
de  fon  temps  dans  la  Philofophie  Orientale.  Je 
„ ne  doute  pas  que,  parmi  des  Faits  dignes  de  nô- 
„ tre  curiofité , il  ne  fe  trouvât  beaucoup  de 
3,  Vifions,  & de  mauvais  Raifonnemens.  Mais 
3,  fi  l’on  brûloit  tous  les  Livres,  où  il  y en  a, 
3,  bon  Dieu  ! quels  Incendies  , & quelle  perte 
„ au  fond  pour  la  République  des  Lettres  ! Par 
,,  exemple,  quel  dommage  ne  feroit-ce  pas  , fi 
„ l’on  s’avifoitd’enfevelir,  dans  la  pouffiére,  ou 
„ dans  les  flammes , (a)  l’Hiftoire  d’une  Sainte 
3,  moderne,  qu’un  Prélat,  quia  beaucoup  d’es- 
,,  prit  & d’éloquence  , a publié  depuis  peu  ! II 
,,  eft  vrai,  qu’U  y a des  François,  qui  regardent 

» cet 

(<*)  >.  Le  Le&eur  reconnoîtia  bien  à ce  Portrait  l’Hif- 
« de  1*  Sueur  M&Tfueritt  ^AUucfui  que  Mr.  Ltntuet , 

v ^vêque  de  SeiJJint  , - & prefentement  Archevêque  de 
» Sent  , a donnée  au  Public.  L’Hiftoire  Religieufe  de 
„ Thtodorrt,  fuppofé  qu’elle  foit  de  lui,  n’a  rien  de  com- 
„ parable 
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5,  cet  Ouvrage,  comme  un  des  plus  grands  af- 
fronts,  que  Ton  pût  foire  au  Jugement , & au 
Difcernement  de  leur  Nation,  & de  leur  Sié- 
cle.  Cependant  ils  doivent  convenir  , que 
7y  ce  Livre  a fes  beautez, , & qu’à  moins  de  n’a- 
voir  aucun  goût,  on  ne  peut  voir,  fonsplai- 
7y  fir , une  infinité  de  petits  riens  enchaffez,avec 
yy  beaucoup  d’art  , dans  l’Or  des  plus  belles 
,,  Paroles , & des  Expreflions  les  mieux  choi- 
„ fies  ”. 

Quel  qu’ait  été  le  fort  du  Livre  de  Manet 
dans  la  fuite  des  Siècles , Hormizdas  reçut  cet 
Ouvrage  avec  plaifir , & avec  approbation.  Il 
en  embrafla  meme  la  Doctrine  i & fon  Exenv* 
pie  entraina  bien  du  monde. 

Totus  comçonitur  Orbis 
Regis  ad  exemplum . 

, m 

L’Inclination  des  Princes  eft  une  espece  de 
Loi  pour  les  Sujets.  Elle  fait  la  Mode,  & tout 
le  monde  veut  être  à la  mode.  Le  Monarque 
Terfan  étoit  d’ailleurs  d’un  Caraétere  à fe  foire 
imiter , autant  par  eftime , que  par  complaifan-r 
ce.  Outre  qu’il  étoit  bel  homme , il  eut  aufli 
de  grandes  lumières  , & de  grandes  vertus.  On 
rapporte  un  trait  de  fa  Génerofité  desintereffée, 

Î.ue  l’on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  en  ce  lieu. 

e ne  ferai  que  transcrire  Mr.  de  BeauJobre>  & 
je  ne  retrancherai  point  la  Reflexion  qu’il  y a 
ajoutée.  „ Un  des  Miniftres  d ’ Hormizdas  y dit - 
„ il  y croyant  lui  faire  plaifir,  acheta  , pour  fon 
yy  compte , une  certaine  quantité  de  Diamans , 
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„ pour  la  valeur  de  cent  mille  Dinars.  Le  Roi 
3,  refufànt  de  les  prendre,  le  Miniftre  lui  rnan- 
„ da  qu’il  y avoit  cent  pour  cent  à gagner.  Ni 
3,  cent , ni  mille  de  profit , ne  me  font  rien  , re- 
3,  pondit-il.  Car  fi  je  me  mêle  de  faire  le  Nego- 
3,  ce,  qui  efi-ce  qui  fera  le  métier  de  Roi  ? Et  que 
3,  deviendront  les  Marchands  ? L’Avarice  , par 
3,  tout  pemicieufe,  l’eft  fur  tout  dans  les  Prin- 
3,  ces.  On  l’excufe  dans  ceux  qui  n’étant  qu’E- 
„ le&ifs , font  plutôt  les  Ufufruitiers  que  les 
3,  Propriétaires  d’un  Etat.  Mais  elle  eft  inexcu- 
3,  fable  dans  les  Monarques  Héréditaires  La 
Protection  d’un  Roi  fi  aimable  ne  pût  donc  ê- 
tre  que  d’un  très-grand  fecours  à l’Héreüarque. 
Elle  n’empêche  pourtant  point  que  ce  dernier 
ne  fut  l’objet  commun  de  la  haine  de  toutes  les 
Religions  oppofées.  Les  Chrétiens  & les  Ma- 
ges le  regardoient  comme  un  Hérétique,  & 
comme  un  Apoftat,  pendant  que  les  J uifs  & les 
Payens  , le  traitoient  en  Ennemi  juré  de  leurs 
Se&es.  Pour  le  mettre  à l’abri  de  la  violence 
des  uns  & des  autres , le  Prince  lui  fit  bâtir  en- 
tre Bagdad , & la  Su  fane,  une  Place  forte,  dans 
laquelle  il  fo  tint  à couvert  des  infultes.  Sa 
tranquillité  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  du- 
rée , & finit  presque  auffi-tôt  que  fon  Protec- 
teur. 

Hormizdas , dont  le  Régné  avoit  commencé 
en  271.  ou  272.  mourut  en  275.  ou  274»  & 
laiflà  le  Throne  à fon  Fils  Varanes  I.  que  les 
Ter  fans  nomment  Bçharam  ou  Behram.  „ Ce. 
,,  lui-ci , dit  r Auteur  , marcha  d’abord  fur  les 
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traces  de  fon  Pere , & fut  (a)  des  premiers  à 
fe  déclarer  pour  la  Doctrine  de  Manès.  Mais 
plus  fa  Sefte  devenoit  nombreufe,  plus  les 
Mages , allarmez  de  fes  progrès,  faifoient  d’ef- 
forts pour  les  arrêter.  On  ne  nous  dit  point, 
s’ils  demandèrent  une  Dispute  publique,  dans 
laquelle  on  difcutât  les  fentimens  du  Nova- 
teur, ou  fi  le  Roi  ébranlé  par  leurs  Oppofi- 
tions , & par  leurs  Remontrances , l’ordonna 
de  fon  propre  mouvement.  Mais  enfin  il  af- 
fembla  (b)  les  plus  fâvans  des  Mages,  & leur 
commanda  de  difputer  avec  Manicnée.  Quel- 
ques-uns (c)  difent  néanmoins  que  ce  ne  fut 

?u’un  artifice  du  Roi , pour  le  tirer  de  fon 
’ort , & le  faire  périr.  Peut-être  ne  jugent- 
ils  de  la  forte  des  intentions  du  Prince  , que 
par  le  fuccès  qu’eut  cette  Dispute.  Elle  fut 
fatale  à Manichée , & foit  qu’il  fe  défendît 
mal,  ou  que  le  crédit  de  fes  Adverfaires  l’em- 

S>rtât  fur  le  fien , il  fut  condamné  comme 
érétique  Les  Ver  fans  & les  Arabes  di- 
fent que  1 Hérefie  qui  le  lit  périr  fut  le  Saddu - 
céisme  ? ou  plutôt  le  Zendicisme  , c’eft  le  ter- 
me qu'ils  employait.  Hyde  & Hotttnger  foutien- 
nent  que  le  mot  de  Zendik  lignifie  un  Saddu- 
céen.  Cependant  il  eft  certain  que  la  lignifica- 
tion en  eft  plus  générale,  & qu'on  le  dit  com- 

muné- 
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r (4)  „ Et  qmdcn%Pcx  fuir  ex  prime  > qui  ejus  diftit  fidem  ad- 
„ b î butté  Chondem.  ap.  Hyde.  Pag.  283. 

« ,,  Et  cum  sséJftcU  ejus  multi  tvadcren*  y Maçorum  D0R0 - 
„ ribus  pracefiit  ut  cum  eo  disputèrent.  Chondem.  Ibid*  Et 
9$  ap.  Renaudot.  Hi/b.  Pair.  ^Alex.  P.  43.  ** 

(«)  Chondemii.  Leb.  Tarich.  ap.  Renaud,  ubi  fupra*. 
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munément  d’un  Impie.  Cela  jette  naturellement 
dans  le  doute  au  fujet  de  l’Accufktion  principa- 
le qui  fut  intentée  à Manès . Il  eft  vifible  que 
s’il  fut  pourfuivi  en  qualité  de  Sadducéen  , ce 
ne  peut  être  pour  toutes  les  Opinions  qui  furent 
particulières  à cette  Seéle  jparmi  les  Juifs.  Il 
ne  nioit  ni  l’exiftence  des  Esprits  , ni  l’immor- 
talité de  l’Ame  ni  les  Recompenfes , & les  Pei- 
nes d’une  autre  Vie.  Le  feul  Point  qu’il  eût 
emprunté,  à cet  égard,  de  l’Ecole  Sadducéene, 
regardoit  la  Refurreétion  des  Corps  qu’il  ne  vou- 
loit  point  admettre.  Ce  Dogme  étoit  cru  fer- 
mement par  les  Mages , & faifoit  partie  de  la 
Religion  de  Zoroafire. . La  chofe  eft  fi  vraie , 
qu’outre  les  Preuves  que  l’Antiquité  en  four- 
nit, Hyde  en  donne  une  toute  récente,  (41)  dans 
une  Rélation , qui  lui  avoit  été  envoyée  des 
Indes , & dans  laquelle  la  Foi  des  Per/dns 
ignicoles  eft  expofée.  On  y trouve  les  paroles 
fuivantes.  Et  tune  deinde  expedanda  efi  fupre 
mijudieït  dies , & Mundi  diJfolutioy  quando  refur - 
refturi  ejfent  omîtes  mortui , & judicio  fflendi. 
Et  quod  deinde  fiatim  jujii  rejurgentes  beatifici 
JDei  vifione  fruituri  ejfent  &c.  C’eft -à-dire  ,. 
,,  Et  qu’enmite  alors  on  doit  attendre  le  jour. 
„ du  dernier  Jugement , & la  diffolution  du 
,,  Monde,  quand  tous  les  Morts  doivent  refufci - 
„ ter y & comparoître  en  jugement.  Et  qu’aufïi- 
>,  tôt  après  cela  les  juftes  rejujcités  doivent  jouïr 
- „ de  la  vue  beatifique  de  Dieu  &c.  ” Mr.  de 

Beau - 

(4)  Hyd.  Re!#  Vct,  Peif,  Appcad.  P.  *S7.  fit  la  Rclat. 
P.  îPJ. 
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Beaufobre  en  conclut  que  Manès  doit  avoir  été 
engagé  en  dispute  avec  les  Mages,  & condam- 
né à leur  pourfuite,  au  fujet  de  ce  Dogme,  & 
je  ne  vois  rien  en  cela  qui  ne  foit  très-poffi- 
ble , parce  qu’il  me  paroit  tout  à fait  vrai-fem- 
blable  que  la  haine  des  Mages  fe  fàifit  du  pre- 
mier prétexte  pour  faire  périr  un  demi  Chré- 
tien ennemi  de  leurs  Cérémonies , & que  le  zè- 
le des  Chrétiens  leur  fit  abandonner  les  intérêt» 
d’un  Hérétique.  Je  ne  concevrais  pas  autre- 
ment fans  peine  que  des  infidèles , qui  ne  con- 
noiffoient  ni  le  Vieux  ni  le  Nouveau  Tefta- 
ment , ayent  pû  faire  de  la  Doctrine  de  la  Re- 
furreftion  un  Article  fi  confiderable  de  leur  Foi , 
que  ce  fût,  dans  leur  Syftême,  un  crime  digne 
de  mort,  que  de  ne  le  pas  recevoir.  ■ . 

Ce  fut  effectivement  au  dernier  fupplice  que 
l’on  condamna  l’Hérefiarque , foit  en  fimple  qua- 
lité de  Sadducéen  qui  nioit  ce  Dogme , ou  fous 
la  notion  plus  générale , & plus  - odieufe , d’ê-  • 
tre  un  Impie.  Le  Monarque  , qui  le  protegeoit 
auparavant,  prêta  main  forte  à les  Perfecuteurs, 
& lui  fit  perdre  la  vie.  Les  uns  difent  qu’il  le 
fit  crucifier  à la  Porte  de  la  Ville , les  autres. 

Su’il  le  fie  écorcher  vif,  & les  troifiémes  qu’il 
t fendre  fon  Corps  en  deux  parties  qui  furent 
pendues  aux  deux  Portes  de  la  Capitale.  Les  ' 
Auteurs  ne  font  pas  plus  d’accord  fur  le  nom  de 
la  Ville.  Il  y en  a qui  veulent  que  ce  fut  Se~ 
leucie , parce  qu ’Artaxare,  la  conquérant  fur  les 
Par  thés,  qui  y tenoient  leur  Cour,  en  fit  d’abord  • 
le  Siège  de  fon  Empire.  Mais  on  fait  d’ailleurs 
que  ce  Siège  fut  bien-tôt  transféré  fucceffivement- 
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à Svjèy  à Istekar  ou  l’ancienne  Terfepolis,  & en- 
fuite  à Ghond-Shabour , ou  Gandi-Sapor  y ainfi 
nommée  du  Prince  qui  la  fit  bâtir  comme  un 
monument  éternel  de  fes  Victoires.  Ce  Prince 
fut  Sapor  I.  qui , dans  la  Guerre  qu’il  fit  fi  heu- 
reufement  aux  Romains , & dans  laquelle  il  eut 
la  gloire  de  faire  l’Empereur  Aurelien  prifonnier, 
l’an  259.  commit  des  ravages  affreux  dans  la 
JMeJèpotamie , & dans  la  Syrie  , & particulièrement 
dans  Antioche , dont  il  fe  rendit  le  maître  par  la 
force  des  Armes.  Des  dépouillés  de  ces  Provin- 
ces ,&  d’une  Ville  aulfi  brillante , que  l’étoit  cet- 
te dernière,  il  fonda , dans  la  Province  d’JS/aw 
fa  nouvelle  Capitale , qu’il  rendit  une  des  plus 
fuperbes  du  Monde,  & c’eft  là  par  confisquent 

Sue  Manès  doit  : avoir  été  fupplicié  fous  les  yeux 
u Monarque.  Au  relie  quoique  nous  ayons 
nommé  d’une  manière  précife,  après  Mr.  de 
Beaufobrey  le  Roi  qui  ordonna  ce  fupplice,  nous 
devons  avertir,  comme  lui , que  iûr  cet  Arti- 
cle y comme  fur  les  précedens,  les  Hiftoriens  fe 
partagent.  Quelques-uns  veulent  que  ce  fut  Sa- 
por I.  les  autres  fe  déclarent  pour  Varanes  I.  & 
les  troifiémes,  fuivis  par  les  plus  habiles  Moder- 
nes, Ibutiennent  que  ce  dût  être  Varanes  II.  fils 
adoptif  du  I.  de  ce  • Nom.  Les  premiers  fe 
trompent  manifellement , & le  different  entre 
les  autres  fe  termine  par  des  Calculs  de  Chro- 
nologie. L’Hérefiarque  mourut  Pan  277.  de 
notre  Seigneur,  & par  conféquent  à Page  de  36, 
ou  de  37.  ans. 

. Toute  la  Seéfce  fe  reffentit  cruellement  de  la 
fureur  des  Mages  , & de  celle  du  Prince  qu’ils 

avoient 


Digitized  b/  Google 


€)Bobre , Novembre  13  Décembre  1734.  4*7 

avoient  animé.  Les  Manichéens  eurent  à efïuyer 
une  Perfecution  des  plus  violentes.  La  plupart 
prirent  la  fuite,  6c  fe  répandirent  dans  les  Indes. 
Tous  ceux  qui  ne  purent  fortir  du  Royaume , 
ôc  que  Ton  y découvrit,  furent  condamnés  à la 
fêrvitude.  Un  (a)  Hiftorien  prétend  que  cet  Ci- 
rage continua , parce  que  les  Manichéens  con- 
damnoient  le  Mariage , 6c  que  la  multiplication 
de  cette  Seéle  ne  pouvoit  qu’être  nuiiible  à celle 
du  Genre  Humain*  Mais  outre  que  cet  Ecri- 
vain n’eft  que  du  XII.  Siècle , il  avance  une 
Particularité  qui  rend  fa  narration  très-fufpede. 
Il  dit  que  les  Catholiques , c’eft-à-dire,  les  Evê-r 
ques  Chrétiens,  s’abftenoient  du  Mariage  de  mê- 
me que  les  Manichéens , 6c  que  pour  cette  rat- 
ion ils  furent  d’abord  compris  dans  l’exécution 
de  l’Edit  qui  condamnoit  ces  derniers  à la  mort. 
Il  eft  notoirement  faux  que  les  Evêques  1er  fans 
fi  fient  profeffion  de  célibat.  „ Nous  avons  des 
9,  preuves , dit  Mr.  de  Beausobret,  que  k Me - 
„ tropolitain  & les  Evêques  de  la  Province  de 
„ Perfe  ét oient  mariez..  (b)  On  dit,  c’eft  le  cé- 
„ lebre  Bar  hebr cens  qui  parle , que  jusqu’au  temps 
Pf  du  Catholique  TimoTHe'e  , les  Evêques  de  la 
pp  Région  des  Perfes  étoient  habillez,  de  blanc , com- 
pp  me  les  Prêtres  Séculiers , qu’ils  mangeoient  de  là 
pp  Viande , qu’ils  fe  marioient,  & qu’ils  si  étoient 
pp  point  ajfujettis  au  Catholique  de  Seleucie.  Ce 
pp  Timothée  tint  le  Siège  depuis  l’an  778.  jus- 
pp  qu’en  l’année  820.  Ce  fut  lui,  (c)  qui,  ayant 

» trOU- 

fa)  „ C’eft  Amrus  , Ecrivain  Neftoiicn.  Voy,  Afle- 

man.  T.  III.  P.  I.  Pag.  îzo.  ” 

(b)  » Btrhtb.  ap.  T.  111.  P.  II.  pag.  4M.”  (c)  Ibid, 
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„ trouvé  le  moyen  de  donner  aux  Perlés  un 
„ Métropolitain'  de  fon  choix , nommé  Simeon, 
3,  lui  défendit  de  manger  de  la  Viande  , & de  fe 
3,  marier,  <&  lui  ordonna  de  ne  porter  que  des  ha - 
,,  hits  de  laine  blanche.  Il  n’y  a nulle  raifon  de 
3,  fuppofer  que  la  liberté  de  lé  marier  fût  parti- 
„ culiére  aux  Evêques  de  Perfe , dans  le  IIL 
, ,,  Siècle , puisque  tous  les  Evêques  d’Orient  l’a- 

,,  voient  encore  , non  feulement  au  temps  du 
3,  Concile  de  Nicée , mais  au  temps  du  Conci- 
„ le  de  Conflantinople , comme  on  le  voit  par 
3,  les  {a)  Poëmes  de  Grégoire  de  NazJanze , qui 
3,  ont  été  publiez  par  Tollius.  ” 

L’Endroit  du  Père  Grec  que  l’Auteur  a en 
vue  eft  le  Vers  6i  i.  du  Poëme  où  il  parie  de 
lui-même , & des  Evêques  de  fon  temps.  Er. 
faifant  le  Portrait  de  ces  derniers  St.  Gregoin 
leur  donne:  : 

» 

. Oîjmç,  ywn  <rOçiyaû<rct  ^ rtxilcà*  ôîiç, 

• C’eft-à-dire: 

Une  Maifon>  une  Femme  éveillée  7 & des  Enfans, 

• ^ ♦ 

t 

H en  parle , comme  on  voit , (b)  comme  d’une 
chofe  qui  étoit  ordinaire , & cette  Preuve  de 
fait  eit  inconteftablement  fans  répliqué.  Elle 

n’eft 

> 

» 

(ta  ) „ On  peut  voir  les  Carmina  inedita  de  Grégoire  àt 
y?  Nazittnzx , qui  font  à la  tête  de  fes  lnfignia  Itintris  Iisr 

„ lieu  ” . # ’•  I 

(b)  Notez  que  St.  Grégoire  fut  lui-même  marié,  k 
îaifîa  des  Enfans  , comme  il  paroît  par  fon  Teftamcnt, 
Notez  auffi  que  fon  Pcre  étoit  aufii  Evêque,  & mouitf 
fort  âgé  avant  Nonne  fa  femme. 
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n’eft  pourtant  pas  la  feule , & les  Savans  de  la 
Communion  Proteftante  en  ont  donné  tant 
d’autres  qu’il  eft  fort  furprenant  qu’il  y ait  en- 
core dans  la  Communion  Romaine  une  fi  gran- 
de opiniâtreté  là-deflus.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
de  m’étendre  fur  cette  matière.  Il  me  fuffira  de 
renvoyer  aux  Notes  du  Dr.  Beveridge  fur  le  cin- 
quième Canon  attribué  aux  Apôtres.  Il  y a 
recueilli  un  grand  nombre  d’Exemples  d’Evê- 
ques  & de  Prêtres  mariez,  dans  les  prémiers  Cè- 
des. Je  n’y  ajoûterai  que  le  Témoignage  de 
St.  Jerome , dans  un  Ecrit  où  ce  Père  plaide  à 
tors  & à travers  pour  la  Virginité  comme  Jovi- 
nién  qui  prétendoit  que  le  Mariage  n’étoit  pas 
plus  préjudiciable  au  Salut  que  le  Célibat , & 

3ui  pour  prouver  fa  Thefe , avoit  fait  une  lifte 
es  Saints  mariés , parmi  lesquels  étoit  Samuel 
qui  prit  femme  après  avoir  été  élevé  dans  le  Ta- 
bernacle. Voici  ce  que  dit  là-deflus  le  Père 
que  je  viens  de  nommer,  (a)  Si  autem  Samuel 
Tiutritus  in  Tabernaculo  duxit  uxorem  , quid  hoc 
ad  præjudicium  Virginitatis , quafi  non  hodie  quo- 
que  plurimi  Sacerdotes  habeant  matrimonia.  C’eft- 
à-dire,  „ Que  fi  Samuel  nourri  dans  le  Taber- 
„ nacle , ne  laiflà  pas  de  fe  marier , qu’eft-ce 
„ que  cela  fait  contre  la  Virginité.  Comme  fi 
9,  la  plupart  des  Ecclefiaftiques  du  premier  Or- 
„ dre  ne  fe  marioient  pas  aufli  de  nos  jours”. 
Pour  éluder  la  force  de  ce  paffage , Marianus 
Vi  fi  or  tus  avertit  à la  Marge , que  ceci  ne  doit 
s’entendre  que  des  Grecs  j mais  cette  Note  eft 

..  ;.  , du 

(*)  Hier.  ady.  Jovin.  Lib,  X.  C.  10, 
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du  dernier  ridicule.  Du  temps  de  St.  yerôtne] 
les  Eglifes  Greque  & Latine  , ne  faifoient  qu’un 
feul  & même  Corps , & fuivroit  une  feule  & 
thème  Difcipline.  D’ailleurs  fi  l’on  pouffe  la 
Leéture  de  ce  même  Livre  jusqu’au  Chapitre 
19.  on  y voit  clairement  qu’il  s’agit  ici  d’u- 
ne coûtume  qui  regnoit  dans  les  diverfès  Par- 
ties de  l’Eglife  Chrétienne.  Jovinie»  y allègue 
l’ufage  établi  de  conférer  les  Ordres  facrés  à 
des  gens  mariés,  & l’ufage  non  moins  commun 
qui  faifoit  fouvent  préférer  dans  les  Vocations, 
Ces  gens  mariés  à ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  St. 
yerome  repond-il  à cela , que  la  chofe  ne  fe  fait 
que  parmi  les  Grecs  , ou  qu’en  peu  d’endroits 
du  Monde  Chrétien  ? Point  du  tout , & fans 
fecourir  à cette  Diftinétion , qui  ne  lui  aurait 
pas  échappé , s’il  y eût  trouvé  quelque  lieu , il 
fe  tire  d’affaire,  en  rejettant  la  chofe,  ou  fur  la 
heceffité,  ou  furies  préjugés  des  peuples,  ou  fur 
le  caprice  des  uns , ou  fur  le  pouvoir  du  grand 
itombre , ou  même  fur  la  négligence  des  Con- 
ducteurs de  l’Eglife. 

Il  ne  peut  donc  être  vfai  que  vers  la  fin  du 
III.  Siècle  les  Chrétiens  ayent  été  expofez  à la 
Perfecution , dans  la  Perfe , parce  que  leurs  E- 
vêques  s’abftenoient  du  Mariage,  & le  condam- * 
noient  par  leur  exemple.  Il  n’y  a donc  aucun 
fond  à faire  fur  la  narration  d’un  Hiftorien  qui 
s’eft  chargé  d’un  Fait  de  cette  nature  , & ce 
qu’il  dit  à cette  occafion  des  Manichéens,  doit 
etre  auflï  faux  que  ce  qu’il  y dit  des  Evêques 
Chrétiens.  Ce  qu’il  y a de  fûr,  c’eft  que  dans 
la  Se  été  Manicheene,  le  Mariage  n’étoit  inter- 
dit 
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dit  qu’aux  Eccléfiaftiques  , ainfi  que  Faujle  le 
ibûtient  a St.  Augufiin. 

Après  avoir  donné  dans  les  2.  Livres  qui  font 
la  I.  Partie  de  cet  EJfai , l’Hiftoire  de  l’Hére- 
iiarque , Mr.  de  Beaufobre  nous  donne  dans  la 
IL  celle  des  Dogmes,  de  la  Morale,  du  Culte > 
& du  Gouvernement  des  Manichéens.  La  Ma* 
tiére  eft  curieufe  j mais  elle  eft  vafte  & cet  Ar* 
ticle  deviendroit  d’une  exceffive  longueur , fi 
j’entreprenois  d’en  faire  un  Extrait  auffi  exaéfc 
que  le  fujet  le  demande.  Je  tâcherai  donc  d’y 
revenir  à quelque  heure , & je  me  contenterai 
d’en  tracer  ici  une  legere  ébauche,  pour  la  fâ- 
tisfaétion  de  certains  Leéteurs  qui  ne  peuvent 
fouffrir  les  Renvois , & qui  aiment  mieux  un 
Squelette  fec  & décharné  que  rien  du  tout. 

Une  idée  jufte  & complété  du  Syftême  Ma* 
nicheen , n’eft  pas  facile  à donner.  Tous  les 
Livres  de  la  Seéfce  ont  été  fupprimez  ou  brûlez, 
& les  Fragmens  qui  nous  reftent  des  Ecrits  de 
fon  Fondateur  ne  font  presque  rien.  Il  faut 
donc  s’en  rapporter  aux  Pères , qui  pour  la  plû-  • 
part  n’ont  pas  été  bien  informés , fans  en  ex* 
cepter  St.  Augufiin , qui  doit  avoir  ou  ignoré  le 
fond  du  Manichéisme , ou  pris  à tache  de  le  mal 
repréfenter.  Quantité  de  Pièces,  comme  les 
Réfutations,  Ôc  les  Formules  d’abjuration , font 
peries , ou  imparfaites,  ou  remplies  de  faux  Ex* 
pofez.  Voici  pourtant  ce  que  l’Auteur  de  YEJfai 
en  a pu  découvrir  par  fes  pénibles  Recherches. 

Manès  ne  fe  donna  que  pour  un  Apôtre  de 
Jéfus-Chrift,  & fes  Difciples  ne  l’ont  jamais  re- 
gardé que  comme  un  Prophète  iüfpiré  par  le 
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Paraclet  que  le  Sauveur  avoit  promis  à l’Eglifë. 
Se  croyant  donc  fuperieur  aux  prémiers  Apô- 
tres,' il  s’éleva  au-defliis  des  Ecritures  feintes, 
& commença  par  le  Vieux  Teftament , que  fes 
Se&ateurs  rejetterent  pour  diverfes  raifons.  Ils 
rejetterent  aufli  plufieurs  Ecrits  du  Nouveau, 
.&  prétendirent  que  les  Evangiles  n’étoient  pas 
des  Auteurs  dont  ils  portent  le  nom , & que  les 
Epîtres  de  St.  Paul  avoient  été  falfifiées.  A ces 
Livres  facrés  ils  en  fybftituerent  d’autres,  à l’au- 
torité desquels  ils  déferoient  fi  entièrement  que 
l’on  ne  pouvoit  disputer  contre  eux  qu’en  mon- 
trant Poppofition  de  leur  Doétrine  avec  leurs 
propres  Livres , ou  qu’en  faifant  voir  que  ces 
Ouvrages  avoient  été  fuppofés.  Ces  Ouvrages 
étoient  d’anciens  Poètes  & Philofophes,  ou  des 
Ecrits  attribués  aux  Patriarches , ou  des  Pièces 
qui  paffoient  fous  le  nom  des  Apôtres , & des 
Hommes  Apoftoliques,  ou  enfin  des  Livres  de 
Manichée  lui-même , & de  fes  principaux  Dif- 
ciples. 

Dans  le  Syftême  Manichéen , Dieu  eft  une 
Lumière  pure , mais  une  Lumière  véritable , & 
par  conféquent  vifible  à des  yeux  fortifiez  d’u- 
ne vertu  furnaturelle.  Elle  eft  néanmoins  par- 
faitement une  , quoiqu’étenduë  , & bornée  , 
l’immenfité  de  Subftance  étant  fuppléée  par  celle 
de  la  Science  & du  Pouvoir.  Ces  Heretiques 
reconnoifioient  la  fimplicité  eflentielle  de  la  Na- 
ture Divine,  fon  indivifibilité , fon  impaflibiü- 
té , fa  Bonté , fa  Mifericorde , fa  Sainteté , là  J ufti- 
cej  ils  reconnurent  aufli  la  Trinité  des.Perfon- 
nes,  & la  Confubftantialité  du  Verbe  j mais  il 
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effc  incertain  cju’ils  ayent  cru  que  la  Génération 
du  Verbe  fût  eternelle,  quoi  qu’ils  ayent  fait  pro- 
feilion  de  croire  que).  C.  étoit  le  prémier  né 
du  Père,  Sç  qu’ils  ayent  entendu  ce  Terme  de 
L’excellence  & de  la  plénitude  des  Perfections 
divines.  Ne  croyant  pas  l'égalité  des  Perfon- 
nes  Divines , ils  les  plaçoient  le  Père  dans  le 
Ciel  fuprême , le  Fils  dans  le  Soleil,  & dans  la 
Lune,  & le  St.  Efprit  dans  l’Air.  Mais  avant 
la  création  du  Monde  Materiel , l’Hérefiarque 
enfeignoit  que  la  Divinité  vivoit  dans  fon  Em- 
pire , avec  les  glorieux  & bienheureux  Eons , 
donc  oh  ne  lâuroit  compter  le  nombre,,  ni  me- 
furer  la  durée.  C’eft  ainû  qu’il  appella  ces  Es-, 
prits,  qui  font  pour  ainii  dire  & pour  me  fer- 
vir  de  l’Expreffion  de  Mr.  de  Beaufobre,  les  fils 
ainez.  de  la  Divinité , & le  prémier  Ordre  des 
PuilTances  fpirituelles.  Pytbagore  les  nomma  des 
Nombres  , Platon  des  Idées  & d’autres  Philofo- 
phes,  des  V rrbes , des  Formes,  d es  Anges  t & des 
Eons.  Arrien  fait  dire  à fon  Epiélete  , (a)  otf 
yjeç  itfù  • Aid> , àXA  paires  , je  ne  Juis  pas  un 
Eon  , mais  un  Homme.  i_.es  Payens  fe  font  donc 
fervis  du  terme  d ’Eon  pour  défigner  des  Intel- 
ligences celeftes.  Les  Peres  les  plus  Orthodoxes 
l’ont  fait  aulfi  quelquefois,  & fi  les  Valentiniens , 
& d’autres  Hérétiques  s’en  affectèrent  l’ufage  , 
ils  ne  firent  en  cela  qu’exprimer  d’unè  autre  ma- 
nière les  Idées  Platonicienes,  âc  les  Nombres  Py- 
thagoriciens. Il  elt  feulement  vrai  qu’ils  bâti- 

* v*  ^ rent  « 
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(a)  Arrian.  in  Epi&.  Lib/II.  5/p.  nu  17$.  eu  p,  ij 2, 
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rent,  chacun  t fa  mode  , un  Syftême  particu- 
lier fur  ce  Monde  intelligible.  Dans  celui  à 
Manès  ces  Eons  étoient  des  Perfonnes  réelles, 
& des  Esprits  parfaitement  purs,  mais  on  se 
(aurait  bien  dire  queUe  Origine  il  leur  donnoit, 
s’il  les  croyoit  éternels  comme  Dieu  , ou  for- 
més de  la  pure  lumière  du  Ciel , ou  enfin  éma- 
nés de  la  Subftance  Divine.  On  fait  feulement 

2ue  fes  Difciples  les  appelaient  • des  lumières. 

'’eft  là  que  finit  ce  I.  Volume  de  Mr.  de  Bear- 
fibre  t de  que  doit  auffi  finir  cet  Article. 


ARTICLE  VI. 

T « 

. »,  ♦ * 

The  Slaughter  of  the  Chu.dr.en  in  Bethle- 
hem  as  an  biftorical  faéfc  in  St.  Matthew1? 
Gofpel,  vmdicated:  and  the  fufpeéied  Chrif- 
tianity  of  MacroBius  , who  alfo  mentions 
the  famé  fâéfc  , disprov’d:  againft  the  Objec- 
tions raifed  on  the  Scheme  &c.  With  a Poft* 

- feript'  concernmg  ViftoiL’s  4.-  Eclogue. 

- London  : Printed  in  the  Year  1728.  ’• 
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-JL?  Vérité  hiflorique  du  MàSSÀCRE  DÈS  EUFANJ 

• à Bethldiem , rapporté  par  St.  Matthieu, 

• défendue ■>  & le  Chriftiamsme- prétendu  de  Ma- 
» CROBE  , qui  parle  du  même  fait , convaincu  de 
. faux  ; .pour  fervir  de  Réponfe  à quelques  0l>- 

ietfioru  d’un  Auteur  moderne  : Avec  un  Sup* 
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ELEMENT  qui  concerne  la  quatrième  Egloguè 
de  Virgile.  A Londres  1728.  8.  Pagg.  54.. 

Uoique  cette  petite  Pièce  lie  Toit  pas  dé  » 
fraîche  Date  en  Angleterre  , elle  doit  l’ê- 
tre pour  les  Etrangers  , puisque  je  ne  me 
lou viens  pas  qu’aucun  Journal  en  ait  encore  par- 
lé. Elle  meritoit  pourtant  leur  attention  , 6c  jè 
ne  fupplée  à leur  defaut  que  . pour  faire  plaifir 
au  Public; . L’Ecrit  eft  de  JVÎr.  Jean  Majfon  y 

3ui  fe  defigne  par  les  deux  Lettres  initiales 
e fon  nom  au  bas  de  l’Epitre  Dédicatoire  adreC- 
fée  à Mylord  Evêque  de  Coventry.  Ce  nom  y 
connu  depuis  long-temps  avec  diftin&ion  dans 
la  République  des  Lettres  , fournit  d’abord  un 
préjugé  des  plus  favorables , 6c  d’ailleurs  à n’en 
juger  que'  par  lé  Titre  feul  de  l’Ouvrage,  on 
yoit  qu’il  s’y  agit  d’une  chofe  intereffante  par 
èlle-même;  Mr.  Collins  y qui  s’étoit  mis  en  tête 
d’ébranler  tous  les  fondemenss  de  la  Religion 
Chrétienne  , avoit  fingulierement  entrepris  dé 
rendre  la  bonne  foi  des  Evangeliftes  fufpetfte  du 
côté  de  l’Hiftoire.  Parmi  les  Faits  particuliers 
u’il  attaqua , pour  les  convaincre  de  faux  y où 
u moins  pour  les  rendre  douteux,  eft  celui  que 
St.  Matthieu  narre  dans  fon  IL  Chapitre  verf. 
16.  „ Alors  Herode  , s'étant  apperfu  que  les 

,,  Mages  s' et  oient  moquez,  de  lui , fe  mit  dans  une 
très-grande  colere , & envoya  tuer  tous  les  En- 
yy  fans,  qui  étoient  a fiethlehem  , & dans  tout 
yy  fon  Territoire , agez  de  deux  ans  & au  defc 
y y fous , juivant  le  temps  duquel  il  s'étoit  informé 

%y  avec  exactitude  des  Mages.  ” . / . 
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Ce  fut,  dans  fon  SyftêJne  du  Sens  Literal  de  U 
Prophétie,  que  Mr.  Collins  tâcha  de  répandre  des 
doutes  fur  cet  Endroit  de  l’Apôtre.  Voici  ce 
qu’il  en  dit,  traduit  en  François  (a).  ,,  L’Or- 

„ dre y donné  par  Herode,  pour  faire  mourir  les 
yy  Ettfans  de  deux  ans  <&  au  dejfous  , eft  fujet  à 
„ beaucoup  de  difficulté.  Car  comment  une 
„ chofe  fi  extraordinaire  peut- elle  avoir  été  fai* 
„ te,  fans  qu’aucun  Hijlorien  en  ait  parlé,  à l’ex* 
„ ception  de  l’Auteur  du  prétendu  fécond  Cha* 
,,  pitre  de  St.  Matthieu  ? & comment  conçoit- 
„ on  en  particulier , que  fi  le  Fait  eft  vrai , il 
„ ait  été  omis  par  Jofephey  qui  paroit  être  grand 
„ Ennemi  d’ Herode,  & rapporter  tout  ce  qu’il 
„ fait  au  defàvantage  de  ce  Prince,  & fpeciale- 
„ ment  tous  fes  divers  Aétes  de  cruauté  ” ? Il 
reconnoit  dans  une  Note , qu’il  y a dans  Ma - 
trobe , au  Livre  II.  des  Saturnales  Chap.  IV.  cer- 
taines paroles  desquelles  on  prétend  -fe  fervir 
pour  confirmer  la  narration  de  l’Evangelifte. 
Mais  il  s’applique  en  même  temps  à faire  voir 
à fa  mode,  que  cette  prétention  n’eft  pas  bien 
fondée , & allégué  trois  raifons  qui  tendent  à 
perfuader  que  cet  Auteur  ne  parle  point  du  mê- 
me fait  que  St.  Matthieu  ; à quoi  il  ajoute  que 
Macrobe  vint  trop  tard  au  Monde  pour  être  mis 
au  rang  des  Témoins  qui  méritent  créance,  & 
que  fa  qualité  de  Chrétien , ne  l’en  rend  pas  plus 
croyable.  Cela  renferme , comme  on  le  voit, 
trois  chofes,  i.  que  le  filence  des  autres  Hifto- 
riens  fournit  un  jufte  fujet  de  doute  fur  le  fait 

que 

(4)  Schem,  of  Lit;  ïioph,  Pag,  3 «.  & *7, 
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3ue  l’Evangelifte  rapporte,  2.  que  les  paroles 
e Macrobe  oe  le  confirment  point  j 3.  & que  le 
Chriftianisme  de  cet  Auteur  rendroit  même  Ton 
témoignage  inutile. 

Quant  à ces  deux  derniers  Points  , Mr.f 
I^ardner , qui  a d’ailleurs  en  général  très -bien 
répondu  à Mr.  Collins , a pourtant  lâché  le  pied 
devant  fon  Adverfaire.  Mr.  Majfon  s’eft  donc 
cru  dans  l’obligation' de  prêter  ici  fa  Plume  à 
la  Vérité  attaquée,  & s’y  eft  engagé  d’autant 
plus  volontiers , que  l’Evêque  de  Coventry  lui 
a demandé  ce  fervice.  Son  Ouvrage  eft  partagé 
en  3.  Serions  qui  repondent  aux  trois  Chefs 
que  je  viens  de  marquer,  & dans  lesquelles  les 
Objections  du  Syjlematijle  font  totalement  ren- 
verses. 

La  I.  cpi  eft  prife  du  filence  des  Hiftoriens,’ 
& fingulierement  de  Jofephe , ne  peut  être  certai- 
nement mife  qu’au  rang  des  plus  indignes  Chica- 
nes. Ne  diroit-on  pas  en  effet  que  nous  avons 
beaucoup  d’Hiftoriens,  qui  parlent  à'Herode , & 
qui  particularifent  les  aétions  de  fon  régne  ? Il 
n’y  en  a jamais  eu  que  deux , que  nous  fâchions. 
Nicolas  de  Daims  , dont  l’Ouvrage  n’eft  point 
parvenu  jusqu’à  nous,  & Jofcpbe  qui  cire  quel- 
quefois le  prémier , & qui  effectivement  ne  par-* 
le  ni  des  petits  Enfans  de  Bethlehem , ni  de  la 
cruauté  qui  fut  exercée  contre  eux  par  Herode. 
Tout  fe  réduit  donc  au  filence  d’un  feul  Hilto- 
rien  , & fi  la  Concluüon  qu’on  en  tire  étoit 
bonne,  fi  elle  prouvoit  contre  l’affirmation  pré- 
cife  d’un  Témoin  qui  a toutes  les  qualités  requi- 
fcs  pour  être  croyable  , bù  en  feroit-on  pour 

Ee  3 l’His^ 
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l’Hiftoire.  La  Rélation  d’un  feul  Auteur  qd 
ferait  bien  informé,  ou  qui  a pû  l’être , ne  fiait-elle 
pas  toujours  foi,  lorsqu’elle  n’eft  point  contre* 
dite  par  d’autres  ? Mais,  dit  Mr.  Collins , Jofepbt 
par  oit  avoir  rapporté  tout  te  qu'il  favoit  au  désa- 
vantagé d'Herode.  On  le  veut  & l’on  demande 
alors  au  Syftêmatifte,  fi  Jofephe  favoit  bien  tout 
le  mal  qu ’Herode  avoit  fait  ? Ce  Prince  étoir 
tnort  près  de  ioo.  ans  avant  que  l’Hiftorien  pu- 
bliât Ion  Ouvrage , & cet  Hifiorien  n’eut  guè- 
re d’autre  guide  que  Nicolas  de  Damas , qui  étant 
intime  Ami  à’Herode , & qui  n’ayant  écrit  que 
pour  le  flatter,  ( a ) ne  parla  que  des  cbojes  qui  lui 
• firent  honneur.  On  n’avoit  donc  garde  de  trou- 
ver là  un  fait  fi  déshonorant  pour  ce  Prince. 
& quant  aux  personnes  vivantes  , que  Jofepb. 
çonfulta,  elles  purent  bieo  avoir  leurs  rafons 
pour  fe  taire  fur  cet  Article , ou  n’en  avoir  pas 
été  informées.  Il  fe  pourrait  bien  auffi  qu’il  eut 
affeété  ce  filence,  où  dans  la  crainte  de  favori- 
fer  les  Chrétiens,  ou  dans  celle  de  charger  trop 
le  Tableau  d’un  Prince  dont  il  n’a  nullement 
flatté  la  Peinturé.  Difons  tout  en  un  mot.  S 
le  raifonnement  de  Mr.  Collins  étoit  concluant, 
Jofepbe  lui-même  fera  mis  au  £illon  puisque  h 
plupart  des  Faits  qu’il  rapporte  ne  font  confir- 
més par  aucun  autre  Hiftorien,  ou  ne  le  font 
que  par  des  Hiftoriens  qui  l’ont  copié. 

Mais  après  tout  il  eit  faux  que  le  Fait , rap- 
porté par  St.  Matthieu , ne  foit  attefté  par  aucun 
’ • * autTî 

(<*)  Jofcph.  An.  q.  L:b.  XVt  Yoï.  auff.  iib,  XIV.  C, 

8c  Lib.  XVII.  C.  $.  * •'  - 1 
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utre  Monument  Hiftorique.  Ce  Fait  fe  trou- 
re  aufli  dans  Macrobe.  Voici  les  Paroles  de  cet 
tuteur  Latin  en  là  Langue.  ( a ) Cùm  audijfet 
Augujlus~]  inter  -pueras , quos  in  Syria  lier  odes 
lex  yudteorvm  intra  bimatum  juffit  interfici , filium 
moque  ejus  occijum , ait,  melius  ejl  Herodis  for- 
um ejfe  quam  filium.  C’eft -à-dire  : ,,  Lors- 
, qu^Àugufte  apprit  qu’entre  les  Enfans  de  deux 
, Ans,  & au  deflous  qu’Herode , Roi  des  Juifs, 

,,  avoit  ordonné  de  mettre  à mort  en  Syrie , le 
„ Fils  de  ce  Prince  avoit  aufli  été  tué , il  dit, 

1,  il  vaut  mieux  être  le  Pourceau  d’Herode  que  fin 
„ Fils.  En  traduifânt  Pueros  intra  Bimatum , 
par  des  Enfans  de  deux  uns  & au  dejfous , je  n’ai 
fait  qu’exprimer  la  force  du  Terme  Original  qui 
fignifie  tout  cela , & non  Amplement  des  En- 
fans  de  deux  ans , comme  Mr.  Collins  l’a  tra» 
duit.  Macrobe  dit  donc  parfaitement  la  même 
chofe  que  St.  Matthieu  avoit  dite,  qu’Herode  fit 
périr,  par  fes  Ordres , des  Enfans  «*-«  herZs  x»i 
**TMTtçt> , depuis  deux  Ans  , audejfous  de  cet 
Age j ou  félon  la  Vulgate,  a bimatu  & infra , ce  - 
qui  revient  à l’ intra  Bimatum  du  Saturnalifie. 
Quelque  précis  que  foit  ce  Témoignage , Mr. 
Collins  a cru  pouvoir  l’éluder  par  le  moyen  de 
quatre  Objections  qu’il  allégué,  & qu’il  faut 


(4)  Macrob.  Satura.  Lib.  II.  Cap.  IV.  Pag,  j)2.  Edit, 
lugd.  Bat.  1670.  *.  ....  . . * . ' 
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fait , qu  'Augufte  prononça  lui-même  P Arrêt  de 
mort  contre  Antipater  fils  d’ Herode  ne  corn- 

Ïrend  pas  comment  cet  Empereur  pût  railler  le 
'ère  d’une  exécution  qu ’Augufle  lui-même  avoit 
commandéê.  Mais  le  Fait  poié  par  Scali&er  eft-il 
vrai  ?.  Rien  moins  que  cela.  Pour  s’en  convain- 
cre il  n’y  a qu’à  confulter  Jofephe  & l’on  trouvera 
qu’il  s’exprime  là-deffus  de  la  manière  fuivante. 
(a)  „ Pendant  qu’Herode  donnoit  fes  Ordres  à 
pp  fes  Parens  , il  reçut  de  Rome  des  Lettres  de 
py  fes  Ambaffadeurs  auprès  d 'Augujle.  Ils  lui 
py  marquoient  Acmé  avoit  été  mile  à mon 
pp  par  l’Ordre  de  Cejar  , pour  avoir  conipiré  a- 
pp  vec  Antipater , & qu’ Antipater  lui-meme  é- 
„ toit  abandonné  à fon  jugement,  comme  Ion 
pp  Père  & fon  Roi,  foit  pour  l’envoyer  en  exil, 
pp  foit  pour  lui  ôter  la  vie , comme  il  voudrait 
L’Empereur  abandonne  Antipater  à la  volonté 
dyHerode.  Herode  peut  agir  en  Père  auffi  bien 

Îu’en  Roi.  On  lui  laiffe  le  choix  du  Supplice. 

,e  plus  doux  eft  naturellement  celui  que  l’on 
doit  attendre  d’un  Père  en  femblable  rencontre. 
Herode  fe  détermine  pour  le  plus  rigoureux. 
L’Empereur  n’a  t-il  pas  raifon  d’en  être  furpris, 
& fi  Scaliger  s’en  eft  étonné  n’eft-ce  pas  fans 
fujet  ? 

La  2de.  Objeftion  eft  plus  plaufible.  Elle  fe 
tire  de  l’âge  d’ Antipater , qui  à coup  fur , étoit 
un  Homme  fait  quand  fon  Père  le  fit  mourir, 

- & qui  par  conféquent  ne  put  être  du  nombre 

des 

(s)  Jofcph.  Antiquit.  Lit),  XVII*  C.  ?.  [ou  7.  dans  P£d. 

de  Ml.  Hdverump.]  * ' «T  . * 
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3es  petits  Enfans  intra  Bimatum  qu ’Uerode  fit- 
maflàcrer  j ce  que  Macrobe  femble  néanmoins 
voulait  dire.  , Mais  cela  prouverait  tout  au  plus 
que  cet  Auteur  s’eft  trompé  en  ne  faifant  qu’u- 
le  feule  Adion  de  deux  A étions  qui  n’avoient 
rien  de  commun  que  d’avoir  été  faites  par  le 
même  Prince.  A s’en  tenir  à cette  Réponfe, 
qu’eft-ce  ^ que  Mr.  Collins  pourrait  répliquer  ? 
S’il  en  réfulte  , félon  lui,  que  le  Maflàcre  de» 
petits  Enfans  eft  faux , il  en  refultera  de  même 
que  la  Mort  ü Antidater  n’eft  pas  vraye , & 
comme  la  derniere  Conféquence  ferait  ridicule, 
la  première  ne  fauroit  être  de  mife.  Ajoûtez  à cela 
qu’il  ne  ferait  pas  impoffible  que  l’Expreffion  de 
Macrobe , ou  peu  exade,ou  peu  ordinaire  dans  le 
fèns  qu’il  vouloit  lui  donner,  ait  fait  une  espece 
d’Equivoque  qui  préfente  un  faux  fens.  Cette 
Expreffion  eft  celle  d’ inter  pueros , que  l’on  tra- 
duit entre  ou  parmi  les  Enfans.  Mr.  Noldius  a 
cru  qu’elle  pouvoir  commodément  s’entendre 
ici , d’une  autre  manière  , (a)  & que  Macrobe  a 
voulu  Amplement  dire  qu’  Augufle  apprit  en  mê- 
me temps  le  Maflàcre  des  petits  Enfans , & la 
Mort  d’Antipater , & rien  effectivement  n’eft 
plus  poffible  que  ces  deux  Adions,  quoique  fai- 
tes à quelque  diftance  de  temps , & pour  di- 
verfês  raflons,  ne  par virt fient  qu’enfcmble  à la 
Cour  de  l’Empereur.  Or  il  eft  confiant  que 
dans  la  Langue  Latine , inter  defigne  fouvent 
la  fimultaneïté  des  chofes , & répond  au  Pen- 
dant 

( a ) C’eft  aufll  le  fentimeut  de  Mr,  Huet  dans  fa  Se- 
monftt.ETangel, 

Ee* 
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liant  que  de  la  Langue  Franfoijè  7-  Macrobe  lui- 
piême,  en  a fait  plus  d’une  fois  cet  Ufage,  de 
même  que  Velleius  Paterculus , comme  il  paroit 
par  les  Exemples  que  Mr.  Majfoh  en  rapporte. 
Que  fi  l’on  s’obftine  néanmoins  à foutenir  que 
dans  cet  Endroit  la  Conftrudtion  Grammati- 
cale feroit  trop  contrainte  à lui  donner  ce  fcns- 
jà , la  première  Réponfe  fqbfifte  toujours , 6c 
paroit  fans  Répliqué. 

Il  ne  refte  donc  plus  de  refiburce  à Mr.  Col- 
lins que  dans  fa  3.  Objeétion , qu’il  tourne  de 
U manière  fuivante.  ,,  La  Raillerie  d’Augufte, 
t,  dit-il , ne  tombe  point , aipfi  que  Grotius  l’ob- 
j,  ferve,  fur  le  Maifacre  des  Enrans  , mais  feu- 
,,  lement  fur  la  mort  du  Fils  à'Herode,  Ët  j’a- 
,,  joute , que  cette  Raillerie  ne  tombant  que  fur 
j,  la  Cruauté  que  le  Père  exerça  contre  fba 
„ Fils , elle  prouve  que  l’Empereur  n’avoit  point 
,,  ouï  parler  de  celle  qu’il  avoit  exercée  contre 
1,  les  petits  Enfans,  & comme  ne  pou  voit 

j,  ignorer  ce  dernier  Fait > s’il  eût  été  vrai  , il 
,,  ne  pouvoit  s’en  taire  dans  une  Raillerie  ou 
,,  il  fe  propoloit  de  faire  fentir  ce  qu’il  penfoie 
j,  de  la  cruauté  à'Herode'  ”,  Quel  Raifonne- 
ment  ! 6c  quel  Raifonneur  ! Il  s’agit  de  favoir 
fi  Macrobe  a parlé  d’un  Fait  rapporté  par  St. 
Matthieu , 6c  l’on  foutient  que  non,  parce  qu’on 
proit  entrevoir  qu ’Augufie  n’en  avoir  pas  ouï 
parler , 8c  comment  l’entrevoit-on  ? C’eft  parce 
que  la  Raillerie  de  cet  Empereur  ne  tombe  que 
fijr  la  Mort  à' Antidater.  O ! que  Mrs  les  Déis- 
tes riraient  de  bon  cœur  fi  quelqu’un  s’avifoit 
d’employer  contre  eux  yne  pareille  Logique  ! ‘ 
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Sentant  bien  la  foiblefie  de  ces  Objections , 
Air.  Collins  en  fait  une  4.  dans  laquelle  il  fe  re- 
tranche fierement,  comme  fi  l’on  ne  pouvoit  l’y 
forcer.  Il  y dit  deux  chofes,  l’une  que  Macro- 
éey  qui  vivoit  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle, 
çft  un  mauvais  Témoin  de  ce  qui  s’étoit  paflè 
dans  le  prémier,  par  rapport  à un  Fait,  fur  tout, 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Hiftorien  qui 
le  précédé  , & l’autre  que  cet  Auteur  n'en  efi 
■pas  plus  croyable  pour  avoir  été  Chrétien , comme 
cela  peut  être  y ainfi  que  quelques  gens  le  Jùppofenty 
c&  particulièrement  (a)  Barthius  , & (b)  Gro- 

TIVS. ' 

- La  première  partie  de  cette  Objection  ne  fait 
que  ramener  un  Principe  auquel  on  a déjà  ré- 
pondu. C’eft  que  la  Depofition  d’un  feul  Hifto- 
fien  ne  mérite  aucune  créance.  Bien  n’eft  plus 
faux  & de  Droit  & de  Fait.  S’il  faut  pourtant 
une  Réponfe  plus  particulière,  à la  bonne  heu- 
re il  ne  nous  en  manquera  pas.  On  fait  bien 
que  Macrobe  ne  doit  pas  être  cité  comme  Té- 
moin oculaire  de  ce  qui  fe  pafià  trois  ou  qua- 
tre Siècles  avant  qu’il  vînt  au  monde.  Aulfi  ne 
le  fàit-on  point,  ' On  ne  l’allegue  que  comme 
Témoin  oculaire  de  ce  qu’il  a lû  dans  les  Au- 
teurs qui  avoient  écrit  & vécu  avant  lui.  A 
cet  égard  il  eft  revêtu  de  tous  les  Caraéteres  qui 
doivent  le  rendre  croyablé.  Il  dit,  dans  la  Pré-, 
face  de  fes  Saturnales , & parlant  à fan  propre 
Fils , que  fbn  Ouvrage  n’eft  qu’un  Recueil  de 
fes  Lectures  Gréques  & Latines , & que  fou-; 
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vent  même  il  ne  fâifoit  que  copier  les  Auteun 
.dont  il  rapportoit  les  paroles.  Ce  qu’il  dit  (c 
confirme  par  l’infpeûion  de  la  Pièce  , où  l’on 
trouve,  mot  pour  mot,  de  longs  Pafiàges d’^f*> 
lu-Gelle , de  Plutarque  & de  quelques  autres  £• 
crivains  que  le  temps  nous  a confervés.  L’exac- 
titude que  nous  lui  trouvons  dans  les  Extraits 
qu’il  eft  poffible  de  yerifier,  prouve  donc , de- 
monftrativement , qu’il  en  a ufé  de  même  à l’é- 
gard des  Auteurs,  dont  les  Ecrits  ne  font  plus, 
& par  conféquent  un  Fait  rapporté  par  Macro- 
be  doit  être  cenfé  tiré  des  Hiftoriens  qui  exi- 
ftoient  de  fon  temps , & qui  n’exiftent  plus  dans 
le  nôtre.  Si  de  ce  que  ces  Hiftoriens  l'ont  per-  ; 
dus,  on  conclut  ou  qu’il  n’y  en  avoit  point, 
ou  que  celui  qui  les  a copiés  n’eili  pas  digne  de 
foi , parce  qu’il  ne  pouvoit  être  Témoin  ocu- 
laire des  Faits , combien  d’Hiftoires  ne  faudra- 
t-il  pas  mettre  au  nombre  des  Romans?  Suétone 
St  Tacite  feront-ils  croyables  fur  ce  qu’ils  difent 
S'Augujl e cent  ans  après  fa  Mort , ou  Dion 
CaJJius  qui  ne  vécut  qu’environ  deux  cens  ans 
après  lui?  Combien  de  chofes  ce  dernier  n’en 
dit-il  point  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  au- 
tre des  Monumens  Hiftoriques  que  nous  avons 
à préfent  ? 

• Mais , dit  enfin  Mr.  Collins  , Macrobe  a peut- 
être  été  Chrétien  ^ & fon  Chrijlianisme  ne  T en  ren- 
drait pas  plus  croyable.  Admirons  la  chute.  Elle  eft 
grande.  Ce  terrible  joûteur  eft  donc  réduit  à un 
Peut-être ,&  à quoi  ce  Peut-être  le  mene.  On  ne  Étu- 
xoit  bien  le  dire  au  tour  contraint  & embarrafféqu’il 
s pris  pour  exprimer  fa  penfée.  Ce  que  l’on  en 

peut 
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peut  croire  de  plus  obligeant , c’eft  qu’il  a voulu 
Amplement  infirmer  qu’un  Chrétien  aura , fans 
examen  , copié  St.  Matthieu , & qu’ainfi  Foa 
n’a  proprement , fur  ce  Fait , que  le  Témoi- 
gnage de  l’Evangelifte.  Mais  fi  c’eft  là  tout  ce 
qu’il  vouloit  dire , ne  pouvoit-il  pas  le  faire  ? 
ne  l’auroit-il  pas  fait  d’une  façon  plus  unie,  & 
plus  naturelle?  Macrobe  pour  avoir  été  Chrétien 
tfen  feroit  pas  plus  digne  de  foi . Et  pourquoi 
cela , s’il  vous  plait  ? Eft-ce  que  la  Religion 
Chrétienne  aütorife  le  Menfonge,  les  Prévari- 
cations , les  Fraudes  pieufes , & qu’un  vrai 
Chrétien  peut  s’en  permettre  ? On  le  diroit  à 
entendre  Mr.  Collins , & Mr.  Majfon  fe  conten- 
te de  lui  repréfenter  que  pour  peu  qu’il  connut 
le  Syftême  Chrétien,  il  devoit  être  perfuadé  du 
contraire.  Je  ne  desapprouve  point  uneRépon- 
fe  fi  douce,  & fi  féche.  ' Mais  je  ne  faurois  dis- 
fimuler  ici  que  la  première  fois  que  je  lûs  l’Ou- 
vrage de  Mr.  Collins , cet  Endroit  me  frappa 
j’en  admirai  l’impudence , & je  ne  fuis  point  en- 
core revenu  de  mon  étonnement.  Quoi  ! un 
Déifte,  un  Homme  qui  de  profeflion  ouverte, 
n’a  point  de  Morale  fixe  & certaine  ; Un  Hom- 
me qui  ne  reconnoit  aucune  différence  eflen- 
tielle  entre  le  Vrai  & le  Faux,  entre  le  Jufte,  & 
l’Injuftej  un  Homme  qui,  dans  tous  fes  Ecrits, 
a facrifié  la  Vérité  à fes  Paffions,  & à fes  Pré* 
jugez,  un  tel  Homme  a l’audace  d’imputer  l’Es- 
prit de  Menfonge  au  Corps  entier  des  Chrétiens 
& à la  Doâxine  de  Jéjus-Chrift  / C’eft  por- 
ter la  moquerie  & l’iniülte  à un  excès  qui  doit 
le  couvrir , lui  & fes  femblables , d’une  confu- 

fion 
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fion  éternelle  } fi  tant  eft  néanmoins  que  du 
gens  de  leur  trempe  fe  faflent  confcience  de 
rien,  & foient  encore  fufceptibles  de  honte.  Je 
veux  que  parmi  les  Chrétiens  il  y ait  des  Men- 
teurs t des  Fripons,  des  Hypocrites  : qu’il  y en 
ait  un  grand  nombre,  qu’il  y en  ait  même  dans 
les  Temples  & dans  les  Monafteres.  Il  fera  per- 
mis de  le  dire , & l’on  auroit  tort  de  s’en  of- 
fenfer  } fiir  tout  fi  ceux  qui  le  difent  font  eux- 
mêmes  exempts  des  défauts  qu’ils  côndamiient. 
Mais  que  l’on  s’en  prenne  au  Chriftianisme , dont 
la  Morale  eft  dés  plus  févcires  fur  tous  ces  Arti- 
cles} qui  ne  recommande  rien  tant  que  la  Sin- 
cérité, la  Bonne  Foi,  la  Simplicité,  la  Droitu- 
re} qui  en  donne  les  plus  beaux  Exemples  dans 
la  Perfonne  de  nôtre  Seigneur  6c  de  fes  Apô- 
tres} que  l’on  attribué}  dis-je,  au  Chriftianisme 
l’amour  du  Faux,  de.  l’Obliquité , de  laTrompe- 
rie,  de  l’impofture,  l’attentat  eft,  par  lui-même, 
d’une  effronterie  achevée , St  que  n’eit-il  point 
quand  on  confidere  qu’il  vient  a’un  Homme  qui 
pour  avoir  le  rang  dé  Juge  à Paix  avoit  l’hy- 
pocrifié  de  vouloir  paffer  pour  Chrétien,  & pre- 
noit  extérieurement  la  Communion  à 1 ’Angjlitd- 
»e,  pendant  que  dans  fon  cœur,  & dans  fes  E- 
érits  il  lê  moquoit  & dé  la  Religion  Anglicane  ^ 
ôc  de  toutes  les  Religions  de  la  Terre  ? Un  vrai 
Difciplé  de  Jéfits-Cbrifi  taourroit  fur  la  Croix 
plûtôt  que  de  fe  prêter  à une  Feinte  icmblable, 
& que  de  racheter  fa  vie  même  au  prix  d’une 
Dilumulation  û horiteufe.  . . " 

Cè  qu’il  y a ici  de  plus  furprenant  & de  très- 
ûngulier,  c’eft  que  Mr.  Collins  fe  foit  émancipé 
l : à ré- 
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à répandre  un  foupçon  de  Fraude  for  tout  lé 
Syfteme  de  l’Evangile , dans  une  rencontre,  où  il 
prevarique  lui-même  de  la  façon  la  plus  odieufe. 
S’il  avoit  cru  que  Macrobè  eût  été  Chrétien , il 
aura  pû  fans  doute,  éluder  , à quelques  égards, 
fbn  Témoignage  par  fon  Christianisme , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  reconnu.  Mais  l’a-t-il 
cru  Chrétien  ? Point  du  tout.  Il  dit  fimplement 
qu ’il  a pû  l’être , & d’un  trait  de  Plume  il  fe 
rend  coupable  de  trois  Prévarications  très-graf» 
fiéres.  1.  Il  argumente  for  un  peut-être  , & ti- 
re une  Concluiion  certaine  d’un  Principe  incer- 
tain. 2.  Il  en  impofe  au  Leéteur  fimplë  & cré- 
dule , en  lui  faifant  croire  par  les  citations  de 
Barthius  8c  de  Grotius  que  le  Cftriftianisme  de 
Macrobe  eft  plus  que  probable.  Et  3.  enfin  il 
fe  contente  tranquillement  d’uné  Opinion  cort- 
jedturale  & purement  hazardée , parce  qu’elle 
eft  avantageufe  à fe  Caufe,  pendant  qu’il  repro- 
che la  Crédulité  à fes  Adverfaires.  Ce  Manege 
eft-il  d’un  honnête  Homme,  & quels  fercasme* 
Mr.  Collins  ne  fe  ferait  point  permis  contre  ce- 
lui de  ces  Adverfaires  qui  aurait  eu  l’impruden- 
ce de  raifonner  de  la  forte  ? • 

Il  eft  certain  que  cet  Auteur  n’a  pas  Cru  que 
Macrobe  ait  été  Chrétien.  Car  s’il  avoit  été  dans 
• cette  Penfée,  ou  s’il  y eût  vu  feulement  qud- 

3"  ue  jour , il  l’aurait  dit  d’une  façon  décifive , 8c 
en  aurait  produit  fes  raifons.  C’étoit  fe  Mé- 
• thodej  & c’eft  celle  de  tout  Ecrivain  judicieux 
qui  allégué  des  Faits  qui  lui  fervent  de  Preuvè. 
Il  ne  l’a  donc  point  fait,  parce  qu’il  favoit  bien 
que  cda  ne  fe  pouvoit  faire*  ■ Mr.  Majfôn  le  dé- 
montré 
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montre  ici  avec  tant  de  folidité  & d’évidence  ] 
qu’il  faut  compter  qu’à  l’avenir  perfonne  ne  s* a- 
vifera  plus  de  rendre  la  Religion  de  Macrobe 
problématique , ou  de  croire  qu’elle  ait  été  la 
Chrétienne.  On  ne  voit , dans  fes  Saturnales , 
que  le  Paganisme  tout  pur,  & qu’un  Payen  très* 
Zélé  pour  les  Superftitions  populaires. 

Mais  parce  que  les  noms  de  Barthms  & de 
Grotius  {ont  impofans,  il  eft  bon  de  remarquer, 
d’abord , de  quelle  maniéré*  ces  deux  illuftres 
fe  font  exprimés.  On  y verra  le  peu  de  fond  i 
que  l’on  doit  faire  & fur  leur  Autorité , & fur 
leur  Conjedure.  Voici  les  paroles  du  prémier. 
(a)  §uod  fi  facere  noluerimus , fane  cum  eo  Ma- 
çrobium  etiam>  & Boethium , & altos  tiotmuL 
los  taies  abjiciamus , qui  cum  Chrifiiani  fuiffe  omnu 
. bus  noti  fint , tait  tamen  temperatione  $bïlofopbi- 
ta  fcripta  promulgarunt , ut  ægrè  in  illis  vel  ali - 
quod  vefiigium  Chrifiianismi  appareat . C’eft-à- 
dire.  ,,  Si  nous  ne  voulons  pas  nous  en  rap- 
„ porter  à Chalcidius , nous  n’avons  qu’à  rejet- 
„ ter  avec  lui  & Macrobe  & Boecey  & quelques 
, „ autres  lemblables,  qui  bien  que  reconnus  de 
„ tout  le  monde  pour  avoir  été  Chrétiens , ont 
„ eû  néanmoins  la  modération  de  publier  des 
,,  Ecrits  Philoiophiques  dans  lesquels  il  paroit  à 
peine  quelque  trace  de  Chriftianisme  ” D 
eft  vifible  que  Barthius  ne  j>enfoit  pas  alors  à 
.ce  qu’il  écrivoit,  & que  fon  imagination  entrai- 
noit  fon  jugement.  Dire  que  tout  Immonde  re- 
«Connoît  que  Macrobe  a été  Chrétien*  c’efi:  par-  i 

1er 

(4)  Advcdi  Lib.  XLYlllt  Cap,  TOI,  Cal,  ^ft  ' ! 

, * 

• * » 


Digitized  b/  Google 


Oftobre 5 Novembre  {ÿ  Décembre  1734.  449 

1er  en  Homme  qui  précipite  fa  Plume , & qui 
la  laiffe  aller  au  hazard.  Le  Paflage  de  Grotius 
eft  plus  raifbnné,  car  il  dit  en  parlant  de  Ma - 
crobe-y  (a)  Théo  do  fi ani s temporibus  vixit  honores - 
que  geffit , ac  proinde  aut  Chrifiianus  fuit , aut 
certe  legit  Apo fl  olorum  Libres . C eft-à~dire,  „ qu’il 
vécut  & qu’il  fut  dans  les  Emplois  fous  l’Em- 
yy  pire  de  Theodofie ? & que  par  conféquent  ou  il 
yy  fut  Chrétien , ou  certainement  il  lue  les  Ecrits 
yy  des  Apôtres55.  Ce  favant  Homme,  qui  n’é- 
toit  pas  infaillible, fait-là , comme  on  le  voit,  un 
Raifonnement  des  plus  foibles.  Un  Tel,  dit-il, 
vécut  fous  Theodofie , & il  parvint  aux  Emplois; 
donc  il  fut  Chrétien  ^ ou  fans  doute  il  lut  le 
Nouveau  Teftament.  Cela  feroit  bon  à dire  (i 
A9  on  ne  fa  voit  pas  que,  fous  cet  Empereur,  il  y 
* avoit encore,  dansie  Sénat,  dedans  les  Magis* 

\ tratures  , quantité  de  Payens.  D’ailleurs  Gro- 
tius conclut  par  une  Alternative,  dont  le  dernier 
Membre  démontre  l’éblouïiTement  &c  I3  précipi- 
tation de  l’Auteur.  Pourquoi  fautdl  qu’un  Payer!' 
qui  vivoit  fans  Theodofie  eût  certainement  lû  les 
Ecrits  des  Apôtres  ? La  chofe  eft  vraifemblable , 
elle  eft  poffible , & même  très-poffibie,  & très- 
apparente.  Mais  qu’elle  foit  certaine  & indubi- 
table, c’eft  ce  qui  neparoît  nullement.  Au  moins 
n’en  voit-on  pas  la  moindre  trace  dans  les  Ecrits 
de  Macrôbe , à l'exception  du  feul  Endroit  que 
l’on  foupçonne,  qu’il  a tiré  de  St.  Matthieu , & 
qui  fait  le  fujec  de  cette  Difpute. 

Or  que  fur  ce  Fait  meme , qui  eft  unique. 

Ma* 
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Macrobe  n’ait  pas  copié  l’Evangelifte  , c’effc  « 
que  Mr.  Maffon  prouve  très-bien  par  la  confron- 
tation de  l’un  & de  l’autre.  St.  Matthieu  dit  que 
ce  fut  dans  une  petite  Ville  de  la  Judée , nom- 
, mée  Bethlehem  , qu’Herode  fit  périr  les  Errfans  de 
deux  ans,  & Macrobe  dit  que  ce  fut  dans  la  Sy- 
rie , ce  qui  defigue  une  grande  Province  toute  en- 
tière. A ce  caraétére  de  différence  il  paroit  évi- 
demment que  ce  dernier  n’étoit  pas  Chrétien  , & 
qu’il  tiroit  fà  Narration  de  quelque  autre  Hifto- 
rien  que  de  celui  de  Jefus-Chrift.  Un  Chrétien 
ne  fe  feroit-il  pas  aftraint  aux  termes  de  l’Evan- 
gile, ou  qui  eft  le  Faifeur  de  Recueils  qui  fub- 
ftitue  une  Province  à une  Bourgade  en  tirant 
d’un  Auteur  qu’il  lit  un  Fait  de  cette  nature  ? 

Venons  pourtant  à la  Difcuflion , que  les  au- 
tres ont  négligées  & que  Mr.  Collins  a évitée. 
Autorités  & apparences  à part , il  eft  clair,  com- 
me le  jour,  que  dans  tous  fes  Ouvrages,  & par- 
ticulièrement dans  les  Saturnales  , Macrobe  pu- 
blie hautement  lui -même  fan  Paganifme.  A 
l’imitation  de  Porphyre , & des  autres  Défenfeurs 
célèbres  de  ce  Paganifme , il  fait  tous  fes  efforts 
pour  décharger  le  Syftême  Polythéite  des  abfur- 
ditez,  ridicules,  que  les  premiers  Chrétiens  lui 
reprochèrent  avec  tant  de  chaleur.  Il  tâche  , 

e>ur  cet  effet,  de  réduire  le  nombre  infini  de 
ieux,  que  le  Monde  Gentil  adoroit,  au  Soleil, 
à la  Lune,  à la  Terré,  &c.  & de  les  rapprocher 
un  peu  de  l’Unité.  Bien  entendu  néanmoins  qu’il 
jne  parle  point  des  Dieux,  que  le  Vulgaire  fervoit, 
làns  marquer  qu’il  leur  rendoit  les  mêmes  hon- 
neurs. 
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sieurs,  (a)  Dans  nos  Saintes  Cérémonies , dit-il,' 
nous  frions  Janus ....  (b)  Nous  adorons  Apollon , & 
-mille  autres  chofes  femblables.  Tous  les  Inter- 
locuteurs qu’il  introduit,  font  des  Gens  qui  fe 
firent  diftinguer , en  leur  temps,  par  leur  atta- 
chement opiniâtre  à la  Religion  'Payenne.  Vet- 
tins  Agorius  Pratextatus  fervit  en  qualité  de  Sa- 
crificateur à plus  d’un  Temple  d’idoles , ainfi 
qu’il  paroit  par  les  Eloges  qu’en  fit  (c)  Symmaquey 
& par  cette  Infcription  qui  fe  trouve  dans  le  Re- 
cueil de  Gruter  , Vettio  Agorio  Pratextato  V.  C. 
Pontijici  Ve  (la , Pontifiei  Soli , Quindecimviro  Augu - 
ri  Tauroboliato  yCuriali  Ne  oc  or o Hier op hanta  , Pa- 
tri  Sacrorum  <&c.  Quant  à Symmaquey  qui  eft  Un 
nutre  des  Interlocuteurs  dans  les  Saturnales, per- 
sonne ne  peut  ignorer  le  zèle  qu’il  témoigna  pour 
la  confervation  du  Paganifme,  & l’on  apprend 
par  une  Infcription  rapportée  par  Reinefius  & par 
Mr.  Spony  mais  que  Mr.  Majfon  donne  ici  plus  T 
correéte,  que  cet  ardent  Zélateur  des  Superfti- 
tions  avoit  aufïï  été  dans  les  premières  dignités 
du  Sacerdoce,  Pontifex  Major . Il  faut  dire  la 
même  chofe  de  Cacina  Albinus que  l’Auteur  re- 
préfente comme  intime  Ami  de  Symmaque , & 
pour  éviter  un  plus  long  détail , on  doit  porter 
le  même  Jugement  de  toute  la*  Compagnie,  y 
compris  Macrobe  lui-même  j puis  qu’il  les  peint 
tous  & qu’il  fe  peint  avec  eux,  pleins  d’admis 

ra- 


(a)  Saturn.  Lib.  I.  Cap.  p.  & 17. 

(b)  Saturn.  Lib.  I.  Cap  17. 

(*)  Lib.  1.  Ep.  44-55.  & Lib.  X.  Ep. 
(d)  Giut.  Inic.  Pag.  1002.  n.  2. 
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ration  pour  le  Syftême  de  Prœtextatus.  (a)  Hic, 
dit-il,  cum  Prœtextatus  fecijfet  finem  toquendi , 
omîtes  in  eum  affixis  vultihus  admirationem  ftupo- 
te  prodehant.  Dein  laudare , hic  Memoriam  , illt 
Hoftrinam  , cunéïi  Religionem , affirmantes  kuzc 
effie  unum  arc  an  te  Deorum  Natutœ  confciu  m , qui 
folus  Divina  & affiequi  anima  & eloqui  poffiet 
ingenio.  C’eft-à-dire.  „ Lorsque  Pretextatus  eut 
„ fini  fon  Difcours , toute  la  Compagnie , le  regar- 
„ dant  fixement,  témoigna  fon  admiration  par 
„ fon  filence.  Enfuite  on  loua,  l’un  fa  Me- 

moire , l’autre  fa  Doctrine,  & tous  fa  Reli- 
3,  gion,  affurans  qu’il  étoit  le  feul  qui  connût 
,,  bien  la  Nature  fecrette  des  Dieux , & qu’il 
„ n’y  avoir  que  lui  qui  eût  aflez  d’élévation  pour 
„ atteindre  aux  chofes  Divines , & allez,  d’ef- 
,,  prit  pour  en  parler  dignement. 

A ce  petit  Ouvrage,  très-intereflant  par  lui- 
même,  Mr.  Maffion  en  a joint  un  autre  encore 
plus  court , & auquel  perfonne  ne  peut  tant 
s’intereflc-r  que  l’Auteur.  Mr.  Collins , foutenant 
contre  l’Evêque  de  Lichtfield  & de  Coventry  que 
l’on  appliquoit , fans  raifon , à Jefus-Chrift  la 
Prophétie  dont  il  eft  fait  mention  dans  la.  IV. 
Eglogue  de  Virgile  , avoir  allégué , contre  ce 
Prélat , une  Diflfertation  Manufcrite  que  Mr. 
Maffion  promit  dans  la  Préface  de  fon  Jani  Tern- 
plum  &c.  On  trouve  donc  ici  des  Eclaircifiè- 
mens,  là-deflus,  qui  font  voir  que  le  fentimenr 
de  cette  Difiertation  n’eft  en  rien  deftruâif  de 
celui  du  Prélat. 

(4)  Satura.  Lib.  I.  Cap.  24. 
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ARTICLE  VII. 

Magna  BibliothecaEcclesiastica,’ 
iîve  , Notitia  • Scriptorum  Ecclefiafticorum 
Veterum  ac  Recentiorum:  In  qua,  ordine 
• Alphabetico,  continetur , Audorum  Sacro- 
rum  Veteris  & Novi  Teftamenti,  Audorum 
Apoftolicorum  &SS.  Patrum,Vitæ Compen- 
dium, & eorum  Scripta  enumerantur.  SS.  Scrip- 
turæ  Interprètes,  Paraphraftæ,  Conamenta- 
tores,Critici,  nec  non  SS.  Evangelii  Concio- 
natores':  Hiftoriæ  Ecclefiafticæ  S.  Theologiae 
Dogmaticæ,  Scholafticæ,  & Moralis,  Ca-  , 
fuum  Confcientiæ  , Juris  Canonici , Pole- 
inici,  Myftici  &c.  &c.  Cujuscunque  Reli- 
gionis  ac  Sedæ  Scriptores,  fimûl  & Conci- 
liorum  omnium,  tam  Generalium  quam  Par- 
ticularium  Hiftoria  & Décréta  exhibentur. 
Pontificcs  Romani,  eorumque  Vitæ,  Scrip- 
ta , & Bullæ  indicantur , tum  ~quæ  in  Bulfa- 
rio,  tum  quæ  extra  Bullarium  habentur:  Fun- 
datores  Ordinym  Religioforum  referuntur  : 
Scriptorum  Ortus,  Ætas,  Dodrina,  præci- 
puæresgeftæ,  &c.  Eorum  Opéra  genuina, 
îpuria , dubia , fuppofititia , illorumque  Editio- 
nes  accuratæ  recenfentur  : deperdita  præte- 
rea,  atque  inedita  notantur.  Additis,  ut  plu* 
rimum,  de  fingulorum  Dodrina,  ac  Stylo, 
Eruditorum  Judiciis.  Cum  Indice  Autorum, 
& Conciliorum.  Omnia  ab  Orbe  condito, 
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ad  noftra  usque  Tempora.  Opéra  & ftudio ... 
Juris  Canonici  Doâoris,  & aliorum.  Tomus 
I.  Litrera  A.  Colon'ue  Allobrogum  ; fumptibus 
Terachon  & Cramer.  1734. 

a 

» 

C’eft-à-dire: 


9 

La  Grande  Bibliothèque  Ecclesia- 
sti  (vu  E y ou  Notice  y par  Ordre  Alphabétique , 
de  tous  les  Auteurs ytant  Anciens  que  Modernes , 
de  toute  Seéley&  de  toute  Religion  , qui  peuvent 
être  rapportés  à la  Clajfe  des  Ecrivains  Eccle - 
. JiaJliques  , y compris  les  Pontifes  Romains , les 
Fondateurs  d7  Ordre , /«•  Conciles  tant . Gene- 
raux ^ que  Particuliers . JW  Mr Doéfeur 

en  Droit  Canon  , & par  <£ autres  Perfonnes. 
Tome  I.  Lettre  A.  A Geneve  aux  Dépens  de 
Perachon  & Cramer.  1734.  fol.  Pagg.  833. fans 
compter  la  Préface , & les  2.  Indices,  l’un  des 
Sources,  & l’autre  des  Auteurs. 


VOici  le  premier  Tome  de  la  Grande  Biblio- 
thèque Ecclefiafliqiie  , que  l’on  avoit  pro- 
mife  depuis  quelques  Années,  & que  nous  an- 
nonçâmes il  y a quelque  tems  dans  notre  Journal. 
Un  Ouvrage  de  cette  nature  , devant  être  à 
l’ufage  des  Savans  de  toutes  les  Nations  de  l’E#- 
rope , on  a dû  le  leur  donner  dans  la  feule  Lan- 
gue qui  leur  eft  commune.  J’efpere  donc  qu’ils 
voudront  bien  lire,  avec  attention,  le  Titre  La- 
tin^ que  je  viens  de  rapporter  en  Ion  entier,  & 
que  j’ai  fort  abrégé  en  François,  Ils  y verront 
un  ample  détail,  qui  m’a  paru  affez  inutile  dans 

une 
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unfe  Traduction  qui  n’eft  pas  faite  pour  eux.  Ce 
détail  les  mettra  tout  aufîi-tôt  au  fait  de  ce  qu’ils 
doivent  penfer  de  ce  Livre,  & fans  doute  ils 
tomberont  tous  d’accord  que  fi  l’execution  ré- 
pond aux  Promettes , on  n'a  point  fait  encore  de 
préfênt  plus  confiderable,  en  ce  genre,  à la  Ré- 
publique des  Lettres. 

L’utilité  des  Bibliothèques  Bccléjîafiiques  eft 
univerfellement  reconnue.  Auflfi  en  a-t-on  déjà 
un  grand  nombre,  & fans  parler  des  Anciennes, 
nous  en  avons  quatre  Modernes  qui  font  généra- 
lement eftimées.  Je  veux  dire  celles  de  Mr.  Du 
Pin , de  Dom  Ceillier , de  Mrs.  Cave , & Oudin. 
Mais  Mr.  Cave  n’a  poufle  la  fienne  que  jusqu’à 
la  fin  du  13.  Siècle,  & fes  Continuateurs  Mrs. 
Wharton  & Gery  fe  font  arrêtés  au  commence- 
ment du  feiziéme.  Mr.  Oudin  a fini  aux  pre- 
miers Temps  de  l’Imprimerie,  vers  l’an  14.60. 
Mr.  Du  Pin  n’a  presque  point  touché  aux  Ecri- 
vains de  nôtre  Siècle,  & en  a omis  un  grand 
nombre  des  deux  précedens  ; fans  parler  des  dé- 
fauts que  Mr.  Simon  & Dom  Petitdidier  ont  re- 
levés dans  fon  Ouvrage.  Enfin  Dom  Ceillier  a 
déclaré  dans  fâ  Préface,  qu’il  ne  parlerait,  ni  de 
plufieurs  petits  Ecrits,  ni  des  Prédicateurs , ni  des’ 
Cafoiftes,  ni  des  Myftiques , ni  d’autres  fembla- 
bles , & quant  aux  Hétérodoxes , tant  anciens  que 
modernes , il  s’eft  fait  une  Loi  de  n’en  rien  dire.: 
Ajoutez  a cela  que  les  Bibliothèques  des  deux  der- 
niers ne  font  qu’en  Fr  an  fois , ou  ce  que  l’on  en 
a traduit  en  Latin,  n’eft  encore  que  peu  de  cho- 
ie. Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’attention  pour 
la  commodité  des  Le&eurs , qui  font  ufàge  de 
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ces  fortes  de  Livres  , eft  l’Ordre  dans  lequel  on 
place  les  Auteurs  dont  on  y parle.  On  s’y  eft 
aftreint  jusqu’ici  à celui  de  la  Chronologie, parce 
qu’il  femble  être  effectivement  le  plus  propre  à 
faire  connoître  THiftoire  Ecclefiaftique  tant  pour 
les  chofes,  que  pour  les  Perfonnesf  Cependant 
quand  on  cherche  un  Ecrivain , dont  on  ne  con- 
noit  pas  bien  le  T emps , & lors  fur  tout  qu’on 
le  cherche  dans  un  Recueil  de  plufieurs  Volumes, 
c’eft  un  embarras  horrible , & qui  emporte  un 
grand  nombre  de  momens  précieux.  Un  autre 
inconvénient  n’ eft  pas  moins  desagréable  , & 
c’eft  pourtant  l’-endroit  foible  de  presque  toutes 
les  Coliections  que  les  plus  favans  Bibliothécai- 
res même  nous  ont  données.  Ceci  regarde  les 
Editions , à l’égard  desquelles  la  négligence  eft 
ordinairement  extrême.  Quelquefois  on  n’en 
marque  aucune,  plus  fouvent  on  les  défigne  mal, 
& jamais  on  ne  les  indique  toutes,  ou  lors  qu’on 
en  fpecifie  au  moins  les  principales,  on  n’aver- 
tit point  en  quoi  elles  different.  On  conviendra 
donc  fans  peine  qu’une  Bibliothèque  Eccléjiajli-, 
que  qui  auroiç  tout  ce  qu’il  y a de  bon  dans 
toutes  les  autres,  qui  n’en  auroit  point  les  in- 
commodités, & qui  defcendroit  jusqu’à  nôtre 
Temps,  feroit  un  véritable  Threfor,&  je  dois 
ajouter  que  c’eft  auffi  fur  ce  Plan  que  celle-ci 
a été  entreprife. 

D’abord  on  s’y  propofe  de  donner  place  par 
Ordre  Alphabétique , à tous  les  Ecrivains  qui 
par  quelque  endroit  peuvent  être  rapportés  au 
rang  des  Ecclefiaftiques , de  tout  temps  , do 
tpute  Religion,  de  tout  Sexe  , de  toute  Se&e, 

fans 
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{ans  en  excepter  les  Déiftes , les  Pyrrhoniens , 
ôc  les  Athées.  On  ne  fe  contentera  pas  de  fai- 
re cet  honneur  aux  Morts.  On  le  fera  de  mê- 
me aux  Vivans.  A leurs  Noms  on  joindra  foi- 
gneufèment  un  Abrégé  de  leur  Vie,  en  indiquant, 
avec  exactitude,  les  Sources  d’où  les  chofes  fe- 
ront puifées.  On  donnera  enfuite  un  Catalogue 
de  tous  leurs  Ouvrages , avec  une  fpecification 
détaillée  de  leurs  diverfes  Editions,  à l’exception 
feulement  des  Ecrits  de  la  Bible , pour  lesquels 
on  renvoyé  à Mr.  Simon,  & au  Père  Le  Long. 
En  faifant  l’cnumeration  des  principaux  Ouvra- 
ges des  Auteurs  les  plus  célébrés  , on  en  fera 
un  Extrait , dont  la  longueur  fera  fuffifante  pour 
donner  une  idée  de  ce  qu’ils  contiennent.  Les 
Ouvrages  douteux  ou  fuppofés , que  l’on  attri- 
bue à l’Ecrivain,  feront  marqués  au  bas  de  l’Ar- 
ticle, & l’on  rapportera  les  jugemens  des  Savans 
fur  l’Auteur  ou  fur  fes  Ecrits , en  retranchant 
néanmoins  les  injures  perfonnelles  qui  pourraient 
s’y  trouver.  Enfin  dans  la  fpecification  des  Ou- 
vrages on  aura  égard  au  Titre  de  cette  Biblio- 
thèque, & les  Ecrits  qui  ne  fe  rapporteront  pas 
à la  Religion  ou  à la  Théologie,  ne  paroitront 
guère  ici,  fur  tout  s’ils  font  en  grand  nombre. 

Pour  exécuter  une  pareille  entreprile , on  s’eft 
fervi  de  tous  les  fecours  que  l’on  a pû  déterrer. 
On  y a donc  mis  en  œuvre  tous  les  Journaux 
literaires,  tous  les  Dictionnaires , toutes  les  Bi- 
bliothèques Ecclefiaftiques , anciennes,  moder- 
nes, générales,  particulières,  Mémoires  manu- 
fcrits,  & pour  le  dire  en  un  mot  on  a fouillé 
par  toqt  où  l’on  pouvoit  trouver  des  Matériaux, 

Ef  5 au- 
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autant  qu'on  a pu  le  connoître.  On  peut  en  ju- 
ger par  le  Catalogue , ou  l'Indice  que  les  Edi- 
teurs en  donnent  immédiatement  après  leur  Pré  » 
face  , & par  ce  qu'ils  en  difent  dans  la  Préfa- 
ce elle-même.  Je  n'y  ai  point  vû*  deux  Sour- 
ces, d’où  les  nouveaux  Bibliothécaires  auroient 
pû  extraire  quantité  d’ Articles  pour  les  Auteurs 
de  la  Grande  'Bretagne . La  prémiere  eft  un  Ou- 
vrage (a)  à' Antoine  à Wood^  connu  fous  le  Ti- 
tre d 'Athenœ  Oxonienfes , en  2.  Vol.  in  folio, 
& l'autre  eft  de  Mr.  Calamy  , intitulé , abrégé 
de  la  Vie  de  Mr.  Baxter , ou  Relation  des  Pafieurs 
& autres  dejlitués  par  P Aëte  JP Uniformité  en 
1660.  En  4.  Volumes  in  8.  Mais  comme  l'un 
& l'autre  eft  écrit  en  Anglôis , il  eft  poflîble 
que  l’ignorance  de  la  Langue  ait  empêché  ces 
Mrs.  ou  de  les  connoître,  ou  de  les  employer. 
Cela  me  donne  lieu  de  penfer  qu'il  pourroit 
bien  y avoir  auffi  , dans  les  diverfes  Nations  de 
Y Europe  y quantité  de  fecours  dont  ces  Mrs.  n'ont 
pas  été  parfaitement  informés,  ou  qui  leur  font 
encore  inconnus.  Il  refte  feulement  à favoir 
s'il  fera  jamais  poffible  de  raffembler  tout  à la 
fois,  & fuppofé  qu'on  en  vint  à bout  pour  Y Eu* 
rope  , quand  on  y parviendrait  par  rapport  à 
tous  les  autres  Peuples  du  Monde  qui  ont  eu 
des  Auteurs  & des  livres.  Il  fuffit  que  cette 
grande  Bibliothèque  Eccléfiâfltque  foit  fans  com- 
paraifon  plus  complette  que  toutes  celles  qui  l'ont 

pré- 


(4)  Les  Bibliothécaires  ont  eu  foin  de  marquer  dans 
leur  Indice,  V Hi (loria.  Oxmitnfis  de  cet  Auteur,  6c  c’eft  ce 
qui  m’a  fait  prendre  garde  à l’oiniffton  de  l’autre. 
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précédée , à les  prendre  ou  chacune  féparément, 
ou  toutes  enferiible,  & dans  un  goût  où  l’utile 
& l’agréable  fe  trouvent  parfaitement  réunis. 
Donnons -en  une  idée,  par  la  Traduction  de 
quelque  Article  qui  n’ait  point  encore  paru  dans 
les  Ouvrages  de  ce  CaraCtére.  je  prendrai  ce- 
lui de  Mr.  Abbadie. 

y,  Abbadie  [Jaques  ] DoCteur  en  Théologie  , 
yy  & Doyen  de  l’Églife  Cathédrale  de  Killalowy 
„ en  Irlande , étoit  François,  & naquit  à Nayy 
3,  dans  la  Province  de  Bearn  l’an  1658.  Après 
5>  avoir  fait  d’excellentes  Etudes,  tant  dans  les 
„ Humanités,  qu’en  Théologie , à Puylaurensy 
3,  à Saumury  à Paris  & enfin  à Sedan  , où  il  prit 
3,  le  Bonnet  de  DoCteur,  quelque  digne  qu’il 
3,  fut  du  St.  Miniftere , le  malheur  des  temps  né 
3,  lui  permit  point  d’y  entrer.  Mais  il  reçut 
,,  l’impoiition  des  mains  à Berlin  où  il  fut  ap- 
3,  pelle  quelques  années  avant  la  Révocation  de 
3,  l’Edit  de  Nantes , étant  forti  du  Royaume  a- 
,,  vec  permiffion  du  Monarque.  Le  Comte 
3,  ctEspenfe , Grand  Ecuyer  du  Serehiffime  E- 
3,  leéteur  de  Brandebourgy  qui  avoit  eu  ordre  , 
3,  pendant  qu’il  étoit  à Paris , d’amener  avec  lui 
3,  un  Miniftre  Franfois , fit  choix  de  Mr.  Ab- 
badie.  L’Egliiè  Franfoife  de  Berlin , n’avoit 
3,  encore  que  très-peu 'de  Membres,  & faifoit 
„ fes  Exercices  dans  la  Maifon  de  ce  Seigneur , 
3,  qui  avoit  deftiné  à cela  une  Chambre.  Mais 
,,  l’EleCteur  fit  bientôt  reparer  la  vieille  Cha- 
3,  pelle  de  fon  Palais , pour  l’ufage  de  cette  Af- 
„ femblée  Etrangère , afin  que  fes  Enfans  y puf- 
3,  fent  aller  quelquefois.  Notre  DoCteur  eft 

» donc 
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donc  le  prémier  qui  ait  prêché  dans  cette  Cha- 
pelle , dont  les  François  jouirent , pendant 
tout  le  temps  que  ce  Prince  vécut.  Il  eut 
beaucoup  de  confideration  pour  Mr.  Abba- 
die , qui  par  ce  moyen  rendit  de  grands  fervi- 
ces,  dans  la  Cour  de  Brandebourg , aux  Pro- 
teftans  François  qui  fe  refugioient  en  ce  Païs- 
là.  L’Eleéteur  Frédéric  Guillaume  étant  en- 
j,  coreen  vie,  c’eft-à-dire  dans  les  années  1684. 
1686.  & 1688.  ce  Pafteur  alla  en  Hollande , 
où  il  fit  imprimer  quelques  Sermons , dont 
nous  parlerons  dans  l’Article  de  fes  Ecrits. 
Il  y publia  aufli  l’excellent  Ouvrage  de  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne , qui  lui  atira  les 
applaudiflemens  des  perfonnes  qui  tenoient  un 
rang  très-illuftre  dans  la  République  des  Let- 
tres, c’eft-à-dire  de  Mrs.  Jurieu,  Bayle,  Bas- 
nage  , de  Beauval , &c.  L’Eleéteur  étant  mort, 
Mr.  le  Maréchal  de  Schomberg , que  Guillaume 
III,  avoit  pris  avec  lui  pour  fon  Expédition  dans 
la  Grande  Bretagne , &qui  cherifloit  finguliére- 
ment  Mr.  Abbadie , l’attira  bientôt  à fa  fuite, 
& s’en  fit  accompagner  en  Irlande.  Ce  fut 
dans  ce  temps-là , & au  milieu  du  bruit  des 
Awnes , que  ce  dernier  compola , en  Fran- 
w'çois , un  Traité  de  Morale,  quia  pour  Titre, 
f Y Art  de  fe  connoître  foi-même.  Mr.  de  Schom- 
berg, ayant  été  tué  en  1690.  au  Combat  de 
la  Boyne , Mr.  Abbadie  revint  à Londres  , & 
fut  appëllé  à l’Eglife  Françoife  de  la  Savoje , 
au  fervice  de  laquelle  il  demeura, jusqu’à  ce  que 
le  dérangement  de  fa  Santé  lui  fit  fouhaiter  de 
,,  refpirer  un  autre  Air.  Il  obtint  le  Doyenné 
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>>  de  Ktllalow  , en  Ir/W? , où  il  paffa  le  refte 

,,  de  Tes  jours  jusqu’au  2.  d’O&obre  1727.  qu’il 
„ mourut.  ' ^ . 


5,  'Ecrits 

» I . La  F ?r/f/  de  la  Religion  Chrétienne.  En 
33  François.  A Rotterdam  chez  Reinier  Leers  1684.. 
„ 8.  2.  Vol.  2.  Edition  augmentée  à Rotter - 
» 1688.  & 1700.  à Lw»  , & fouvent  ail- 

»>  leurs  y car  Mr.  Fabricius  (a)  parle  d’une  cin- 
» quiéme  Edition  , • faite  aujfi  à Rotterdam  en 
33  ^ 7 ^ 5 en  2.  Vol.  12.  Chez  Rohm  ëc  Levier  , 
„ & même  d’une  fixiéme  de  l’an  1710.  Cet 
,,  Ouvrage  a été  traduit  en  Angloisy  par  L.am- 
3>  bert  Evêque  de  Dromore  en  Irlande.  Londret 
33  I^94-  8.  & en  Allemand  par  Mr.  C.  L.  BiUt 
33  1er  bec  ky  Confeiller  du  Roi  de  la  G.  Bretagne 
33  dans  la  Ville  de  Cell , qui  y a ajouté  d’excel- 
,,  lentes  Notes , & des  Prolegomenes.  Francfort 
» 1713.  ÔC  Lipfick  1721.  Mr.  Fabricius  prouve 
„ dans  l’endroit  indiqué  ci-deflus  que  l’on  at- 
33  tribue  à tort  cet  Ecrit  à Mr.  de  la  Placette. 

33  Ce  Traité  eft  divifé  en  2.  Parties.  Dans 
„ la  I.  on  defcend  de  cette  Propofirion , Il  y a 
33  *n  Dieu , à cette  autre , Jéfus  Fils  de  Marie 
33  eft  le  Mejjie  promis.  Dans  la  2.  de  cette  Pro- 
„ poûtion , Il  y a aujourd’hui  des  Chrétiens  dans 
» le  monde , on  remonte  à cette  autre  : Il  y a un 
33  Dieu , d’où  chacun  peut  aifément  conclure 
33  que  la  Religion  Chrétienne  eft  véritable.  D’ail- 
33  leurs  il  n’y  a dans  cet  Ouvrage  ni  Controver- 
33  fe,  ni  Esprit  de  Parti,  & l’Auteur  y defend 


,,  en 
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„ en  commun  toutes  & chacune  des  Seétes  du 
„ Chriflianisme.  Le  Stile  y répond  à la  gran- 
„ deur  du  fujet , deforte  que  depuis  longtemps 
„ il  n’avoit  point  paru  de  Livre , où  il  y aie 
,,  plus  de  force  & plus  d’esprit , plus  de  Rai- 
a>  fbnnement,  & plus  d’Eloquence  -,  c’eft  le  té- 
„ moignage  que  lui  rendit  Mr.  Bayle , dans  lès 
,,  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  Mois 
„ d’Oét.  & de  Nov.  1684.  pag-  857.  Voyez 
3,  auffi  les  A&a  érudit,  de  Leipfick , pour  le 

Mois  de  Mars  1685.  p.  126. 

,,  Cet  Ouvrage  obtint,  en  France,  l’approba- 
„ tion  des  plus  favans  Catholiques  Romains,  & 
„ Mr.  le  Duc  de  Montaufier , s’en  entretenant  a- 
3,  vec  Mr.  Spanheim , Ambaflàdeur  de  l’Eleéleur 
„ de  Brandebourg , lui  dit  que  la  feule  chofè  qui 
„ l’en  chagrinoit  étoit  que  l’Auteur  de  ce  Li- 
„ vre  fut  à Berlin , & non  , à Farts.  Mr.  l’Ab- 
,,  bé  de  Houteville  a porté  auffi  de  ce  même 
„ Livre  un  jugement  des  plus  avantageux,  puis 
„ qu’il  a dit,  que  parmi  les  Reformés  Mr.  Abba~ 
3,  die  étoit  celui  qui  avoït  traité  cette  matière  a- 
,,  vec  le  plus  de  folidité , & qu’il  y avoit  confon- 
„ du  les  Athées  , les . Déifies,  & les  Sociniens . 
„ Voyez  le  Journal  desSavans.  Avril  1722.  Page 
3,  372.  dans  l’Article  qui  concerne  le  Traité  de 
3,  la  Religion  Chrétienne  démontrée  &c.  par  cec 
„ Abbé.  &c.  ” 

. En  voilà , fi  je  ne  me  trompe  , tout  autant 
qu’il  en  faut,  pour  mettre  tout  le  monde  au  fait 
(ur  la  Méthode  que  les  nouveaux  Bibliothécai- 
res obfervent.  Elle  efl  la  même  par  tout , lors- 
qu’ils confloifièot  les  Ecrits  ou  par  eux-mêmes, 

ou 
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ou  par  le  Témoignage  d’autrui.  Quand  j’aurois 
achevé  de  transcrire  tonte  la  Lifte  des  Oeuvres 
de  Mr.  Abbadie , qui  tient  encore  trois  gran- 
des Pages , on  ne  feroit  pas  mieux  en  état  d’ap- 
précier leur  Travail  que  par  cet  Echantillon. 
Choifir  Tes  Guides  , aller  bride  en  main  en  les 
fuivant , les  indiquer  aux  Lecteurs , n’avancer 
rien  que  fur  de  bons  Garands,  voir  par  fes  pro- 
pres yeux  quand  cela  fe  peut  faire,  c’eft  tout  ce 
que  l’on  peut  attendre  d’un  Homme  exad  & ha- 
bile. A cela  près  l’infaillibilité  n’appartient  point 
à de  fimples  Mortels,  & l’on  doit  peu  s’y  atten- 
dre dans  une  Compilation  auffi  vafte  que  celle- 
ci  le  doit  être.  Quand  il  n’y  aurait  que  les 
Mémoires  négligés  que  l’on  communique  aux 
Auteurs , il  feroit  impoffible  qu’il  ne  leur  échap- 
pe un  grand  nombre  de  fautes,  dont  néanmoins 
ils  ne  font  pas  refponfables.  Il  y en  a,  par  exem- 
ple, une  de  cette  espece  dans  le  Morceau  que 
je  viens  de  traduire.  On  y dit  que  Mr.  Abbadie 
faffd  le  refie  de  fes  jours  dans  le  Doyenné  de  Kil- 
laîæxu , en  Irlande , jusqu’au  2.  Octobre  1727.  qu’il 
mourut.  On  croirait  là-deffus  qu’il  finit  effecti- 
vement fes  jours  dans  fon  Doyenné,  & ce  n’efl: 
nullement  ce  que  ces  paroles  veulent  dire.  El- 
les fignifient  feulement  qu’il  poffeda  ce  Bénéfice 
tant  qu’il  vécut } car  d’ailleurs  il  paffa  les  der- 
nières Années  en  Angleterre  ou  en  Hollande  , 8c 
mourut  à Ste.  Marie  la  Bonne , petite  Parroiffe 
à un  Mille  de  Londres.  Il  n’y  a point  de  Bi- 
bliothécaire fi  éclairé  qui  puiffe  demêler , par 
lui-même,  des  fautes  femblables,  fi  les  Guides 
qu’il  fuit , ou  fi  les  Mémoires  qu’on  lui  fait  te-  . 
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nir,  le  jettent  ainfi  dans  l’erreur.  La  Reflexion 
que  je  fais  ici  n’eft  pas  fi  particulière  à ce  Fait , 

Su’elle  ne  puiffe  être  appliquée  à une  infinité 
'autres  femblables. 

■ Je  finirai  cet  Article  par  quelques  Avis  qui 
me  reftent  à donner  au  Public  au  fujet  de  cette 
Grande  Bibliothèque  Eccléjiaftique.  I.  Les  Edi- 
teurs fe  propofent  de  faire  dreflèr  un  Indice  gé- 
• neral  des  Auteurs  félon  l’Ordre  des  Temps, 
pour  le  mettre  à la  fin  de  l’Ouvrage,  afin  de  re- 
médier par  ce  moyen  à l’espèce  de  dérangement 
qu’y  met  l’Ordre  Alphabétique , en  plaçant  l’un 
tout  près  de  l’autre  des  Ecrivains  qui  ont  vécu 
dans  les  Siècles  les  plus  éloignés. 

a.  On  ne  donne  point  à préfênt  ici  ni  V Abré- 
gé de  P Hijfoire  Ecclejïajliqut , ni  les  Prolégomè- 
nes, que  l’on  promit  autrefois.  Ces  chofes  font 
prefèntemenc  moins  néceflàires  à caufe  de  quel- 
ques Ouvrages  qui  ont  paru  depuis  ce  temps-là  , 
ou  que  l’on  a jugés  fuffilàns.  \J  Abrégé  que  Mr. 
J.  A.  Turretin  a publié  jusqu’à  l’an  1700.  doit 
tenir  lieu  de  tout  autre  , & quant  aux  Prolégo- 
mènes y on  renvoyé  à Mrs.  Cave , Simon  & Du 
Pin. 

3.  On  a omis  le  Recueil  des  Anonymes , par- 
ce qu’il  ferait  d’un  immenfe  Volume , & que 
la  plupart  ont  été  déjà  découverts  par  Mr.  P Lu- 
cius. 

4.  Quant  aux  noms  latinifés , on  a eu  foin 
d’épargner  au  Lecteur  la  peine  de  les  deviner  ; 
car  immédiatement  après  le  Latin , on  met  ce- 
’lui  de  la  Langue  vulgaire.  Prenons-en  l’exem- 
ple , de  l’Article  que  nous  avons  traduit.  En 
. voia 


Octobre  yNovembre& Décembre  1734.  4 

voici  le  commencement.  „ Abbadixus  ( Ja- 
^ cobus)  Gall.  Jaques  Abbadie>  Cathedralis  Ec- 
cleiiæ  Laonenfis,  (vulgo  Ktllalo* *w)  in  Hiber- 
„ nia,  Decanus,  natione  Gallus,  in  Urbe  Na- 
vo  (Nay)  Bearnenfis  Provinciæ  &c.”? 

• 5.  La  mort  ayant  prévenu  le  travail  du  Savant 
que  Ton  employa  d’abord  à cet  Ouvrage , on 
en  a confié  le  foin  à diverfes  Perfonnes  près-ha- 
biles , qui  ont  ramaflé  les  Matériaux  pendant 
plufieurs  Années,  & les  Libraires  ajoutent,  à la 
fin  de  leur  Préface,  que  s’ils  voyent  que  ce  pre- 
mier Volume  ne  deplaife  pas  au  Public , les  au- 
tres fuivront  de  près , tout  étant  déjà  presque 
prêt  à être  mis  fous  Preffe. 

A dire  le  vrai  i’Entreprife  eft  bien  grande,  à 
l’exécuter  comme  on  l’a  commencée,  puis  que 
ce  Tome,  qui  n’eft  que  pour  la  Lettre  A.  con- 
tient actuellement  2600.  Articles.  Il  n’y  a donc 
point  d’apparence  que  ces  Libraires  puiflent  con- 
tinuer, fi  le  débit  ne  les  aide  pas  à foûtenir  la 
dépenfe,  & l’on  doit  efperer  que  dans  un  Siècle 
comme  le  nôtre  on  ne  laiffera  pas  périr  un  Pro- 
jet fi  utile. 


ARTICLE  VIIL 


* 1 , » 

Mémoires  de  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier  , Fille  de  Gafton  d'Orléans , Frere  de 
Louis  XIII.  Roi  de  France.  Nouvelle  Edi • 

a f » > — 

tion , ou  P on  a rempli  les  Lacunes  qui  étoient 
dans  les  Editions  précédentes , corrigé  un  très - 
Tm.XIll.Part.il.  G g grand 
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grand  nombre  de  fautes , & ajout ( divers  Ôtr> 
vrages  de  Mademoiselle  très-curieux.  - A 
Amfterdam,  chez  J.  Wetftein  & G.  Smith. 
1735.  12.  8 Tomes,  I.  Tom*  Pagg.  246 . fans 
compter  la  Préface  qui  contient  22.  Pages; 
II.  Tom.  Pagg.  307.  III.  Tom.  Pagg.  247. 
IV.  Tom.  Pagg.  251.  V.  Tom.  Pagg.  264. 
VI.  Tom.  Pagg.  285.  VII.  Tom.  Pagg.  220. 
VIII.  Tom.  Pagg.  33 6.  fans  compter  la  Ta- 
ble des  matières  qui  eft  fort  ample. 

. » 

• t 

TOut  le  monde  cônnoît  déjà  depuis  long- 
tems  le  mérite  de  ces  Mémoires,  & l’avi- 
dité avec  laquelle  le  Public  les  a reçus  fait  allez 
leur  éloge.  On  n’ignore  pas  qu’il  s’en  eft  fait 
un  grand  nombre  d’Editions  , & qu’elles  ont 
toujours  été  toutes  enlevées  avec  une  rapidité 
étonnante.  Ce  fuccès  eft  dû  fans  contredit  aux 
beautez  peu  communes  qui  régnent  dans  tout 
Cet  Ouvrage  ; foit  que  l’on  confidere  le  Stile  , 
dont  on  admire  la  noble  fimplicité  j foit  qu’on 
ait  égard  i l’art  merveilleux  avec  lequel  fon  il- 
luftre  Auteur  a fo  ménager  fa  madere  j foit  en- 
fin que  l’on  fafTe  attention  au  grand  nombre 
d’évenemens  curieux  ôc  intereflàns  qui  s’y  trou- 
vent, & auxquels  la  vérité  fort  de  bafe  & d’ap- 
pui. On  fitoit  cet  Ouvrage  avec  plaifir  ne  fut- 
il  qu’un  Roman.  Mais  ce  qui  le  rend  encore 

Îlus  recommandable,  c’eft  le  grand  nombre  de 
raits  avérés  dont  il  eft  rempli,  & què  l’on  cher- 
cherait inutilement  ailleurs^  On  n’y  ttouve 
qu’un  fêul  défaut,  c’eft  que  Mademoifelle  a né- 
gligé de  marquer  les  dates  ou  le  tems , auquel 
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chaque  Fait  doit  être  rapporté.  II  eft  hors  de 
doute  que  fi  l’on  vouloir  y avoir  égard  dans  une 
nouvelle  Edition»  & y ajouter  en  même  tenu 
quelques  Notes  pour  éclaircir  certains  Faits  * 
on  rendrait  par-là  ces  Mémoires  beaucoup  plus 
utiles  & d’un  uiâge  plus  général. 

' Quoique  nous  nous  propolions  de  donner 
dans  le  Volume  fuivant  de  cette  Bibüatbeejue  un 
Extrait  de  ces  Mémoires  » nous  ne  pouvons 
néanmoins  nous  dispenfer  de  hure  remarquer  ici 
les  changemens  confiderables  que  l’on  a fait  à 
Cette  demiere  Edition  » & qui  la  rendent  beau- 
coup plus  correâe  & plus  complété  qu’aucune 
de  - Celles  qui  ont  paru  jusqu’à  prefent.  Les  Pie- 
ces  que  l’on  y a ajoutées  font  1.  La  Préface  y 
qui  nous  apprend  diverlès  particularité!  allez  eu» 
rieufes , dont  quelques-unes  regardent  Made- 
moifelle & les  autres  ont  rapport  à Tes  Mémoi- 
res. Lia.  Quelques  Lettres  de  cette  même  Prin- 
Cefle  6c  de  Madame  de  Motteville.  Ces  Let- 
tres ne  font  point  fuppofées , & Mademoifelle 
en  fait  elle- même  mention  dans  fes  Mémoi- 
res. 3.  Les  Amours  de  Mademoifelle  & de  Mon - 
fieur  de  Lauzun.  Cette  Pièce  qui  n’eft  pas  com- 
mune fe  fait  lire  avec  plaifir , par  le  tour  nou- 
veau que  l’Auteur  a eu  foin  de  donner  à toute 
céttë  intrigue.  4..  La  Description  de  Vile  invifible, 
qui  eft  un  Roman  imaginé  avec  esprit , & dans 
lequel  elle  raille  finement  un  certain  Chevalier 
d’honneur  du  Parlement  de  Dombes.  f . L’ Hi- 
fi  orre  de  la  Prince  fie  de  Paphlagonie,  avec  la  Clef 
telle  qu’on  la  trouve  dans  les  Mémoires  Anecdo- 
tes de  Mr.  de  Segrais.  , Cette  Hiftoire  eft  une 
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raillerie  adroite  & cachée  d’une  fille  de  condi- 
tion, qui  n’avoit  ni  beauté  ni  agrément.  Le  la- 
vant Mr.  Huet  parlant  de  ces  deux  Romans 
nous  dit , que  Mademoifelle  les  ayant  fait  impri- 
mer n’en  avoit  tiré  qu’un  très  petit  nombre  d’E- 
xemplaires  qu’elle  s’étoit  refervés , prenant  bien 
garde  qu’ils  ne  fe  répandiffent  dans  le  Public.  H 
ajoute  que  cette  Princeffe  avoit  eu  la  bonté  de 
lui  faire  alors  préfent  d’un  de  ces  Exemplaires, 
à la  marge  duquel  elle  avoit  fait  mettre  les  noms 
des  Peiifonnes  qui  n’étoient  pas  marquez  dans 
l'Imprimé:,  & qu’il  faifoit  tant  de  cas  de  ces  deux 
Brochures , qu’il  ne  les  aurait  pas  donné  pour 
tout  l’or  du  monde.  Le  témoignage de  ce  célèbre 
Auteur  fait  l’éloge  de  ces  deux  Pièces.  6.  Cin- 
quante-neuf Portraits  imprimez  en  1659 , par  or- 
are  de  Mademoifelle.  7.  Enfin  la  Table  des  Ma- 
tières contenues  dans  tout  l’Ouvrage.  Telles 
îont  les  Pièces  ajoutées  à cette  nouvelle  Edition  , 
& dont  nous  parlerons  plus  amplement  dans 
l’Extrait  que  nous  venons  de  promettre. 


ARTICLE  IX. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE  LONDRES. 

t 

LE  Sieur  Millner.Sergeant  dansle  RegimentRoyal 
d’Irlande,  Infanterie  , a publié  un  Journal  de 
toutes  les  Marches,  Batailles,  Sièges,  & autres 
Aétions  mémorables  des  Armées  des  Alliés  en 
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Hollande , Flandre  , & Allemagne , où  les  An- 
glois  ont  eu  part.  Ce  Journal  commence  *n  1701. 
& finit  en  171a;  ainfi  il  contient  ce  qui  s'eft  paffé 
de  plus  important  pendant  douze  Campagnes.  Le 
Sieut  Millner  dit  qu’il  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux 
employer  les  heures  de  loifir  qu’il  avoit  au  Camp 
ou  en  Gamifon  qu’en  jettant  fur  le  papier  ce  qui 
fe  paffoit  fous  fes  yeux;  cependant  qu’il  ne  fe  re- 
garde pas  comme  Auteur;  je  laifle , dit-il , cette 
qualité  aux  perfonnes  d’esprit  qui  ont  le  talent  d’é- 
crire. Cet  aveu  fincere  ne  diminuera  rien  du  cas 
que  l’on  doit  faire  de  fon  Ouvrage.  .11  marque 
jour  par  jour  la  marche  de  l’Armée,  & la  difian- 
ce  qu’il  y avoit  entre  le  camp  qu’elle  avoit  quité 
& celui  qu’elle  avoit  pris.  11  donne  un  détail 
exaét  des  batailles  & des  fiéges  , & compte  avec 
beaucoup  de  précifion  la  perte  qui  s’étoit  faite  de 
part  & d’autre.  Cependant  il  a retranché  les  par- 
ticularitez  qui  auroient  trop  grofii  fon  Ouvrage  , 
comme  l’Ordre  de  bataille,  les  Articles  de  Capi- 
tulation des  Villes  &c.,  pour  ne  pas  trop  grofiir 
fon  Livre,  qui  fait  néanmoins  un  Volume  in  8.. 
de  364.  pages,  fans  la  Préface.  Voici  le  titre,  qui 
eft  un  peu  long.  A compendious  Journal  of  ail  tht 
Marches ,.  famous  Battles , Sièges  and  other  moft  note- 
vu or thy , heroical , and  ever •mémorable  A Rions  of  tht 
Triumphant  Armies  of  the  ever  glorious  Confederatt 
High  Allies,  in  their  late  and  viâloriousWar  againfi 
tbe  powerful  Armies  of  proud  and  lofty  France  , in 
and  on  the  confines  of  Holland,  Germany , and  Flan -• 
ders , [0  far  as  our  fuccefsful  British  Troops  entende  J', 
in  conjunâlion  therein.  Digeded  into  -.twelve  Cam- 
paigns,  begun  A.  D.  1701 , and  ended  in.  1712.  Ail, 
but  the  firjfi  and  laft,  the  Grand  Confédérale  Armtet. 
•wertunderthe  Conduit  and  Command  ofour  Honourable 
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and  mue  h Honeur-worthy  t tuer  *rinown' d+  gracéful ± 
étnd  excellent  warlike  Hero  John  Duke  of  Mari* 
boroughy  Prince  of  the  Holy  Empire  eyc.  Truly  and 
punttually  colletied,  form'à  , eomposd  , and  wrêtten 
m the  time  ef  the' faid  war  by  John  Millnér9  Ser- 
jeant  in  the  Hon curable  Royal  Régiment  of  Foot  ef  /• 
rtland  5 having  been  therewith  during  the  War  an 
Eye-witnefs  of  the  mo/l  ef  the  following  Marches  and 
jittîons  of  the  faid  War.  Compleated  as  Ghent  on  the 
31.  Day  of  Decetnber  1712. 

Mr.  Oldisworth  nous  a donné  TA*  accomplished 
Senator  8c  c.  .C’eft-à-dirc,  Le  Sénateur  accompli:  i* 
trit  originellement  en  Latin  par  Laurent  Grimald  Goz ;* 
Uskiy  Sénateur  & Chancelier  de  Pologne  , ey  Evêque 
de  Petnanie  , o*  traduit  en  Anglois.  fur  l’édition  im* 
primée  * Venife  en  1568*  In  4.  L’Auteur  de  cet 
Ouvrage,  qui  eft  affex  peu  connu , traite  de  toua 
. ce  qui  a du  rapport  à la  fituation  d’un  Sénateur 
ou  Miniftre  d’Etat , les  connoiffances  qu’il  doit  a* 
voir,  & les  Vertus  morales  qu’il  doit  pratiquer* 
Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  dit  peut  auffî 
être  d’ufage  aux  particuliers  , fur  tout  ce  qui  te* 
garde  les  Vertus  8c  les  Vices  > qui  eft  fort  détaillé. 
Le  Traduâeur  ne  nous  aprend  rien  de  particulier 
touchant  la  Vie  de  Gozliski  , finon  qu’il  fut  fait 
Chancelier  de  Pologne  par  le  Roi  Sigimond  IL 
lequel > ajoute* Nil , eut  pour  fucceffeur  Henri  de 
France , qui  ne  régna  que  deux  ans  * 8c  à qui  foc» 
céda  Etienne  Batteriy  Hongrois  ôcc.  Au  refte,  il 
y*a  longteuis  que  Mr.  Oldisworth  eft  fur  le  pié 
«Auteur*  il  fit  du  bruit  fous  leMiniftere  du  Com« 
te  d’Oxford  par  plufieurs  Ecrits  ferieux  8c  comi- 
ques en  faveur  de  l’Obéiffance  paffive  8c  de  le 
Haute  Egiifc , & il  tache  d’exeufer  cette  équipée 

« - dau 


Digltized  by  Google 


Oftçire , 'Novembre  13  Décembre  1 754^  47Ï! 
dans  la  Préface  de  celui-ci;  mais  déformais  il  n’au- 

w '4» 

ra  pas  befoin  d’excufe  puis  qu’il  eft  mort. 

The  Mtmoirs  of  the  honourable  Sir  John  Reresby f 
Barontt  &c  ' C’eft-à-dire,  Mémoires  de  Mr.  Reres • 
by  , Baronet , contenant  plusieurs  événement  remarqua • 
blés  depuis  le  rétablijfement  de  la  famille  Royale  jus - 
qu'a  la  Révolution.  Publiez,  fur  le  Manufcrit  Origi- 
nal. Ces  Mémoires  ont  été  extraits  d’un  plus  gros 
Ouvrage,  où  Mr.  Reresby  parloit  fort  au  long  de 
fa  naiffance,  de  fon  éducation,  & de  fes  Voya- 
ges; mais  cela  ne  paroît  point  dans  l’Imprimé,  ce 
qui  ne  plaira  pas  à ceux  qui  aiment  ces  fortes  de 
particularitez.  Ces  Mémoires  ont  été  d’abord  im- 
primez par  fouscription  in  4.  ; mais  cette  Edition, 
ayant  été  d’abord  enlevée  , on  en  a fait  une  in  8, 
Les  Sieurs  Knapton  font  graver  les  T ombeaux  de  . 
vingt  Rois  d'Angleterre;  avec  leurs  Epitaphes,  fa- 
voir,  d’Edouard  le  Çonfeffeur,  Guillaume  le  Con- 
quérant , Guillaume  le  Roux,  Henri  II.,  Richard 
1. , Jean , Henri  III.  ; Edouard  I. , Edouard  II., 
Edouard  III.,  Edouard  furnommé  le  Prince  noir 
fils  d’Edouard  III.,  Richard  II.,  Henri  IV.,  Hen- 
ri V.,  Edouard  IV.,  Edouard  V.,  Henri  VII., 
la  Reine  Elizabeth,  la  Reinq  Marie  d’Ecofle,  Jac- 
ques II.  Les  Planches  font  accompagnées  des  or- 
nemens  & des  décorations  convenables.  Ces  Li- 
braires font  auffi  graver  quarante-deux  Têtes  des 
Rois  d’Angleterre:  le  tout  pour  être  joint  à la 
'Traduétion  Angloife  de  l’Hiftoire  de  Mr.  Rapin 
imprimée  par  Brochures  en  deux  Volumes  in  folio. 

The  Anatomy  of  the  Human  Bones , with  an  ap - 
count  of  the  mufcular  Motion  &c.  C eft-à-dire,  l’A- 
natomie des  Os  de  l’ Homme  j avec  une  explication  du 
mouvement  des  Mufcles,  e?*  de  la  Circulation  du  fan  g-, 
de  la  Digefiton  &•  de  là  Nutrition  5 & de  la  flrutture 
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des  organes  de  l'odorat , du  goût , /*  t/#e  , c V*  de 

l'ouïe.  Enrichi  d'un  grand  nombre  de  Planches . 

Îuoi  Von  a ajouté  une  Méthode  courte  t<r  facile  peur 
é couvrir  la  vertu  des  Plantes  dans  la  guerifon  des 
Maladies  du  corps  humain . Par  George  Zhomfon  , 
Maitre  es  Arts . In  8.  On  trouve  à la  tête*  de  cet 
- Ouvrage  un  Didionaire  des  Termes  d 'Anatomie 
les  plus  difficiles. 

. Mr.  Twells  fe  propofe  de  faire  imprimer  par 
fouscription  les  Ouvrages  Theologiques  du  célèbre 
Dodeur  Pococke,  c'eft-à-dire  , fes  Commentaires 
fur  Ofée , Joël , Michéet  &,  Malachie , avec  le  Por- 
ta Mofis.  L’Editeur  y joindra  la  Vie  du  Dodeur 
Pococke,  dont  les  Matériaux  lui  ont  été  fournis 
par  fa  famille.  Cela  fera  deux  Volumes  in  folio* 
& les  fouscripteurs  payeront  deux  Guinées  une 
en  fouscrivant  & l’autre  en  recevant  un  exemplair 
rc  complet  en  blanc.. 

‘ Vranof copia  ; or  the  contemplation  of  Heaven  &C. 
Ceft- à-dire,  La  Théorie  du  Ciel ; ou  Demonfiratton 
de  l équation  du  Tems • , Avec  la  Méthode  d'obferver 
Ventrée  du  Soleil  dans  chaque  point  de  V Ecliptique , 
C y de  trouver  l'Aphelie  c t l’eccentricité  des  Planètes , 
de  déterminer  le  plus  grand  éloignement  de  Venus  & 
de  Mercure  du  Soleil , Ce  mouvement  moyen  de  la  Ter - 
r*  > Jes  aphélies  9 vr  la  rétrogradation  de  l'équinoxe , 
le  lieu  véritable  es*  apparent  du  Soleil  cr  de  la  Lune 
par  le  Calcul  & les  Obfervations , la  véritable  heurt 
de  la  nuit  par  les  étoiles  en  fe  fervant  d'un  nouveau 
quart  de  Cercle  $ comme  aujfi  V explication  ct*  la  dt- 
monftration  de  la  Méthode  de  Kepler  & de  Elamfleaà 
de  fupputer  le  tems  des  è clip f es  du  Soleil  les  plus  re* 
marquables . , A quoi  Von  a ajouté  de  nouvelles  Tables 
du  quatre-vingt-dixième  degré , la  parallaxe  de  la  Lu - 
.ne  dans  fa  hauteur  , fa  Longitude  c?  Latitude.  Par 
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! çbarlts  Leadbetter  , Maitrt  de  Mathématique.  In  8.. 

Letters  and  Remains  of  the  Lord  Bacon  &c«  C'eft-à~ 

9 « V Opufcules  d»  Chancelier  Bacon,  a- 
•vtc  fa  Vie  , • par  Mr . Robert  Stevent , Hiftoriographt 
du  Roi.  In  4.  Mr.  Stephens  avoit  déjà  publié  plu- 
(leurs  de  ces  Pièces,- mais  cette  édition  eft  augmen- 
tée de  vingt-fix  Lettres , & de  quelques  Traite*. 
La  mort  ne  lui  a pas  permis  de  la  donner  lui-mê- 
me au  public,  mais  il  avoit  fini  la  Préface  où  il 
critique  allez  vivement  le  Recueil  des  Oeuvres  du 
Chancelier  Bacon  imprimé  depuis  peu  en  quatre 
Volumes  in  folio. 

Le  Dr.  Waterland  a donné  unetroifiéme  édition 
de  fa  Défenfe  de  l’Ecriture,  Scripture  vindicated , 
augmentée  d'une  longue  Préface  où  il  traite  des 
differens  (ens  de  l’Ecriture , qu’il  réduit  à trois 
principaux,  le  literal , le  figuré,  & le  myftique. 
Le  fens  literal , dit-il , eft  hiftorique  ou  dogmati- 
que. Le.  fens  figuré  comprend  la  Métaphore, 
Métonymie , Synecdoque  , Ironie , Catachrefe, 
Hyperbole,  Litote , Allégorie  verbale  ou  dans  les 
Mots  5 & le  Proverbe  & l’Enigme.  Le  fens  my-  ' 
ftique  fe  divife  en  parabolique,  qui  eft  ou  probable, 
ou  improbable , c’eft-à-dire  la  fable,  ou  impoifible, 
c’eft-à-dire,  l’Apologue;  en  fymbolique;  en  typique, 
qui  eft  ou  hiftorique,  comme  les  Rites,  les  Cérémo- 
nies jles  A dion  s bonnes,  ou  mauvaifes;  ou  Prophéti- 
que ; & en  allégorique  réel  j qui  eft  un  didadique 
ou  Prophétique,  tropologique,  ou  moral;  anago- 
.gique  ou  fublime.  Il  s’attache  à faire  voir  que 
faute  d’avoir  diftingué  tous  ces  fens  différons  on 
n’a  pas  bien  entendu  divers  endroits  de  l’Ecriture. 
.Du  refte,  il  avoue  que  presque  tout  ce  qu’il  dit 
là-deflus  eft  tiré  de  la  Philologie  facrée  de  Glaffius. 
Cette  Préface  fe  vend  feparément  en  faveur  ..de 
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ceux  qui  ont  les  prémieres  éditions  de  la  Défenfë 
de  l'Ecriture.  . . ' . 

• Mr.  Clifton  , Médecin  de  S.  A.  R.  le  Prince  dé 
Galles,  & Membre  du  College  des  Médecins  & 
de  la  Société  Royale,  nous  a donné  Hippocrates  u • 
pon  Air , Water , and  Situation  , and  their  effefis  u- 
pon  the  buman  body  &c.  C’eli-à-dire,  Traitez,  d' Hip- 
pocrate de  l’Air  , de  l’Eau9  C r /*  Situation  des 

beux  , de  l influence  qu'ils  ont  fur  le  Corps  humain  $ 
1*  Traité  des  Maladies  épidémiques , ct* 
nofliques  dans  les  Maladies  aiguës . ' A quoi  l'on  a 
joint  , par  maniéré  de  comparaifon  , l'Htftoire  de  la 
Pefle  d Athènes  par  Thucydide . Le  tout  traduit  en 
Anglais,  avec  les  Notes  néceffaires  pour  f intelligen- 
ce de  cet  Ouvrage.  In  8. 

Mr.  Carte,  connu  par  la  part  qu’il  à eue  à la 
belle  édition  de  l’Hiftoire  de  Mr.  de  Thoff,  a des- 
fein  de  faire  imprimer  par  fouscription  XHiftoire 
de  la  Vie  du  Duc  d’Ormond , depuis  fa  naiffance  en 
1610.  jusqu’à  fa  Mort  en  1688.  contenant  la  Rela- 
tion des  affaires  d'Irlande  durant  fon  adminiftration  M 
€T  un  Recueil  de  lettres  de  ce  Duc , du  Roi , des  Se- 
crétaires d'Etat , Cf  d'autres  perfonnes  diftinguées  de 
ce  tems-là . Ce  Ouvrage  fera  trois  Volumes  in  fo- 
lio , & les  Souscripteurs  payeront  trois  Gainées 
pour  le  petit  papier  dont  on  donnera  une  d’a- 
vance, & deux  en  recevant  un  exemplaire;  & fix 
Cuinées  pour  le  Papier  royal.  A discovery  of  the 
<rue  caufe  of  the  wonderful  multiplication  of  Corn  &C. 
C’eft-à-dire , Découverte  de  la  véritable  caufe  de  la 
tnerveilleufe  multiplication  du  bled  $ avec  quelques  Rem 
marques  generales  fur  la  nature  des  Arbres  des 
Plantes.  Par  le  Doâleur  Wolfius,  Membre  des  Socié- 
tés royales  de  Londres  cf  de  Berlin , cr  Profeffeur  en 
Mathématique  dans  l'Univerfiié  de  Marbourg.  In  *8. 
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C’eft  une  Tradùâion  de  l’Allemand.  ■> 

. H vient  de  paroitre  un  Diâionaire  des  Art* , c’eff- 
à-dire,du  Deffein,de  la  Peinture.  Dorure,  du  Vernis  k 
de  la  Gravûre , Sculpture , des  Métaux  , Minéraux  * 
des  Couleurs , de  la  Jouaillerie , Tapifferie&c.  Voici 
le  titre  Anglois  qui  eft  fort  détaillé.  DiClionarium 
Polygraphicum  $ or  the  wbole  Bady  of  Arts  regularly 
digtfted.  Containing  t.  1ht  Arts  ofDesigning,  Dra- 
wing , Painting , Wftshing  Prints , limning , Japan. 
ning,  Gilding  in  ail  their  varions  Kinds.  Alfo  Per. 
JpeClive  , tht  Laws  of  Shadows , Dialling  &c.  ' z. 
Carving , Cutting  in  Wood  , Stont  ; Moulding  and 
Cafting  Figures  in  Plaifttr,  IVax,  Métal , alfo  En*  ■ 
graving,  and  Etching , and  Mezzotinto.  3.  A britf 
htftorical  Account  of  tht  mofi  confidtrahlt  Paint  ers , 
Saulptors , and.  Engravers  , with  tkoft  Cyphers  or 
Marks  by  whith  their  Works  are  knewn.  , 4.  An  Exs- 
planaùon  of  tht  Emblematical  and  Hieroglyphical  Re - 
prefentations  of  the  Htathen  Dtieies , Powers,  Huma» 
Pajfions . Vtrtuts  , Vices  c rc.  of  grtat  ufe  in  Hiflorn 
Painting . 5.  The  Production,  Nature,  Rtfining,  ■ 

tompounding , Transmutation  and  Tinging  ail  Sorti 
of  Metals  and  Minerais  of  varions  Colours.  6.  Tht 
Arts  of  making , Working  , Painting  or  Staining  ail 
forts  of  Glafs  or  Marble-,  alfo  Enatntls,  tht  Imitation 
of  ail  forts  of  Prêtions  Stonts,  .Pearlt  en.  actording  to 
tht  PraClice  both  of  tht  Antïtnts , and  Modems.  7. 
Dying  ail  forts  of  Materials,  Linnen,  Woollen,  Silk ', 
Ltather , Wood , Ivory , Horns , Bonts;  alfa  Bleathin g • 
and  Whittning  Linning , Haïr  en.  8.  Tht  Art  of  Ta- 
ptftry-Wtaving,  as  now  ferformedin  England,  Flan* 
ders  and  France , tithtr  of  the  high  or  low  Warp  - 
alfo  many  other  curious  Manufactures.  9.  A deferip- 
tion  of  Colours,  Natural  and  Artificial , as  to  their 
productions.  Nature , or  qualifies,  varions  préparations , 

**  * ' "•  com- 
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comportions  and  ufis . io.  The  Method  ofmaking  aÜ 
Xinds  of  Inks , bot  h Natterai  und  Sympathetical  * and 
alfo  many  other  Curiofeties  not  here  to  be  fpecified , 
whereby  thn  is  nndred  a more  compleat  Work  than 
bas  hitherto  appeared  in  any  Language.  Adorned  with 
proper  Sculptures  , curiously  engraven  on  more  than 
fifty  Copper  Plates.  In  8.  i,  voll.  , 

• 

D'E  DIMBOUR  G. 

- . » 

Il  paroit  ici  depuis  quelque  tems,  The  Jntereft  of 
Scotland  confidered  &c.  , C'eft-à-dire , Confédérations 

• fur  l'Intérêt  de  l'EcoJfe , par  rapport  à la  Police  en  fai - 
fant  travailler  les  pauvres , à ï Agriculture , au  Com- 
merce, aux  Manufactures  vr  a la  Pêche . In  8.  Mr. 
le  Chevalier  Lindfey;  Membre  de  Parlement  pour 
cette  Ville,  eft  Auteur  de  cet  Ouvrage. 

M.  Robert  Keith,  Evêque  Non-jurant,  a publié 
The  History  of  tbe  Affaire  ofChurch  and  State  in  Scot- 
land &c.  C’eft-à-dire , Hiftoire  Écclefiaftique  er*  Civile 
. d'Ecoffe , depuis  le  commencement  de  la  Reformatton 
fous  le  Régné  de  Jacques  V.  jusqu  à ce  que  la  Reine 
Marie  fe  retira  en  Angleterre  en  1568.  Tirée  des  Re- 
gifires  publics  , C7  d'autres  Pièces  authentiques . Tome 
I.  In  folio. . On  peut  bien  juger  que  l'Auteur  n'é- 
pargne pas  le  parti  Presbytérien  , & fes  Hifto- 
riens,  particulièrement  Knox,  Buchanan,  Caldcr- 
wood  &c. 

The  polite  Philofopher  &C.  Le  Philofophe  poli,  ou 
Effay  fur  l' Art  de  fe  rendre  foi- même  heureux  , o* 
agréable  aux  autres.  In  8.  Cette  Brochure  eft  atri- 
buée  à Mr.  Forrefter. 

« 

* 

* * i 

. 
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Mr.  Frédéric  OttorMencken  vient  de  publier  quel- 
ques Ouvrages  de  feu  fon  Père  Mr.  JeanBurchari 
Jdencken . 

1 Dijfertationes  Litterarii  in  8.  pagg.  310.  Ce 
font  2ç.  Differtations  fur  les  Savans  guerriers,  fur 
la  Principauté  de  Mindelheim , fur  la  Paléographie 
du  P.  de  Montfaucon,  fur  l’applaudiffement  des 
Auditeurs , fur  les  honneurs  & privilèges  des 
Maîtres  ès  Arts,  fur  l’ufage  & la  -lignification  de 
la  couleur  bleue,  rouge,  noire,  & blanche,  fur 
la  mort  de  Guftave  Adolfe  Roi  de  Suede,  fur  les 
Hiftoriens  Saxons  &c.  Ces  Diffettations , com- 
posées à l’occafion  des  Promotions  Academiques 
ou  en  forme  de  Programmes,  aiant  été  imprimées 
à part  en  differents  tems,  fe  trouvent  jointes  dans 
cette  Colleétion  par  le  fils  de  l’Auteur,  qui  y a 
ajouté  uneDiffertation  de  fa  façon  fur  la  folde  des 
Anciens  Romains. 

2.  Orationes  Academie a in  8.  pagg.  510.  c’eft-à-dire, 
18.  Harangues  Academiques,  fur  le  mariage  de 
l'Eleâeur  de  Saxe  avec  l’Archiducheffe  d’Autri- 
che, fur  la  Réunion  de  l’Angleterre  & de  l'Ecoffe, 
fur  la  Société  Royale  d’Angleterre,  fur  la  Char- 
latanerie  des  Savans  & des  gens  de  Robe  &c, 

. 3.  Johannis  Burcbardi  cr  Frederici  Ottonis  Mm* 
ckeniorum  Patris  CT*  filii  Bibliotheca  Virortim  Miiitia • 
aque  ac  Scriptis  illuftrium.  in  8.  pagg.  480.  C’eft 
un  Catalogue  des  gens  de  guerre  au  nombre  de 
256.  qui  ont  compofé  des  Livres.  On  y trouve 
un  bon  nombre  d’Ecclefiaftiques , qui  s’étoient 
imaginez  que  le  métier  de  la  . guerre  n’étoit  rien 
moins  qu’incompatible  avec  la  qualité  de  Cham- 
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pion  dans  l’Eglife  militante  ; quoique  Meff. 
Menckcn  defzpprouvent  avec  raifon  une  pareille 
conduite,  qui  vient  d’un  bouillonnement  déréglé 
du  fang  8c  d’un  efprit  altier plûtôt  que  des 
préceptes  de  l'Evangile.  . > 

4.  Joannis  Antonii  Campant  Epïfcopi  Aprutim 
Optra  Stltftiora  , recenfuit  Frid.  Otto  Menckenius.  in 
8.  pagg.  7 s 7.  M.  Mencken  le  Pere  aiant  fait 
imprimer  il  y a près  de  trente  ans  Let  Lettres  ©*. 
U Poe  fies  de  Campanus , Ecrivain  célèbre  du  XV. 
Siècle,  8c  aiant  été  empêché  par  d’autres  occu- 
pations 8c  par  la  mort,  de  donner  le  relie,  comme 
il  en  avoit  le  delfein , fon  Fils  publie  prefentemenf 
la  vie  d'André  Bracchius,  & du  Pape  Pie  Second, 
la  Description  du  Thrafyment , contre  1‘ Ingratitude, 
fur  la  maniéré  de  bien  gouverner , V fur  la  Dignité 
du  Mariage  par  Campanus  ; aiant  eu  le  fecours  d’une 
édition  faite  a Rome  en  l’année  149;.  6c  de  celle 
de  M,  Murat  on , 8c  il  nous  fait  efperer  bientôt  le 
troiiiéme  8c  dernier  Tome,  qui  contiendra  les 
Harangues  du  même  Auteur. 

D E B E R L I N, 

M.  Kirch,  Aftronome  de  la  Société  Royale  de* 
Sciences  à Berlin  , ayant  trouvé,  dans  le  Recueil 
de  Littrature , de  Philo fophie  cr  d'Hifioire  (imprimé 
à Amfterdam  ch n Franpoit  l' Honoré  , l’An  1730.) 
p.  r 54.  une  fauffe  Relation,  touchant  feu  M.  Leib- 
nitz , fe  croit  obligé ,'  de  defabufer  le  public,  6c , 
en  même  tems,  de  fe  juftifier  foi- même.  Il  dé- 
clare donc , que  rien  ne  lui  eft  connu  d’un  Bâ- 
tard de  M.  Leibnitz,  8c  qu’on  lui  fait  grand  tort, 

<■  quand  on  l’appelle  en  témoin  dans  une  chofe  qui 
lui  eft  entièrement  inconnue.  Il  fe  fouvient  feu- 
lement , que , dans  une  converfation  familière 
chez  l’Auteur  du  Recueil,  on  produiût  une  cer- 
j.  taiae 
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Vaine  Epitaphe  Satyrique  fur  M.  Leibnitz  , • dafts 
laquelle  on  lui  attribuoit  un  fils  de  contrebande  \ Ce 
qui  donna  fnjeti  quelques  difcours:  mais  perfon- 
nt  né  pût  affûrer , fi  la  chofe  étoit  vraie..  M. 
Kirch  en  particulier  déclare,  qu'il  n’a  jamais  obfer- 
■vé  , que  le  Garçon  , dont  M.  Leibnitz,  fe  fervoit 
lui  rejfemblat.  Si  l’Auteur  ne  peut  prouver  fon  A- 
necdote  par  d’autres  témoins  que  par  le  témoigna- 
ge de  M.  Kirch;  on  aura  fujet  de  croire  , que  ce 
n’eft  qu’un  conte  inventé  & rapporté,  pour  ternir 
la  mémoire  de  ce  Grand  homme. 


: s T R A SB  O U R G. 

Monfr.  Daniel  Bernoulli  célèbre  Mathématicien,' 
& prefentement  Profeffeur  en  Mathématique  à 
Æafle  » fait  imprimer  ici  chez  Doulfecker  fon  Hy. 
drodynamique , qui  eft  un  Ouvrage  très-curieux 
fur  les  forces  de  l’eau.  . • 

'LE  I .d  E. 

On  trouve  ici  chez  Luchtmant  deux  Harangues 
Inaugurales,  l’une  prononcée  par  Mr.  le  Profeffeur 
■e'Gravefande  le  15.  Sept.,  auquel  jour  il  commen- 
çoit  la  Profeifion  en  Philofophietelle  traite  de  la  vraye 
philofophie , de  vera  (y  nunquam  vitupérât  a Philofophia. 
On  a joint  deux  autres  Harangues  du  même  Au- 
teur de  Y utilité  des  Mathématiques  ey  du  tnoien 
de  perfeâlionner  l'Aftronomie  par  la  Phyfique,  qui 
«voient  déjà  paru  auparavant. 

L’autre  eft  de  Mr.  Wittithius  élu  Profeffeur  en 
Mathématiques,  elle  fut  prononcée  le  4.  O (So- 
bre , & roule  fur  la  matière  abftraite  & fubtile  de 
l'Infini,  de  In/inite.  • . 

Sevtrinus  a imprimé  l’Hararigue  Inaugurale  que 
Mr.  H.  D.  Qaubius  a prononcé  le  i80<3obre  quand 
il  devint  Profeffeur  ordinaire  de  la  Medecine  & de 
la  Chymie,fur  les  vaines Efperances  d'une  longue 

. .Vie, 
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.Vie,  fondées  ferles. Promefles  de  Chymiftes,  dt 
Van  a vit a long a , a Chemicis  promijfa  , expeâlationtm 

AMSTERDAM . 

La  quatrième  Edition  des  Commentaires  d cMr. 
Le  Clerc  fur  le  Pentateuque  paroîtra  inceffamment 
.par  les  foins  de  Wetftein  e**  Smith  , qui  en  ont  droit 
de  copie.  L’édition  contrefaite  à Tabingue  l’an- 
née paffée  bien  loin  de  les  en  détourner  , les  y 
a plûtôt  encouragés.'  Car,  pour  ne  rien  dire  des 
defauts  du  caradére  & du  papier  , elle  n’eft 
qu’une  mauvaife  copie  de  la  fécondé  Edition,  dont 
les  fautes  font  en  fi  grand  nombre  & fi  confiée- 
xables,  que  ce  livre  eft  devenu  par-là  presque  in- 
intelligible & par  conséquent  inutile  à une  grande 
partie  des  Ledeurs.  Si  on  ne  fauroit  exeufer  la 
négligence  de  celui  qui  devoit  avoir  foin  de  la  fé- 
condé Edition , certainement  Pignorance  & la 
hardieffe  du  Libraire  Allemand  eft  impardonna- 
ble, qui  promettant  fur  le  Titre  une  Edition  beau- 
coup  plus  corre&e  que  les  precedentes , y a lai  (Té  une 
infinité  de  fautes  dont  le  moindre  écolier  fe  fer 
xoit  d’abord  aperçu , & qu’il  auroit  pû  facilement 
redreffer  en  confrontant  la  première  Edition  f fôr- 
tie  de  l’Imprîmerie  de  feu  Mr.  Henri  Wetftein . 

■ Par  exemple,  non  feulement  la  plûpart  des  mots 
Hebreux  & Grecs . qui  fe  trouvent  dans  les  Notes 
font  eftropiés , & mal  exprimés.  Mais  on  trouve 
aufii  dans  les  mots  Latins  quantité  de  fautes  très- 
grofikres  , que  l’on  a eu  foin  de  corriger  par  tout 
dans  la  quatrième  Edition. 

Il  eft  vrai  que  ces  fautes  font  de  nature  à ne 
point  embarrafier  les  Savans  qui  voient  d’abord 
comment  cela  devoit  être  imprimé:  mais  (outré 
que  ce  Livre  doit  aufii  fervir  aux  Lefteurs  ordi* 
flaires , auxquels  il  faut  rendre  la  Leéture  auffi 
«jjûfée  qu’il  eft  pofiible)  la  fécondé  & troifiéme 

Edi- 


Digitized  b y Google 


Octobre , Novembre  & Dei  Ire  1754.  48! 


Editions  fe  trouvent  chargées  ie  autre  forte  de 
fautes,  dont  un  homme  attentif  auroit  bien  pû 
s’appercevoir , mais  fans  être  en  état  d’y  remedier 
par  fa  propre  fagacité,  fût  il  même  le  plus  habile 
homme  du  monde.  On  veut  parler  des  omiflions 
frequentes  d’une,  deux,  trois,  jusqu  à vint  lignes, 
foit  dans  le  Texte,  foit  dans  la  Paraphrafe,  foit 
dans  les  Notes.  Par  exemple,  le  13.  verfet  du 
fécond  Chapitre  de  la  Genefe  manque;  fur  le  jfr. 
18.il  y a environ  deux  lignes  omifes  à l’occafiondu 
même  mot  qui  revient  ; & lur  leÿ.  21. du  troifiéme 
Chap.  Tautre  moitié  du  raifonnement  ne  s’y  trouve 
pas.  Au  Chap.  XVIII.  de  1 {Exode  la  Paraphrafe  eft 
omife  depuis  le  verfet  xi.  jusqu  à la  fin  du  Cha- 
pitre. Au  Chap,  XXVII.  dès  Notnbhs , le  verfet 
10.  avec  une  partie  du  précédent  eft  omife  : & 
dans  la  Note  fur  le  ÿ.  9.  du  Chap*  XtX.  il  man- 
que une  ligne  entière  &c.  &c.  t 

La  nouvelle  Edition  ne  fuppléerà  pas  feulement 
à toutes  ces  lacunes  j mais  elle  portera  auffi  re- 
mede  à ce  qui  a été  en  partie  la  caufe  de  ce  dés- 
ordre s car  on  n’avoit  pas  pris  garde,  de  faire  ré- 
pondre la  Paraphrafe  & les  Notes  au  Texte  dans  la 
fécondé  & troifiéme  Édition  s il  eft  arrivé  delà,  qui! 
a falu  quelquefois  tourner  la  page  pour  avoir  la  Pa- 
raphrafe du  Texte  que  Ton  avoit  devant  fes  yeux, 
& puis  tourner  un  autre  page  pour  voir  les  Notes. 
C’étoit  apparemment  pour  lortir  plus  vite  de 
cette  confufion  , & pour  ajufter  la  Paraphrafe 
avec  le  Texte,  que  le  Compofiteur  a fauté  plu- 
sieurs verfets,  ce  qui  étoit  un  rcmede  beaucoup 
pire  que  le  mal.  Par' la  itouvelle  Edition. on  à 
tâché  d'arranger  le  Livre  enforte  que  le  Leéleuc 
puiffe  voir  d’un  même  coup  d'œil,  le  Texte  avec  la 
Paraphrafe  & les  Notes  qui  y appartiennent.  • 
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Si  la  nouvelle  Edition  ne  faifoit  que  redreffer 
les  fautes  & les  omiflions , dont  la  fécondé  & la 
troifiéme  font  pleines,  elle  n’auroit  pas  en  cela  un 
grand  avantage  fur  la  première,  qui  eft  affez  cor- 
reâe.  Mais  elle  la  furpaffe  par  les  additions  confi- 
derables  faites , non  feulement  avant  la  fécondé 
Edition  de  Tannée  1710.  mais  auffi  pendant  plus 
devint  ans  qui  fe  font  écoulés  du  depuis,  que  T Au- 
teur a employé  à reélifier  & augmenter  fon  Ou- 
vrage, comme  il  paroît  par  les  Notes  écrites  par 
lui-même  à la  marge  de  fon  exemplaire,  qui  a 
été  communiqué  aux  Libraires  pour  rendre  la 
nouvelle  Edition  auffi  parfaite  qu’il  eft  poffibîe. 

Les  mêmes  Libraires  ont  aétueîlement  fous  pref- 
fe  & donneront  auPublic  au  mois  du  Janvier  pro- 
chain le  Tome  VII h de  l'Hiftoire  Ancienne  des 
Egyptiens , des  Carthaginois  , des  Ajfyriens  , des 
Babyloniens , des  Medes  Z?  des  Perfes  , des  Ma* 
cedoniens , des  Grecs . Par  Mr . Rollin . Ils  en  ont 
publié  dçpuis  peu  le  Tome  VII.  Les  Extraits  qu’on 
en  trouve  dans  cette  Bibliothèque,  8c  dans  les 
autres  Journaux  Littéraires  de  TEurope,  en  font 
l’Eloge,  autant  que  Tempreifement  avec  lequel 
elle  eft  recherchée  par  les  Savans  auffi  bien  que 
par  les  perfonnes  d’un  moindre  degré  de  connoif- 
fance  , qui  ont  envie  de  s’inftruire  dans  l’Hiftoire 
de  ces  anciens  Peuples  fameux  ; fans  qu’on  foie 
dans  la  neceffité  d’en  faire  l’Eloge  ici. 

* Les  mêmes  Libraires  donneront  en  même  îems 
Mémoires  Secrets  de  la  Cour  de  Charles  VIL  Roi 
de  France  , contenant  plufieurs  Anecdotes  curieu - 
fes  fur  l'Hiftoire  zsr  les  Galanteries  de  cette  Cour . 
par  Madame  D***  in  8.  2 Tomes. 

Auffi  Tan z, aï  o1  Néadarné . Hiftoire  Japonoife,  in 

12. 
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jt2.  iTomes,  fuivant  l’Edition  de  Paris  où  oii  a 
mis  fur  le  Titre:  A Pékin , chez  Lou-Chou-Chula, 
feul  Imprimeur  de  Sa  Majelté  Chinoife  pour  les 
. Langues  étrangères. 

Les  mêmes  Libraires  impriment  actuellement 
. les  Tomes  V.  & VL  de  l’Horace  de  Mr.  Dneief 
& du  P.  Sanadon , où  entrent  les  deux  T raduôions 
& toutes  les  Notes  de  ces  deux  Savans  Commen- 
tateurs. On  l'a  annoncé  plus  au  long  dans  les  Nou* 
» velles  Littéraires  de  cette  Bibliothèque , Tom* 
XII.  1 Partie  pag.  489.  On  trouvera  à la  fin  de 
cette  Edition  un  Index  fort  ample,  ou  feront  re- 
. fondus  dans  le  même  Alphabet  les  deux  Index  de 
l'Edition  précédente  de  l’Horace  de  Dacier  de 
1727.  & toutl’lndex  de  l’Horaccdu  P. Sanadon. Le 
Public  peut  êtreafleuré  qu’on  n'éparenera  ni  frai*, 
ni  foins  pour  rendre  cette  Edition  auffi  belie,  auffl 
correéte  & auffi  utile  qu’elle  puiflè  êrrek  ■ 

H.  Du  Sauzet  débité  deux  Recueils  de  Tartes 
Géographiques;  l’un  eft  intitulé.,  Atias  Portatifs 
tompofé  de  2$*).  Cartes  de  plujieurs  habiles  Géographes , 
oh  font  reprefentées  toutes  les  parties  de  la  Terre  , in 
fol.  2 vol.  1734.  Parmi  ces  Cartes  il  y en  a beau- 
coup de  Mr.  Sanion*  celles  de  l’Italie  au  nombre 
de 44,  font  presque  toutes  copiées  d’après  celles  du 
célèbre  Magin , fort  eftimées  des  connoifieuts.  On 
y trouvé  auffi  un  grand  détail  fur  tous  les  autres 
Etats,  foit  de  l’Europe,  foit  des  autres  parties 
du  Monde.  On  voit  à la  tête  de  cet  Ouvrage  une 
' Lettre  de  Mr.  Bruzen  la  Martïniere  , Géographe  de 
S. M.  Catholique, qui  en  fait  connoitre  le  mérite, 
& qui  a cru  que  cet  Atlas  pouvoit  être  utile  ait 
public.  Le  fécond  Recueil  eft  un  petit  Atlas  de 
Poche , compofê  de  40.  Cartes  générales  de  toutes 
les  parties  de  la  Terres  à l’ufage  des  Voyageurs, 
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& des  Officiers,  in  8.  Ces  deux  Atlas  font  accom- 
pagnés d'un  Difcours  fur  la  Cosmographie  , où 
l’on  traite  de  tout  ce  qu’il  y a d’important  fur  la 
Sphère,  la  Géographie,  & l’Hydrographie. 

P.  Mortier  Libraire  à Amfterdam  vient  d’imprimer 
une  troiliéme  Edition  de  VEJfai  Philofiphique  concer- 
nant l'Entendement  humain  de  M.  Locke, traduit  par 
M.  Co/le  in  4.  Ce  Traducteur  a revu  de  nouveau 
fa  T radudion  & ajouté  quelques  Remarques. 

La  Veuve  de  P . de  Coup,  & G,  Kuyper  débitent 
une  cinquième  Edition  des  Devoirs  de  l'Homme  & 
du  Citoyen  du  Baron  de  Pufendorf,  traduits  par  M. 
Barbeyrao  Profefleur  en  Droit  à Groningue,  en  a 
vol.  grand  Oftavo.  Cette  Edition  a été  revue, 
corrigée  & augmentée  d’un  grand  nombre  de 
Remarques  par  M.  Barbeyrac. 
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CATALOGUE  des  Livres  Nouveaux . 

t 

Libri  Latin'u 

VEtera  Romanorum  Itineraria , • fivc  Antonini 
Augufti  Itinerarium  , cum  integris  J.  Simle- 
ri,  H.  Suritæ  & A.  Schotti  Notis.  Itinera- 
rium  Hierofolymitanum  8c  Hierodis  Gram- 
matici  Synecdemus,  curante  Pet,  Weffelingio 
qui  & fuas  addidit  Adnotationes.  4. 

T.  Sigef.  Bayeri  Hiftoria  Osrhoëna  8e  Edeiïena 
ex  nummis  illuftrata,  in  qua  , Edcfiæ  urbis, 
Osrhoëni  Regni , Abgarorum  Regum,  Præ- 
feftorum  Græcorum  , Arabum  # Perfarum, 
Comitum  Francorum  , fuccefliones,  fata,  res 
*]iæ  memorabiîes,  a prima  origine  Urbis  ad 
extrema  fere  tempora  explicantur.  4. 

D.  Chrift.  Vatcri  Phyiica  expérimentais  Syftema- 
tica,  in  ufum  ftudiofæ  Juventutis  adornata  , 
muîtis  quæûionibus  curiofis  illuftrata  & ex- 
perimentis  Mechanicis,  Ghemicis,  Anatomi- 
cis  aliisque  confirmara  , editjo  quarta.4. 

Joan.  Burch:  Menkenii  Diflërtationum  Academi- 
carum  , quibus  feîe<ftifïima  omnis  generis  His- 
toriarum  , antiquitatum  imprimis , nec  non 
Philofophiæ  moralis  & Juris  publici  argumen- 
ta expîicantur  decas.  8. 

Joan.  Burchardi  8c  Friderici  Ottonis  Mencker.io- 
rum  Bibliothec3  Virorum  Militia  aeque  ac 
Scriptis  illuftrium.  8. 

B.  Lndovici  Tralles  de  Vena  jugulari  fre^uentius 
fecanda  commentatio,  qua  hujus  operationis 
negleftusferio  reprehenditur,1  innocentia  per- 
fpicue  comprobatur,  ac  ufus  amplifiimus,  po- 
tidimum  in  morbis  Capiris,  adftruitur.  8. 

S.  de  Brais  Opufcula;  Anaîyfis  Paraphraftica  Epif- 
tolæ  Pauli  ad  Romanos,  cum  cjus  notis,  Di  - 
fertationes , Exercitationes , 8c  EpiÜolæ,  curan- 
te H.  Venema,  qui  infignem  obiërvationum 
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fingularium  copiam  ad  Epiftolam  ad  Roraa^ 
. nos  adjecit.  4. 


Livres  François. 


*4  E moire  de  Mademoifelle  de  Montp  enfler , Tille  de 
* Gajton  d'Orléans  , Frère  de  Louis  XIII.  Roi  de 
France.  Nouv.  Edition  , où  l'on  a rempli  lit 
lacunes  qui  ét oient  dans  les  éditions  précédentes  , 
corrigé  un  grand  nombre  de  fautes  , ct*  ajouté 
divers  • Ouvrages  de  Mademoifelle  très  curieux  g 
1 2.  8.  Tom. 


fit foire  ancienne  des  Egyptiens , des  Carthaginois , des 
j4jjy riens,  des  Babyloniens  , des  Medes  des  Per- 
fes , des  Macédoniens , des  Grecs , par  Mr.  Roi- 
lin,  Tom.  VIL  11. 

pefçription  de  LTsle  de  Sicile  & de  fes  cotes  Mariti- 
mes, avec  les  Plans  de  toutes  fes  Tortr effet , nou- 
vellement tirées  comme  elles  fe  trouvent  préfente- 
ment.  On  y a ajouté  un  Mémoire  de  l*Etat  Politi- 
que de  la  Sicile . 8. 

Lis  Intérêts  prejens  ct*  les  prêtenfions  des  Puiffances  de 
V Europe  , fondés  fur  Us  Traités  depuis  la  Pai% 
d'Utrçcht  inlcufivement , e ? fur  les  Preuves  de 
leurs  Droits  particuliers,  par  Mr.  J.  RouJJet . 
Tom.  3.  in  4. 

fiifloire  de  ce  qui  s'efi  pajfé  de  plus  memorabU  en  Angle- 
terre pendant  la  Vie  de  Gilbert  Burnet , Evêque 
de  Salisbury.  4.  1 Tom . avec  fig. 

Les  Petits  Soupers  de  l'Eté , ou  Avantures  Galantes  a 
avec  l'origine  des  Fées , par  Mad.  Durand.  j 2. 

Le  Phénix  Conjugal , Nouvelle  du  Tems.  12. 

Le  Nouveau  Théâtre  François,  5.  Tomes. 

Ouvrages  Politiques  de  Mr.  L' Abbé  de  St.  Pierre , To- 
mes 6,  7,  o cr  9.  in  8. 

Sermons  du  Pere  Bourdaloue , nouvelle  Edition.  15^ 
Tomes , 12, 

Mémoires  du  Duc  de  Villars  Pair  de  France , Maré- 
chal-général  des  Armées  de  Sa  Majejîé  Très - 
Çh/é  tiinne,  ç?c.  jz.  TA' 
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ABBADte,  ( Jaques)  Hiftoire  abrégée  de  fa  Vie.  459* 
Son  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne , 461 


^ Abda'onyme  eft  fait  Roi  malgré  lui.  30J 

w Abu-Beker , Auteur  de  1*  Al  corail.  I8S 

albigeois  ( les  ) perfecutez  cruellement.  74 

^Alcoran , ( 1’  ) à qui  on  l’attribue.  ï8$.  ér  fitiv. 

^Alcyons  , forte  d’Oifeau.  142.  Description  de  l’Alcyon 
Oriental.  142,  143 


^Alexandre  le  Grande  tems  & lieu  de  fa  naiflance.  289.  Sa 
paillon  dominante.  290.  Son  esprit  & fon  jugement 
prématuré,  ibid . Il  s’applique  à toutes  les  parties  de 
la  Philofophie  fous  Ariftote.  291.  Autres  Sciences  aux- 

3uelles  il  s’applique  encore,  ibid.  On  l’accufe  de  Pe- 
anterie.  292.  Son  goût  pour  tous  les  Arts,  ibid,  11 
monte  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  Pere.  29?. 
Il  détruit  une  Ligue  formée  contre  lui  en  Grece.  ibid, 
11  convoque  à Corinthe  une  Diète  de  tous  les  Etats  ÔC 
de  toutes  les  Villes  Libres  de  la  Grece.  294.  Il  eft  dé- 
claré Généralilïime  contre  les  Perfes.  29s.  Ce  qui  lui 
arriva  lorsqu’il  voulut  confulter  l’Oracle  d’Apollon. 
ibid.  Son  voyage  en  Afie.  2 96.  , Première  Vi&oire  qu’il 
- remporta  fur  les  Perfes.  297.  11  fe  rend  maitre  d’une 

Sartie  de  l’Alie  Mineure.  2 9*.  11  échappe  à un  grand 
anger.  300.  Il  défait  l’Armée  de  Darius.  302.  5 fait 
bâtir  Alexandrie.  30s.  Fameufe  bataille  à'^irbelles  gag- 
née fur  Darius.  307.  Sa  gloire  eft  ternie  à Perfcpolis. 
309.  Il  fe  livre  aux  plaifïrs.  312.  Sa  cruauté.  313.  Il 
• tue  Clitus  par  un  excès  de  colcre  & dans  i’yvresfe.  31t. 
11  fe  fait  rendre  des  honneurs  divins.  317.  Crime  qui 
efface  toutes  fes  a&ions  les  plus  brillantes,  ibid.  Il 

entreprend  la  conquête  des  Indes.  318.  & foiv,  11 

époufe  plufieurs  femmes.  320.  Sa  mort.  324.  Ses  bon- 
nes & mauvaifes  qualités.  326.  ér  Juiv • 

Alexandre  (Lyncejle)  fait  une  entreprife  fur  la  vie  d 'sAlexan* 
dre  le  Grand  , mais  il  eft  découvert , condamné  à.  mort 
& enfuite  exécuté.  200 

Hh  4 xAlexatr 


-a. 


Digitized  by  Google 


TA  B VE' 


Alexandre , fils  de  Mammie , pafic  pour  avoir  été  favora- 
ble aux  Chrétiens. 

Alexandrie  y bâtie  par  Alexandre  le  Grand . 

Amymas  II.  Pcre  de  Philippe  & feiziéme  Roi  de  Macé- 
doine. $r.  Fils  qu?il  laifia  en  mpuranr.  ML 

Anaxagore , fentiment  de  ce  Philolophe.  22 

Anaximene  , fameux  Hiftorien , fauve  fa  Patrie  -par  un  in- 
génieux détour.  29 6 

Androgynes  , opinion  de  Platon  qui  a cru  que  tous  les 
hommes  étaient  Androgynes,  ou  des  deux  Sexes.  279 
Arabe  y d’où  ils  font  defeendus*  179.  Quelle  ctoit  leur 
Religion  avant  Mahomet.  ibid . ér  fitiv* 

Anaxerxet , voyez  Biffas. 

Anlertii , (Edmond)  fes  Ouvrages  fur  la  irçatiere  dç  PEo- 
chariftie.  * 373 

’Ai irdvofioi  9 Villes  auxquelles  on  donnoit  autrefois  ce 
nom,  ût  pourquoi.  2é| 

* B. 

BAlDiî  , fameux  Jurisconfulte.  M 

Birtole  , un  des  Jurisconfultes  qui  OQt  introduit  la 
mode  de  faire  des  Commentaires  tur  le  Droit.  215 

B^ylc*  ( Mr.  ) fe$  disputes  avec  Mr.  le  Clerc  à Poccafîon 
des  Natures  Plafliques.  31.  Il  réfuté  l’opinion  de  quel- 
. ques  Théologiens  lur  la  Création  du  Monde.  35 5 

Beattfobre  : ( Mr.  de  ) Son  Hifioire  Critique  de  Maniebte  & du 
- Manichéïime . ipr,  & 40$ 

Betigel  : ( Mï.  ) Ouvrage  de  cet  Auteur.  204 

Berenger , Archidiacre  d'Anjou  y combat  la  Prefence  réelle, 

mais  étant  menacé  de  la  mort  il  eft  obligé  de  fe  re- 
tracer. £2 

Baffarien , cité.  29 

Beffus  y fa  perfidie.  21e.  11  prend  le  titre  de  Roi  & le 

nom  d’Artaxerxes.  3 ix.  11  eft  livré  par  rrahifon  à A- 
lexandre . 311.  Ce  dernier  lui  fait  couper  le  nez  & les 
oreilles,  & Pcnvpyc  à Ecbatane.  *14 

Bibliothèques  Ecclefiaftiques  , leur  nombre; 

Boaja* Heetany  voyez,  Senembi. 

Borhart , cité.  17 

Boltony  (Samuel)  Chef. du  College  de  Chrifl . n 

Boniface  III.  Evêque  de  Rome,  obtient  le  titre  d*  Etriqué 
Ouuméniyue . $0 

Bout  face  Vill.  Pape  , excommunie  Philippe  le  Bel  Roi  de 
France,  jl*  1 6 Crimes  horribles  dont  il  eft  acculé. 27. 


11  meurt  de  tjifidTe  enragé. 
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Bot,  ( Mr.  l’Abbd  du)  fou  Hifoirt  Critique  de  C Etallitfement 
de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules . 38  S.  & fuiv9 

Bojch  - Cayman , voyez  Senembi. 

Bourde  Un  , ( Mi.  ) entreprend  de  traduire  en  François  le 
Syflême  Intel  lequel  de  Cudworth.  ^ 13 

BrunqueU , ( Salomon  ) Ouvrage  de  cet  Auteur.  zfg 

Burnety  ( Thomas  ) Ouvrages  de  cet  Auteur.  i< 

C.  * 

CÀtLISTHE'NEjîePhilofophe, expire  dans  les  tourmens.3 17 
Cambridge  ( l’Academie  de  / permet  d’extraire  de  (es 
Regiftres  tout  ce  qui  regarde  Mr.  Cudworth.  7 

Caudiverbera , voyez  Fouettequeuë. 

Ch  an  il er  ( Mr  Edward  ) Evêque  de  Durham  , indique  des 
Mémoires  pour  la  Vie  Ôc  les  Ouvrages  de  Cudworth.  7 
Charlemagne  ( l’Empereur  ) comble  l’Eglife  de  biens  & fa-* 
vorife  les  Lettres.  $$ 

Chillingworth  , ( Guillaume  ) OuVrave  de  ce  Théologien.  15 
Chrétiens  : ( les  ) Perfecutions  qu’ils  eurent  à e Ailier  peu* 
dant  les  premiers  fiécles. 

Clarckf , ( Samuel)  fes  idées  fur  la  Trinité.  . 34. 

Clerc  ( Mr.  le  ) donne  des  Extraits  fort  étendus  du  S y fie- 
me  Intellectuel  du  Doâeur  Cudworth • fr.  Ses  disputes  avec 
Mr.  Bayle  au  fujet  des  Natures  Plafiiejues . iz 

Clit us  tué  par  Alexandre  dans  un  feftin.  31  j 

Cneus  Flavius  y créé  Edile,  & pourquoi.  2^6 

Colibri  y voyez  Colubri. 

Collins y (Mr.)  doutes  qu?il  tâche  de  répandre  fur  un  pas- 
sage de  S.  Matthieu.  436.  Infultc  qu’il  fait  à ia  Re- 
ligion Chrétienne  44?.  & fuiv . Son  cara&erc.  ibid. 
Colutri  y espece  de  petit  Oifeau.  14$.  Vfagc  qu’en  font 
les  Dame$  du  Mexique,  ibid.  Sa  defcription.  ibid.  & fuiv. 
Cordylusy  voyez  Fouettequeuë . 

Cortius  y ( Mr.  ) réfuté.  2 61^  zCz 

Crapauds  y leurs  differentes  especes.  128 

Création  , examen  de  cette  queftion  , Pourquoi  Dieu  a crée 
le  Monde.  2.  & fuiv • 

Crocodiles  rangez  mal  à-propos  dans  la  clafTe  des  Lézards. 
136.  Peitoles  qui  leur  rendoient  des  honneurs  divins. 
137.  Defcription  d’un  grand  Crocodile  d’Amérique. 

, ibid.  éT  fuiv. 

Cudworth  y (7 Rodolphe)  fon  Syftéme  Intellectuel  de  l*Vnivers.  j. 
& fuiv.  Hiftoire  de  fa  Vie,.  7.  ér  f*™*  Son  éloge.  8. 
Il  eft  reçu  au  nombre  des  Penfionaires  dans  le  College 
à' Emanuel  & Cambridge . ibid . Il  eft  créé  Maître  és  sArts.  s. 
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On  rélit  pour  Fellow , ou  Membre  du  College  d’£*M- 
nucL  ibid « fie  enluite  7 l^Steur.  io»  On  le  fait  Mâitrc  de 

l’Hôtel  de  Ctarc.  Md.  puis  Profeffeur  Roïal  en  Langue 
Hébraïque,  ibid . U obtient  la  place  de  Chef  du  Col- 
lege de  Chrifi.  II.  Son  mariage  ibid.  Sa  mort.  13.  Ses 
belles  qualités,  ibid.  Son  trop  grand  arrachement  pour 
le  Platonisme.  14.  On  l’accufe  fans  raifon  de  rufe  fit 
de  diffimulation.  Lifte  de  fes  Ouvrages.  12,  & fniv. 
Voyez  encore  p.  io.fr  fuiv.  Chefs  d’accufation  intentez 
contre  lui.  32.  Lifte  de  fes  Ouvrages.  163.  & fuiv. 

D. 

DAMARTS , fille  de  Mr.  Cudwrth , célébré  par  fa  pietc 
fie  fon  favoir.  1 2,  Son  mariage  avec  Mr.  François 

Masham.  ^ 

Darius  défait  par  Alexandre , 302.  Sa  grande  bette.  ibid. 
Il  perd  la  fameufe  bataille  d’Arbelles.  307.  Il  eft  mal- 
traité par  deux  de  les  Généraux.  ?to»  Sa  mort.,  iiid* 
Dtmade , l’Orateur,  reproche  à Philippe  Roi  des  Macé- 
doniens la  mauvaife  conduire,  & le  fait  rentrer  en  lui- 
même.  108,  îcp 

Démofthéne  envoyé  en  AmbafTade.  10t.  Reprefentations 
qu’il  fait  aux  Athéniens  contre  les  projets  ambitieux 
de  Philippe  Roi  de  Macedoine.  102.  Il  n’eft  point  é- 
couté.  loi.  Le  commencement  d’un  de  (es  Decrets r 
mis  en  chant  par  le  Roi  Philippe.  108 

Droit  Elien , ce  que  c’eft.  MT 

Droit  Ftavien , pourquoi  ainfi  nommé.  M7 

Droit  Honoraire  <,  fon  origine.  *59 

Digefie , OU  Pandectes , ce  que  c’eft.  *77 

E. 

EDITS  nommez  , Edicta  tralititia , ce  que  c’eft.  260. 
Différence  entre  les  Edits  des  Ediles  Curules  , & ceux 

des  Préteurs.  - r r 

Eglife  Chrétienne  : On  n’a  rien  de  bien  certain  fur  la  fon- 
dation que  ce  qui  s’en  lit  dans  les  A&cs  des  Apôtres 
. fie  dans  leurs  Epitres.  -4  . ^ _ .49 

Etienne , Evêque  de  Rome,  excommunie  les Eveques  d’A- 
frique. x SS 

Euchariftie  : Epoque  du  tems  oii  l’on  commença  a avan- 
• cer  l’opinion  de  la  Prefence  réelle  du  Corps  de  Jé[us-Chrijl 
dans  V Eucharifiie.  65,  66 

Ewiapius  f ancien  Sophifte  , ce  qu  il  dit  du  Droit  Civil . 
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FICIN,  (Marcile)  cité.  - . . 29 

Flamant  ou  Flambant , description  de  cec  Oifeau.  140 

& fuiv , 

Fouette- quêta  9 forte  de  Lézard.  134.  Sa  description,  ibid. 

France 9 (la)  le  Despotisme  cft  la  Loi  fondamentale  de 
ce  Royaume,  389,'  Erreur  de  quelques  Ecrivains  i ce 
iujet.  390,  Idées  differentes  qtfon  s’eft  faites  de  Téta*, 
bliffement  de  cette  Monarchie.  395.  & fuiv. 

Franufcains  : Dispute  qui  s’élève  entre  eux  fur  la  forme 
de  leurs  Capuchons  & de  leurs  Robes.  77.  Au;re  dis* 
pute  eutre  ces  Moines.  7a 

G. 

GALE,  [ Théophile)  Ecrits  qu’on  lui  attribue.  if 
Gottefchalque , Moine  d *Orba  h , fon  fentiment  fur  là 
Prédeftination.  67.  Il  cft  dépouillé  delà  Prêtrifc,  puis 
fouetté  & enfuite  renfermé  dans  un  Monafterc.  ibid. 
On  écrit  contre  lui.  /W.  ôc  68 

Grégoire  I.  Evêque  de  Rome.  60.  Ses  belles  qualités  me* 
lées  des  defauts  du  fiecle.  iktd*  Ses  Disputes  avec  Jean 
le  Jeuneur . ibid . 

Grégoire  VIL  Pape,  fes  mauvaifes  qualités.  ' 7* 

Grégoire  XII.  Pape,  donne  des  marques  éclatantes  de  joye 
en  apprenant  le  Maffacre  de  la  Saint  Sarthelemi ’.  84 

Grenouilles , leurs  differentes  especes.  126.  Ddcription  d’u- 
ne Grenouille . d’ Amérique  d’une  taille  môrïftrucufc. 

ibid.  fr  fuiv. 

H. 

HAMMOND,  (es  Notes  fur  le  Nouveau  Tcftamenf, 

Üeineccius , ( M;.  ) Ouvrage  de  cet  Auteur.  . 243.  & fmv . 
Hérétiques  du  fécond  Siècle  dont  les  Dogmes  font  pleins 
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